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NEUVIEME  DISSERTATION. 

!iuT  la  fuite   dans  le   tenu  de  la 
persécution . 


JlJ'  Une  des  plus  dangereuses  errcvrs  qae 
Y  Eglise  ait  eu  a  combattre ,  a  été  celle  dea 
Gnostiques  et  des  Valentinieos  qui,  étant  les 
plus  corrompus  de  tous  les  hérétiques  »  s' ef- 
ibrcerenc  aussi  de  corrompre  la  morale  chret- 
tienne  dans  le  point  le  plus  important  et  le 
plus  essentiel,  en  attaquant  le  martyre,  et  en 
essayant  de  tromper  ceux  d  entre  les  fidèles 
que  là  crainte  des  supplices  ,  1'  amour  de  la 
vie  ,  et  leur  peu  de  foi  avoient  disposas  à 
écautet  leurs  raisons  .  G  lîtoient ,  comme  le 
dit  Tertullien  ,  des  scorpions  >  qui  pendant 
r  ardeur  de  la  persécution  et  pendant  oue 
r  Eglise  étoit  en  feu>  repandoient  plus  subti- 
lement leur  poison .  Car  les  plus  nuuvaises 
raisons  pouvoient  à  des  gens  effrayés  et  al- 
larmés  >  ou  par  les  menaces  »  ou  par  la  vue 
des  supplices ,  ou  même  par  V  essai  des  tour- 
mens  ,  paroicre  des  démonstrations  .  U  étoit 
facile  de  profiter  de  l'entrée  que  la  peur 
donnoLt  à  ces  sortes  de  maîtres  dans  F  esprit 
et  dans  le  coeur  de  ceux  qui  cberchoient ,  ou 
des  prétextes ,  ou  des  vraisemblances  pour 
apostasier  sans  scrupule  ,  et  pour  calmer  V  a< 
gitation  et  les  remords  de  l«iur  conscience  : 
€um  fides  aestuttt  y  dit  cet  Auteur  dans  le 
premier  Chapitre  du  Livre  qu'  U  a  iàit  contre 
A  2  eux  , 


4  IX*  dissertation  sur  la  fuite 
c«x  (û),  tt  EccUsia  exuritur  de  figura  rubij 
iunc  Gnostici  erumpunt^  tune  Valentiniani  pro- 
serpunt ,  tune  omnes  martyriorwn  refragatores 
cbuUiunt ,  •  •  .  cum  aditus  animae  forrnido 
laxavit . 

Il  est  vrai  que  pour  écouter  ces  maîtres 
d'  erreurs  «  il  ne  fdUoiC  point  écouter  T  Evan- 
gile;  et  qu'il  fdUoit  être  déjà  à  demi  apostat 
et  infidèle ,  pour  se  laisser  toucher  par  des 
discours  qui  étoient  si  directement  opposés 
tux  commandemens  du  Fils  de  Dieu.  Mais 
^  est   une    étrange    épreuve    que    celle  de  la 

{lersecution ,  et  les  artifices  des  Gnostiques 
toient  d'  ailleurs  assez  adroitement  déguisés 
(fr)  :  Nec  simplicitas  ista  ,  disoient-ils  ,  sed 
vanitas  ,  imo  dementia  pro  Deo  mori  ;  et , 
Quis  me  salvum  fatiat^  si  is  occidetj  qui 
salvum  facere  debebit?  Semel  Chris  tus  pro 
nobis  obiit  ^  semel  occisus  est  ne  ocàderemur  » 
Si  vicem  repetit  ^  num  et  ille  salutem  de  mea 
nece  expectat  ?  An  Deus  hominum  sanguinem 
f  agitât ,  maxime  si  taurorum  et  hircorum  ré- 
cusât ?  Certe  poenitentiam  peccatoris  mavult , 
quam  mortem. 

Ce  fut  pour  empêcher  le  progrès  de  cet- 
te  secte  empoisonnée  que  Tertullien  composa 
contre  elle  un  Traité  qu'  il  appella  ,  Remède 
contre  les  scorpiont ,  scoRPiACUM,oùil 
établit  la  doctrine  de  V  Eglise  ;  maïs  avec 
tant  de  modération  et  tant  de  sagesse  ,  qu*  il 
paroit  bieii  qu'  il  étoit  encore  alors  du  nombre 

des 


(m)  Tertull.  Scorp.  cap.  t. 
Hf  lUd. 


n 


dans  le  tenu  de  la  persécution .  < 
des  Catholiques ,  et  qu'  il  n'  écoit  pas  encore 
entré  dans  les  sentimens  passionnés  des  Mon- 
tanistes  ,  qa'  il  défendit  depuis  .  Nous  allons 
exposer  leurs  maximes  fausses  et  outrées  sur 
h  fuite  dans  le  tems  de  la  persécution  :  nous 
y  opposerons  ensuite  les  ma?cimes  solides  et 
€3gcs  des  premiers  Pères  ds  T  Eglise . 

j.  I. 

Maximes  fausses  et  outrées  de  Ter'* 

tuUien  sur  la  fuite  dans  le  tems 

de   la  persécution . 

On  commence  à  voir  des  traces  du  chan- 
gement  de  TertulHen  par  rapport  à  ce  point , 
dans  le  Livre  ^u'il  fit  pour^  justifier  V  action 
d' un  soldat  qui  avoit  refusé  de  mettre  sur  sa 
tête  une  couronne  militaire.  Ce  Livre  a  pour 
titre  ,  de  corona  militis  ;  ot  il  est  nécessaire 
de  dire  un  mot  de  cette  histoire  pour  rendre 
ce  que  je  dois  dire  plus  intelligible . 

Septime  àevere  ,  et  Antonin  Caracalla 
son  fils,  après  la  guerre  des  Perses,  où  les 
armes  Romaines  avoienc  eu  bfeaucoup  de  suc- 
cès ,  firent  payer  une  montre  à  toutes  les 
troupes .  Il  SiIIoit  dans  cette  solemnité  que 
Iqs  soldats  fussent  couronnés ,  et  qu'  ils  pas« 
sas^ent  ainsi  devant  le  Tribun ,  qui  avoit  le 
sofn  de  leur  distribuer  les  largesses  des 
Empereurs .  Tous  les  soldats  chrétiens ,  qui 
étoiént  en  grand  nombre  dans  F  arm^e  ,  pri- 
rent  cette  couronne  et  la  mirent  sur  leur 
tète .  Il  ne  s'  en  trouva  qu'  un  seul  qui  refusa 
de  s'  en  couronner,  et.. qui  se  contenta  de  la 
teair  à  h  main  ,  Cette  singularité  fut  d'  abord 
A  î  -  r^mar- 
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temarquée  ,  et  le  Tribun  voulut  eu  savoir  la 
raison .  Le  soldat  lui  dit  qu'  il  itoit  Chrétien  ^ 
et  qu'  en  cette  qualité  il  ne  pouvoit  mettre 
sur  sa  tSte  une  couronne  .  Cette  déclaration 
fiit  suivie  de  la  dégradation  et  de  la  prison  ; 
et  les  Chrétiens  qui  jouissoient  alors  d'  une 
profo\de  paix,  commencèrent  à  trembler  pour 
eux-mêmes ,  jugeant  bien  que  cette  indiscré- 
tion aurait  de  grandes  suites  .  Ils  blâmèrent 
ouvertement  cette  conduite  particulière;  et  ils 
parloient  de  celui  qui  V  avolt  tenue ,  comme 
d'  un  inconsidéré  :.  Ut  de  abrupto  ,  die  Ter- 
tullien  (i) ,  et  praecipiti  j  et  mort  cupido^ 
qui  de  habitu  interrogatus  nomini  negodum 
fecerit  ;  soUi^  scilicet  fortis  ,  inter  tôt  fratrcs 
commilitones  solus  Christianus . 

Tertullien  qui  aimoit  les  choses  extrêmes 
et  excessives  >  ne  manqua  pas  de  soutenir 
-celle-ci  .  Il  prétendit  que  la  condescendance 
des  autres  etoit  une  mollesse  indigne  des 
.  Chrétiens .  Comme  il  étoit  déjà  infatué  de  son 
Paraclet  Montaniste ,  il  saisit  cette  occasion 
pour  reprocher  aux  Catholiques  qu  ils  refu> 
soient  le  martyre,  et  que  cette  lâcheté  étoit 
Une  punition  et  une  suite  naturelle  du  refus 
qu'  ils  avoîent  fait  du  nouvel  Esprit  ;  qu*  ils 
songeoient  déjà  à  s'  enfuir ,  tC  ayant  retenu 
de  tout  r  Evangile  que  T  endroit  ou  il  est 
■permis  de  fuir  la  persécution;  et  qu*  en  cela 
ils  étoient  fort  semblables  à  leurs  Pasteurs  , 
Âont  on  pouvoit  dire  qu'ils  avoient  le  courage 
du  Hon  pendant  la  paix ,  et  la  timlditi^  du 
ççff  pendant  la  persécution  ^  Blàn^  superest , 

dit- 


1^  TercuU.  lib.  (le  coron.  mlUciS)  c  i» 


dam  le  tems  de  la  persécution .  7 
dit-H  (a),  ut  etiam  mortifia  recusare  inédit 
tentur ,  qui  prophetias  eiusdem  spiritus  sancti 
Ttzpuerunt.  Mussitant  denique  tant  bonam  et 
Jsngam  sibi  pacem  periclitari  $  nec  dubito 
quosdam  •  .  •  sarcinas  expedire  ,  fugae  auingi 
de  cimtate  in  civitatem .  NuUam  enim  mliam 
EiHingeUi  memoriam  curant.  Novi  et  pastores 
eoruntj  inpace  iepnesy  in  praelio  cervos. 

0  est  ainsi  qu'  il  traitoic  les  Evêques 
catboliiiiies  ;  et  c*  est  ainsi  qu*  il  railloic  la 
sage  précaution  des  fidèles ,  qui  se  preparoient 
à  la  fuite  de  peur  d' être  exposés  à  des 
toormens  qui  surpassent  leurs  forces .  Mais  il 
V  avoit  autrefois  estimée ,  lojrsqu'  écrivant  pour 
animer  les  fidèles  à  la  patience  «  il  leur  re- 
presentoit  qu'  elle  devoit  être  la  vertu  uni* 
versette  des  Chrétiens  ;  que  sans  elle  non 
«eulement  la  chair  étoit  foible ,  mais  que 
r  esprit  étoit  sans  force  ;  et  qu'  au  contraire 
r  esprit  avec  elle  éiolt  assez  puissant  pour 
soutenir  ia  foiblesse  du  corps ,  et  dans  les 
supplices  les  plus  cruels ,  et  dans  les  longs 
travaux  d*  une  suite  pénible  et  incommode  : 
Quod  de  virtute  animi  venit ,  dit-il  (Jb)  ,  in 
carne  perficitur .  Carnis  patientia  in  persecu* 
tione  praeliatwr  .  Si  fttga  urgeat ,  adversus 
incommoda  fugae  caro  militât. 

Mais  depuis  le  schisme  il  entra  dans  des 
sentlmens  tout  opposés  .  Il  s' effbrqa  de  prou- 
ver ,  selon  les  principes  de  sa  secte ,  à  un 
nommé  Fabius  qui  Y  avoit  consulté  sur  ce 
sujet ,  qu'  on  ne  pouvoir  se  mettre  à  couvert 
de  la  persécution  par  la  fuite ,  et  que  c'  étoit 

un 
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ua  crime  égal  de  s*  enfuir  ou  d*  apostasîer  ; 
Sa  plus  forte  raison  ,  et  celle  qu*  il  .fait  le 
plus  valoir ,  est  que  la  persécution  est  bien 
plus  r  ouvrage  de  Dieu  que  celui  des  hom- 
mes, et  que  les  Princes  in&deles  ne  sont  que 
les  ministres  et  les  exécuteurs  des  desseins 
de  la  providence  ;  que  Dieu  se  sert  de  cette 
épreuve   pour    discerner,  la   paille    d*  avec  le 

5;rain ,  pour  découvrir  la  fermeté  des  tins  et 
a  foibiesse  des  autres ,  et  pour  monvréiodans 
un  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  paroissent 
égaux  ,  quelle  diâerence  met  entre  eux  la. 
vertu .  Judicium  est  persecutio ,  dit-il  (a) ,  per 
quant  quis  auù  probatiis  ,  mit  reprobatus  jtè- 
dicatter ....  Hctec  palea  iUa'  quae  et  nunc 
.  Dominicam  aream  purgat ,  Ecdtsiam  scilicet^ 
confusum  acervum  fideliùm  eventilans  ,  et 
disceniens  frumentum  martyrum  et  pahas'  ne- 
gatorum.  Haec  enim  stalae  quas  somniat  Ja- 
cob^  aliis  ascensum  in  superiora^  aliis  des- 
censum  ad  inferiora  demonstrantes  . 

Il  ajoute  que  V  Eglise  n'  est  jamais  plus 
fervente  que  dans  ces  tems  de*  trouble  et  de 
tempête  ;  qu'  elle  est  alors  plus  exacte  dans 
les  jeûnes ,  plus  appliquée  à  k^  prière ,  plus 
détachée  des  biens  et  de  T  amour  du  siècle  , 
plus  atcentiye  à  ses  devoirs-,  plus  vigilante^ 
plus  fidèle  \  plus  empressée  :  llfon  enim  va- 
catur  nisi  timori  et  spei  ;  que  ce  renouvettc- 
menc  de  zèle  et  de  ferveur,  ne  peut  ^tre 
r  eifet  de  la  jalousie  et  de  la  fureur  du 
Démon ,  et  qtf  il  est  au  contraire  une  suite 
xle  la  protection  de  Dieu  et  de  sa  bonttf  pour 

r  E- 
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dans  le  ttms  de  la  oersetutim.       f 
/  ^lise  :    JÎdeo   et   ex   hoc   ipso    osttnditur 
mbis  ,  non  passe  Diabolo   deputari  eani  quae 
Mliores  efficit  Dei  servos  • 

Ce  principe  peut   étse  vrai  ;    mais  il  eafe 
impossible  d'en  tirer  la  conséquence  que  pré- 
tend Tertollien  •   Car  il  est  certain   que    tous 
les  manx    qui    nous    arrivent  ,    entrent    dans 
f  ordre  et  dans  les  desseins  de  Dieu  ;  que  la 
malice     des    hommes  sert  k  sa  bont^  ;  que  sa 
main  conduit   celle   des   impies;  et  que  nous 
devons  être  plus  attentifs   dans    nos  peines  à 
sa  juste    v<»lonti$  qui  les  permet,    qu'à  1*  in- 
justice de  ceux   qui   nous    les   font   souffrir . 
Maïs    cela    n'  empêche    point   que    nous    ne 
demandions  à   Dieu  d'  en  £tre   délivrés ,  lui- 
m^mc  ayant  bien  voulu  dans  F  oraison  la  plus 
sainte    et  la  plus    chrétienne   qu'  il   nous  ait 
laissée  ^  nous  apprendre  à  lui   demander  d*  é- 
tre    délivrés   de   la   tentation  et  du  mal .    Et 
quelle  p\us  forte  tentation ,   que    celle  d'  une 
persécution   cruelle ,    selon    la    remarque   de 
Tertulliea   même   (a)  ?    Quae   autem    major 
tcntatio  ,    (juam    persecutio  ?    Notre    prière 
seroit  ou  injuste  ou  inutile ,   si  nous  ne  pou* 
vions  nous  servir  des   moyens  et   des  ouver- 
tures  que    la   providence    nous   offre  ,    pour 
sortir    du    danger  «    Car   pourquoi    demander 
d*être    délivrés,  si  on  refuse   les   moyens  par 
lesquels  on  peut  T  être  ?  Et  pourquoi  attendre 
des  miracles  «  lorsqu'on  a  des  voies   comniu< 
nesj  simples  f  et  naturelles? 

Il   faudroit,    selon   le    raisonnement    de 
Tertnllien,  que  dans  une  tempête  le  pilote  et 

les 
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to  IX»  dissertation  sur  la  fuite 
les  matelots  ne  fissent  aucun  effort  pour  coii- 
server  le  vaisseau  :  car  V  agitation  de  la  mer 
et  r  impetousité  des  vents  ont  îeur  principale 
cause  dans  là^^iûVidencc  de  Dieu  ;  et  jamais 
en  ne  fût-^*^fen$  de  Ken  ,  qnc  dans  le  dan- 
ger du  naufrage.  M  feudroit  qu*  après  que  le 
vaisseau  s*  est  brisé  ,  on  ne  $>'  empressât  point 
pour  se  saisir  de  quelque  planche,  et  qu'  oa 
se  fît  aucun  effort  pour  se  sauver  à  la  nage; 
car  ce  n'  est  pas  par  hazard  que  1«  vaisseau 
s'  est  brisé .  Dieu  V  a  ainsi  ordonné  :  il  faut 
se  noyer  par  obéissance .  Enfin  il  feudroit 
qu'  un  malade  ne  prit  jamais  de  remèdes  , 
qu'  on  ne  s' opposât  jamais  aux  ra^cages  que 
lait  la  peste ,  qu*'  on  n'  éteignit  jamais  te  fès 
dans  une  incendie ,  qu'  on  ne  secourût  jamais 
les  misérables  et  que  les*  misérables  eux-mé< 
mes  ne  voulussent  jamais  être  seoourus;  parce 
que  tout  est  réglé  par  Y  ordre  de  Dieu  ;  parce 
que  dans  tous  ces  étaCs  on  est  plus  touché , 
plus  humble  ,  plus  soumis  ,  plu»  intimidé . 
Voilà  pour  Id  conséquence  de  Tertuliien . 

Mais  son  principe  mdme  a'est  pas  exac- 
tement vrai  dans  T  usage  qu'  il  en  fkiti  car 
ce  n'  est  point  la  persécution  qui  produit  tous 
les  biens  dont  il  parle .  La  superstition  ,  l^ 
cruauté ,  et  V  injustice  des  Princes  infidèles 
ne  peuvent  que  détruire  le  bien ,  que  con- 
damner le  bien  ^  que  s'  opposer  au  bien  ;  et 
les  Chrétiens  abandonnés  à  leur  fbiblesse,  à 
leur  crainte,  à  leur  inconstance-,  à  leurs 
passions,  ne  peuvent  qu' être  emportés  et 
brisas  par  un  tourbillon  si  violent  et  si  rapi- 
de,  sans  une  assistance  miraculeuse  de  Dieu. 
Voilà  quel  seroit  l'effet  naturel  de  la  persécu- 
tion . 


I  dans  h  iems  de  la  persécution^      ii . 

\  Mais  comme  la  puissance  et  la  bonté   de 

Dieu  sont  infinies ,  il  fait   servir   au   bien   de 
î     f Eglise  ce  qui  en  devoit  être  la  ruine:   com- 
me il  fit  servir  au  salut  des  hommes  la  haine 
I    du  Démon:  et  la  perfidie  d'un  disciple  apostat. 
"    Si'cuti  tiitm.  mali  homines  maie  utuntur  créa- 
twris  bonis  »    dit   admirablement   S.  Augustin 
(a) ,   sic  Creator  bonus  bene  utitur   hominibus 
malis  •  .  •  •  ^id   Diabolo    nequius  ?    Et  de 
iUius  nequitia  quanta  bona  fecit  Deus  ?    Non 
/underetur  pro    salute  nostra  sanguis  Redem* 
toris  ,    nisi   per   nequitiam    desertoris  .  .  .  • 
Hiui  est  ergo   malt   Diabolus  suo  vase  ;  usas 
est  ambqbus  Donmus  bene .    Ainsi  ï  effet  na- 
turel de  là  persécution  ,   c'  est   d'  allarmer   et 
d'abattre  les.  fidèles  .    C  est  par   un  miracle 
qu  elle  sert  «  '  Les  véritables  Chrétiens  qui  ne 
-    peuvent  conserver  la  foi    que  par  ï  humilité , 
*    savent  que  ce  miracle  n'  est  du  à  personne , 
'    (ue  la  tetiaûtè  et  la   fuite    sont   les    moyens 
.    communs,  ec;qiip  la  persécution    est  un   mal 
qu'il   £iut  4viter,  jusqu'à,  ce   que    celui    qui 
ÇQ   pcMt  tirer  sa  gloire   nous  y  engage  par  la 
pecessiti...  ,,  \  \  .     .    , 

.L^  îheologîr  de  TertuUien  Etoit  bien 
différente  •  De  ce  que  l)ieu  permet  la  persé- 
cution ,  qui  e^t.  un  véritable  .mal ,  et  qu'  il  en 
tire  un  bien  ,  mais  par  miracle  ,  il  conclud 
que  la  peiçsecutieii  est  un  Ipyien ,  et  par  con- 
séquent qp''on;,xie  doit  pas  1\ éviter.  Et  il 
i(io}3te  p.çcce'  aqtre.  rrefiexion^^  :  qu'  aussi  bien  il 
né . ser viroit  de  ùen  de  T éviter ,  n'y  ayant 
l>omt  de  scflitude;  qjtti ,  «oit  âojgnte  de$  yeut 
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f»  IX.  dissertation  sur  la  fuite  ■ 
et  des  mains  de  Dieu ,  et  sa  puissance  étant  j 
assez  grande  pour  raiçener  les  ftigitifs .  Igitur^  J 
dic-il  (fl) ,  qui  putanc  fugicnduntj  aup  malum 
exprobrant  Deo  ^  si'persecutionem  uti  malum 
fagiant  ;  bond  fit  enim  nemo  devitat  ;  aut  for* 
tiorcs  se  Deo  existimant ,  qui  putant  se  eva- 
dere  posse .  Mais  ce  raisonnement  n  est  pas 
plus  jusce  dans  Tune  que  dans  1  autre  de  ses 
parties  .  Car  les  passions  des  hommes  qui  ex- 
citent la  persécution,  et  le  danger  de  perdre 
là  fbi  au  milieu  des  supplices,  ne  sont  point, 
un  bien  qu  on  doiire  aimer,  quoiqu'  oa  doive 
aimer  celui  qui  est  assez  puissant  et  assez  sa- 
p,e  pour  en  tirer  sa  gloire ,  et  qu  on  ne  doive 
fuir  que  pour  conserver  son  amour  • 

On  ne  prétend  pas  en'  se  mettant  à  cou- 
vert de  la  persecutioii  i   se    mettre  à  couvert 
de  la  vue  de  Dieu  :    au.  contraire  on  se  jetce^ 
dans  son  sein  ;  on  quitte-  tout  pour  lui:.   Om.^ 
ne  fuit  les  hommes  que  parce  qu  ils  sont  scm' 
ennemis ,  et  parce   qu  ils  veulent  faire  reaoxL—* 
cer  à  son   service   ceu^  qui  vivent  avec  euz^, 
C  esc  pour  se  mettre  encre    les    mains  de  sM. 
providence ,  bien   loin    d'  en   vouloir  sortir  g» 
qu'  on  évite  la  persécution  ;  ^tant  bien  certaiOft 
que  Dieu  ne  veut  pat  encore  nous  y  engager^ 
puisqu*il.naus  ouvre  un   chemin   pour    nonibi 
enfuir ,   et   qu  il  est  toujours  le  maître    poti^ 
'-  '  nous  rappeller  quand  il  lui  plaira .  C'  est  aiii4% 
que  les  Catholiques  repondoient  à  TertulUen 
comme  il  nous  l  apprend  lui  même  {If)  :  Sc^k 
quod  meum  est ,  fugio  ,  ne  percoin^  si  /uyém 
i?ero  s  illius  tst^  si  votuêrit^  etiam  fugiam 
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dûm  k  tems  de  Im, persécution,      t) 
■  (em  me  reducere   in  médium  .    Et  assurément 
cecte  réponse  est  trés^atis&isante  • 

TertulL'en  s'  en  moque  cependant ,  et  il 
prétend  en  faire  voir  le  peu  de  solidité  par 
»,  ce  raisonnement.  Ou  bien  ,  dit-il,  vous  fuyez 
,  parce  que  vous  êtes  assuré  que  vous  n'  aurez 
pas  la  force  de  mourir  pour  la  foi  »  ou  parce 
que  vous  en  doutez .  Si  vous  en  êtes  assuré , 
c'  esc  vainement  que  vous  fuyez .  Vous  êtes 
déjà  un  aposut  aux  yeux  de  Dieu  ;  car  vous 
avez  dans  le  coeur  tette  disposition  de  fai- 
blesse et  de  lâcheté  qui  fait  les  apostats  ^  et 
la  certitude  où  vous  4ces  que  vous  renonce- 
riez le  Fils  de  Dieu  si  on  vous  fiâsoit  souffrir 
ks  supplées  des  Martyre»  vous  a  deja  dégradé 
du  nombre  des  Chrétiens  •  Si  enim  certus , 
jfom  n^gojri;  quia  praesumendo  te  negaturum.^ 
id  despopondisti  de  quo  praesumsisti s  et  vane 
jam  fygfs  ne  negesy,  qui  si  ntgatums  es^jam 
negasti  .  Mais  si  vous  ne  faites  que  douter  , 
pourquoi  i' espérance  ne  vous  fait^elle  pas 
demeurer  ^  comme  la  crainte  vous  fait  fuir  ? 
£t  pouiquoi  donnez-vous  plus  à  votre  peur 
qu'  à  votie  coniianGe  ?  Si  vero  incertus  es , 
air  non  tx  aequalitatt  incerti  metus  inter 
utrumque  eventum  ^  ttiam  confittri  te  passe 
prajtsumis  ^  et  SQJivum  magis  fieri  quo  mt- 
nus  fiigîQiS ,  sicut  ncgaturum  te  praesumis  ut 
fugias  . 

C  est  faute  de  connoitre  le  coeur  de 
r  homme  et  de  sayoir  la  Religion ,  que  Ter- 
tnllien  raisonne  de  la.  sorte .  Il  y  a  des  tenta- 
tions  qui  nous  agitent  neu  ,  qui  nous  appli- 
quent peu  ,  comme  celles  qui  arrivent  à  d€$ 
^  gens  séparés  du  morde,  et  qui  sont  hors  des 
occasions  .  Une  grâce  commune  peut  les  vaia« 
VoL  II.  B  crc. 


f4  JX.  dissertation  sur  îafuitt 
crc.  Elles  ne  touchent  pas  si  fortemeat 
i'  ame ,  qu'  elles  lui  ôtent  sa  liberté  et  son 
repos .  Mais  il  y  en  a  d' autres  qui  sont  plus 
grandes,  plus  vives,  plus  violentes;  telles 
que  sont  celles  du  grand  monde,  qui  sont 
soute:. ues  par  des  objets  sensibles,  qui  tirent 
r  ame  comme-  hors  d'  elle-même ,  qui  la  tou- 
chent dans  une  infinité  d'  endroits  sensibles  , 
qui  la  tiennent  toute  appliquée ,  qui  V  agitent 
avec  force  quoique  agréablement,  et  qui  sou- 
lèvent contre  elle  toutes  ses  passions .  Une 
vertu  commune  en  est  bientôt  abbatue:  peut- 
être  mime  qu'  une  vertu  héroïque  n'  y  rési- 
ste roit  pas  long-tems  .  Et  c*  est  pour  cda  que 
le  Fils  de  Dieu,  qui  connoissoit  parfaitement 
la  proportion  de  ses  dons  avec  notre  foibies* 
se,  et  le  rapport  des  choses  extérieures  avec 
notre  coeur ,  nous  a  conseilla  en  plusieurs 
endroits  de  V  Evangile  de  travailler  à  notre  sa« 
lut  dans  le  silence  et  la  retraite  . 

Il  faut  être  visionnaire  ,  ccmme  TcrtuL 
lien,  pour  aller  faire  ce  raisonnement  à  un 
homme  de  b.en  qui  s'  est  retiré  :  Ou  vous 
êtes  persuadé  que  votre  pieté  seroit  en  danger 
au  milieu  de  la  Cour ,  ou  bien  vous  ne  faites 
%ue  le  craindre  .  Si  vous  en  êtes  assuré  ,  dés 
maintenant  vous  êtes  tout  ce  que  vous  seriez 
dans  1  occasion  ;  et  si  ce  n'  est  qu  une  ap- 
préhension ,  pourquoi  ne  rentrez -vous  pas 
dans  le  monde  par  un  sentiment  de  confian- 
ce, Ccmme  vous  vous  en  êtes  séparé  par  pré- 
caution ?  Un  malade  qui  connoit  sa  foiblesse 
est ,  selon  cette  belle  pLilosophje ,  un  imagi- 
natif ,  paice  qu  il  s*  abstient  de  ^ire  de  grands 
excès  qui  épuisero  ent  le  peu  de  force  qu'  il 
tj  car  il  a  beau  se  piecaucionner .    Il  est  tel 

main- 


djLfu  le  tetns  de  la  persécution'*  i f 
naintenatifc  qu*  il  seroit  s' il  a  voit  fait  un  vici- 
ent exercice;  et  selon  la  vérité  il  est  mort» 
»arce  que  cet  çxercice  T  auroit  tué:  ce  n'est 
dus  qu'  en  apparence  qu'il  est  vivant.  Qu'on 
uge  après  cela  de  la  justesse  da  raisonnement 
le  Tertullien,  pour  détourner  de  la  fuite  dans 
!a  persécution  • 

Il  ne  traite  pas  plus  solidement  un  aiu.re 

point    qui  a  beaucoup    de    rapport  à  celui-là  : 

c'  est  de  savoir  si  on  peut    se    racheter  de  U 

persécution    par    quelque    somme     d'  argent  » 

Tertullten    soucient   qu*  on  ne  le  peut ,  par  U 

m^me    raison    qu'  on    ne  doit  pas  fuir  la  per» 

secution  .     Persecutîonem  ,    dit-il    Ça) ,    quara 

lonstat  non  esse  fugiendam  ,  proiride  nec  re- 

dimendam  •  .  Sicut  fuga ,  ajoute-t-il ,  redemtio 

gratuit  a  est^   ita  redemtio  nummaria  fiiga 

est  .  Ctrte  et  hujus  timidiûatis  consilium  est. 

Qiiod  tintes   redimis  ;   ergo  fugis.    Pedibus 

stetisti  ,  cuturristi  nummis .    Hoc  ipsian  quod 

stetisti  ex  redemtione  ,  fugisti  .    U   avoit  dcja 

dit  plus   haut    que    Rutilius  ,   un    très  -  ^aint 

Martyr ,    ne    fut   tourmenté  aussi  cruellement 

qu'  il  le  fût  ^    que    parce   qu'  il  avoit  Ëiic  tout 

ce  qu'  il  avoit  pu    pour   éviter  la  persécution 

(b)  :  Rutilius  sanctissimus  martyr  y  cum  totits 

fugisset    persecutionem   de    loco    in   locum  ^ 

etiam  periculum  ,  ut  putabat  ^   nummis   rede-^ 

misset  »  post  totam    sccuritatem   quam   sibi . 

prospexerat  ,    ex    inopinato     apprehensus    et 

praesidi  oblatus  ,   tor mentis  dissipatus  ^  credo 

pro  fugae  castigatione  s  dchinc    ignibus    da, 

là  z  tus^ 


(û)  De  fo^  ,  c«  IX. 
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tS       ne.  dissertation  sur  la  JUite 
tas ,  passionem  quam  vitarat   misericordiae 
Dei  retulit  • 

Mais,  selon  sa  coutume,  Tertnllien  joint 
aux  faux  raisonnemens  les  insultes  et  les  rail- 
kries  .  Après  avoir  congratulé  les  pauvre  ,  de 
n'  avoir  rien  qui  puisse  être  confisqué  par  les 
persécuteurs  que  leur  vie  {à)  ,  Felices  itaque 
pauperes  ,  quia  iUorum  est ,  inquit ,  regnum 
taelorum ,  qui  animam  solam  in  confiscato 
habent  ;  il  dit  que  le  riche ,  qui  leur  aban- 
donne  ses  biens  pour  se  tirer  de  leurs  mains  9. 
profane  le  sang  du  Fils  de  Dieu  qui  1'  a  ra- 
cheté :  Atercedem  ejus  tam  magno  compara- 
tant ,  praetiosissimo  scilicet  sanguine ,  com* 
maculât  ^  qu'  il  ressemble  à  Simon  le  Magîci 
en  ,  qui  voulut  acheter  le  saint  Esprit  à  prix 
tf  argent  :  Non  éditer  et  Simon  fkcere  tenta^ 
7>it  y  cum  pecunia.n  Apottolis  obtulit  pro 
Spiritu  Christi  :  qu*  enfin  ,  contre  la  défense  • 
du  Sauveur  du  monde  ,  il  sert  les  richesses 
prefèrablement  à  Dieu  :  Si  non  possumns  ser'- 
vire  Deo  et  Mammonae  ,  possumus  a  Deo 
redimi  et  a  Mammona?  Quis  enini  magis 
serviet  Mammonae ,  quam  quem  Mammona . 
redimit  ? 

Ces  raisons,  soutenues  de  quelques  autres 
aussi  fausses  et  d'  expressions  aussi  outrées , 
ont  fait  illusion  à  plusieurs  habiles  gens ,  qui 
ont  cru  qu'  il  n'  étoit'  pas  effectivement  permis 
de  se  racheter  de  la  persécution ,  et  qui  ont 
confondu  ceux  qui  le  faisoient  avec  les.  Libel- 
latiques  dont  S.  Cyprien  parle  souvent  ,  et 
qu'  U   comprend   sous   le    nom    de    Tombes , 

Lapsi,    . 
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Lap  SI  •  Mais  ils  se  sont  certainement  trom* 

pes  ;  car  les  Libellatiques    n'  ^toient   pas   qxu 

ninels  précisément  pour  avoir  donné  db  ï  ar« 

lent ,  ou  même  pour  avoir   re<;u    des    billets 

le  sûreté ,  qui  portassent  une   simple^  défense 

de   les    inquietier  ;    mais    ce    qui  iàisoit   leur 

crime,  c'est  que  les  billets  qu'ils  achetoient, 

portoient   qu'  ils   avoient    sacrifié  ou  obéi  aux 

£dits ,    quoique  cela  fût  faux  ,  et  que  ^ces  bit* 

kts  se  iîsoient  publiquement  .    C  est    ce    qui 

est    clairement    exprimé    dans    la   Lettre    du 

Clergé  de  Rome  à  S.  Cyprien  {à)i  Scnttntiam 

nostram  dilucida  exposUione  pratulimus ,  et 

adversus  cos  qui  seipsos   infidèles   iUicita  /le- 

fariorum  Ubeuorwn  professione  prodiderant .  • 

sed  etiam  adversus  Ùlos   qui   acta  fecissent  » 

licet  praescntes    cum  fièrent  non   adfuissent  ^ 

cum  praesentiam   suam   utique ,  ut  sic  scri^ 

i  hcrentur ,  numdando  fecissent .    2ton  est  enim 

\  immunis  a  sctlcrc  ,    qui  ut  fieret  imperavit  g 

.  nec    est  alienus  a  crimine  ,   cujus   consensu  ^ 

liceù   non  a  se   admissum    crimen  ,    tamem 

publiée  legiûur .  S.  Cyprîen  lui-même  ne  s*  ex* 

pbque  pas   moins  clairement  (b)  .   2tec  sibi  9 

Îw  minus  agant  poenitentiam  blandiantur  ^ 
lUil ,  qui ,  etsi  ,  nejandis  sacrificiis.  manus 
non  contanAnaverunt  y  libeUis  tamen  conscien' 
tiam  polluerunt .  Et  illa  professio  denegantiSy 
contestatio  est  Christiani  quod  fuerat  abnuen^ 
tis  .  Fecisse  se  dixit ,  quiaquid  alius  facitndo 
tommisit ,  Voyez  encdre  les  Epitres  UI.  et 
^  B  î  LXV^. 


(«)  locer  Cyp.  Epift.  p.  pag-  42. 

W  S.    Cyp.  Tiaft.  tic  lapiU  >  pag.  >^ 


ft-       IX.  dissertation  sur  la  fuite  ' 
LXVHL  de  ce  Saint.   C  en   est  assez  sur  c 
aujçt • 

J*  en  dirai  encore  moias  «ur  un  auti 
teproche  que  TertuUien  &it  atrx  Eglises ,  c 
contribuer  en  commun  à  racheter  leuï  repos 
en  payant  une  espèce  de  tribut  aux  perse 
cuteurs  •  Parum  dcnique  €st'^  dit-il  (a), 
unus  aut  alius  ita  eruitwr.  :  massalitet  totc 
Ecdcsiae  tributum  sibi  irrogaverunt .  Je  i 
lui  opposerai  que  cet  exceUenc  raisonneme 
de  S.  Ambroise  (6)  :  Qui  est  tam  duras ,  ii 
mitis  y  ferreus  ,  oui  eUspIicrat  qued  hon 
rtdimitur  a  morte  §  fcmina^-  ob  impuriti 
tihus,  ^barbarorwn  ,  c^at  graviores  mor 
lunt  s  adùltscenÈulae ,  iml  putrttU ,  vel  ii 
fontes  ab  idolorum  contagiis ,  quibus  mon 
mttu  ùvqmnabantur  ?  n  .  .  Aurum  Ecdes 
habct ,  non  ut  servit ,  scd  ut  eroget  et  su 
veniat  in  ntttssitatibas ,  • .  Eect  aurum  util 
tcct  aurum  Christi ,  quod-  a  morte'  libérai 
ecxe  aurum  quo  redimitur  pkdkitia,  servat 
toititas .  ïkma  potest  dtcere-i  Car  paup 
uivit?  2kmoi  potest  queri,  quiàf  captivi  ; 
demti  sait..  Revenons  i  la  foiee^  dans  la  p^ 
tecjBtittfli^,  rt^ écoutons  sur'  eel»  ks  maxitn 
à^  Mi  Bimiîei»  Pensv 


f.  11. 


(«)  De  fuga,  Cl], 
i^;  S.  AaiW. lil^  1. 4« eH^  et  tl.  n.  i^é.  137.  i>t.  i 


dans  le  tems  de  la  persécution,      if 

f.    IL 

Maximes  solides  et  sages  des  premiers  Perei 
iiûr  la  fuite  dans  la  pcrseciuion . 

Noun  commencerons   par  S.  Cyprien  ;   et 
ce  témoin  de  la  doctrine   de    l*  Eglise  sur  la 
fiiite    daiia  la  persécution    suffiroit  seul   pour 
nous    en    instruire ,   tant    il    en    parle    a?ec 
lumière  et  avec  exactitude  •  Il  reconnolt  dans 
le   Traité  de  ceux  qui    ^toient  tombrs    dam 
r  idolâtrie  durant  la  persécution  ,  que  ce  n*  é* 
toit  pas  tant  les  supplices  qui  avoient  abbatu 
un  si  grand    nombre    de    ndcles ,  que  ï  atta- 
chement qu'  ils  avoient  eu  et  à  leurs  biens  et 
à  leur  fiunilte  qui  les   avoient   empêcha  de 
s'  eniblr ,    et  de  porter  dans   la    solitude  le 
thresor   précieux  de  la  foi ,    qu'  ils   n*  Ploient 
pas  a&sez  forts  pour  conserver   dans  la  p^e- 
cQtion  •   2fec    est  ,    proh    dolor  !    dît    ce 
teré(a),Justà  aliqua  et  gravis  causa ^  quae 
tnntum  facikus   excuset .    Relin^enda   eroL 
p'atria  ,  et patrimortii  /amenda  jacùura .    Cui 
enim  nascenti  atque  morienti  non  rclinquenda 
guandoque  patria^  et  pairimonii  suifaciendé^ 
Jactura  est? 

An  lied  de  conclure ,  comme  fait  Ter* 
tttUien,  que  quiconque  s'enfuit,  appréhendant 
dé  renoncer,  Ta  déjà  fait,  il  dit  au  contraire 
que  ceux  qqi  ne  s'  enfuient  pas  ,  quoiqu'  ils 
se  défient  un  peu  de  leurs  forces ,  sont  apo« 
staa  ea  cela  même  qu'  il^   demeurent   {h)  \ 

Qui 


(<•)  S«  Cyp.  TraA.  tk  Isprit ,  pag.  1I4.      (D  iVid: 


^9  IX,  dissertntîon  sur  la  fuite 
f^ui  êum  non  secedercC  cccidit ,  negaturus  rc^ 
mansit .  Après  quoi  '  il  ajoute  ces  paroles  si 
«lignes  de  son  zèle ,  et  si  propres  à  confondre 
la  plupart  de  ceuK  qui  ne  sont  aujourd'  htii 
dkng  V  Eglise  que  parce  que  Dieu  lui  a  rendu 
la  paix ,  quoiqu'  ils  ne  se  soient  pas  avis£s 
une  seule  fols  de  lui  en  rendre  grâces-  (a)  ; 
IHssinfuiandu  ^  fratres  diltctîssîmî  ^  veritas 
non  est ,  nec  imlntris  nostrï  matcria  et  causa- 
reticenda .  Decepit  multos  patnmonii  sut  amor 
cmecus  ^  nec  ad  recedendum  parati  aut  ex-^ 
pediti  esse  potuerunt ,  quos  facultates  suac 
'j^elut  concèdes  ligaverunt .  lUa  fuerunt  rr- 
manentibus  vincula^  itttte  catenae  ^  quitus  et 
wrtus  retardata  est  y  et  fides  pressa  ,  et  menx 
^incta ,  et  anima  praeclusa ,  ut  serpenti  ter^ 
ram  secundum  Dei  sententiam  devorantt 
praeda  et  cibus  fièrent  ,  qui  terrestribus  in^ 
haererent  • 

Il  fait  ensuite  cette  sage  reflexron  ;  que 
c'  éteit  pont  cela  que  le  Fils  de  IKeu  avoit 
tant  de  fois  donné^  ce  conseil  aux  holnmes^. 
de  vendre  tout  et  de  quitter  tout  ;  que  ce 
•onseit  devenoit  un  précepte  dkns  la  persecu-r^ 
tion  ;  que  b  mort  alors  ou  la  fùit2<e  te  ren>* 
'4oient  nécessaire;  et  que  si  Ibs  riches  s*  enf 
etoienC  souvenus ,  ils  n*  auroîent  eu  qu'  un 
ennemi  extérieur  à  combattre,  au  lieu  c^'iTs' 
en  avoient  eu  un  second  priis  caché  et.  plus^ 
dangereux ,  dains  F  amour  de  leurs  richeses 
(b)  :  Rcpugnatorem  domestkum  non  àaberent . 
Jtysset  in  zaelo  ûor  ,  et  anùnus  ^  et  stnsus  ,  si 
thésaurus  esset  in  caelo^ 

On 


(«)  IbiO.  {b)  Ibiik 


1 


dans  te  ttms  de  la  persecutiofÈ.  ai 
On  voit  par  ce  seul  endroit  de  S.  Cf- 
prien ,  que  la  fuite  même  étoit  T  effet  d'  un 
très-grand  courage.  Car  le  soin  de  la  famille, 
la  tendresse  pour  une  femme ,  T  amour  pour 
des  enfkns  qui  devenoient  orphelins  du  vi- 
tant  de  leur  père ,  Y  attachement  à  un  bien 
josteivent  acquis ,  k  ses  amis ,  à  sa  patrie  ; 
tout  cela  devoit  être  sacrifié .  Et  je  ne  sai  si 
ce  sacrifice  n'  étoit  pas  plus  cher  et  phis  sen- 
sible, que  celui  de  la  vie«  Car  parmi  ces 
choses   qu'  il  faut   sacrifier ,  il  y  en  avoit  plu- 

'  lieurs  qui  sont  ordinairement  plus  chères  que 

-  la  vie  même .  Mais  ce  n'  eto'it-là  que  le  com- 
mencement :  les  incommodités  de  la  fuite , 
la  pauvreté ,  les  dangers ,  les  travaux ,  et 
souvent  une  cruelle  mort ,  êtoicnt  encore  plus 
terribles  que  la  fuite  même. 

Comme  le  repos  où  nous  sommes  ne 
nous  permet  pas  de  nous  imaginer  ces  choses 
assez  fortement  ,  il  n*  est  pas  inutile  d'  ap- 
prendre ces  circonstances  des  témoins  de  ce 
tems  là.  S.  Denys  Evêque  d'Alexandrie,  dans 
une  Lettre  écrite  à  Fabien  Evéque  d'  Antio. 
che ,  où  il  lui  &it  la  peinture  de  la  persécu- 
tion de  son  ]^lise  sous  1'  empire  de  Dccius , 
parle  ainsi  en  général  des  différentes  fortunes 

'  de  ceux  qui  s'  étoient  enfuis  (a)  :  Jûm  quid 
opus  est  commemorare  multitudinem  eorum 
(jui  in  montibus  ac  per  solitudinem  oberran- 
tes  y  Jamt  tt  siti^  frigorc  ac  morbis^  et  latra- 
num  aut  btstiarum  incursu  oppressi  interiere  ? 
Ex  quibus  ai  qui  superfiierunt  incolumes^ 
testes  sunt  electionis  illorum  atque  Victor iae. 

■  On 


(«)  Apud  £useb.  lib.  €.  biil.  c.  4^ 


%z  XX.  dissertation  sur.  la  Juitc 
On  ne  peut  entendre  ce  récit  /sans  !?( 
souvenir  de  ce  que  dit  S.  Paul  dans  rEpitn 
aux  Hébreux ,  des  anciens  justes  (û)  :  Circui 
trunt  in  metotis ,.  in  piHibus  caprinis  ,  egcn 
tes  y  angustiàti^  affîicti  ^  quitus  dignus.  noi 
€rat  mundiis  ;  in  solitudinibus .  errantes  y  v 
montibus  et  spehuicis  ,.  et  in  cavernîs  terrae 
Mais  il  e5t  à  propos  d*  écouter  ce  que  S 
Denys  a  encore  à  nous  dire:  Unicum  duntaxa 
facinus ,  ad  declarandàm  rei  veritatem  hii 
adjiciam ,  dit-il  '.  C/iaeremon  emC  quidan 
grandaevus ,  Nili  urbis  Episcopus .  Hic  une 
èum  conjuge  in  Arabicum  mont^m  fuga  delà 
tus  »  non  ulterius  reversus  est  $  et  frotres 
guamvis  accurate  omnia  perscrutati  ^  nec  ipso, 
posthac ,  nec  ipsorum  cadavera  reperire  potue 
Tunt .  Des  preuves  si'  illustres  dé  la  foi  de  noi 
pères  et  de  la  gjrace  de  Jesus-Christ  sont  bier 
précieuses . 

S.  Cyprîen  nous  apprend"  aussi  quelj 
êtoient  les  dangers  de  la  fuite  ;  et  il  ne  faii 
nulle  difficulté  de  mettre  au  rang  dts  Martyrî 
ceux  qui  meurent  dans  la  solitude  ou  dans  Iîe 
Toyage  qu'ils  ont  entreprfs  pour  éviter  la  per 
secutîon  {b)  :  Si  fugjientem  in  solitudinem  ai 
montibus  latro  oppressent ,  fera  invaserit . 
famés  ,  aut  sitis ,  aut  frigus  afflixerit ,  vei 
per  maria  praecipiti  navigatione  properantem 
tempestas  ac  procella  submerserit  ,  spectai 
mititem  suum  Christus  ubicumque  pugnantem^ 
et  persecutionis  causa  pro  nominis  suî  honon 
morienti  praemium  râddit ,.  quod   daturum  s\ 

VL 


(«)  H«b»  XI.  ?7.  y». 

(W  S.  Cyp.  Epifl.  5<J.  p3g.  ^^ 


âûriî  h  tems  de  ta  penccution . 
:  resiirrcctioTîc  promisît .  Qwelk  d 
itre  le  langage  de  F  Eglise  dans  ses  i 
:  celui  des  schism  a  tiques  dans  Te 
pelle  boîit^!  Quel  modcration!  Qi 
esset  Et  *au  contraire  quelle  dureté  I 
secs  !  'Qpcile  extraTagance  ! 

Mars  rien  ti'  est    plus    consolant        i 
je  le  même  Saint  ajoute  (a:  i  Krc  m 
artyrii   gîoria  ,   non  pubitce  et  intti 
prisse  i  cum  pereundi   cmtsa  nt  nropt'- 
um  pcrirc  .  SufficU  ad  testimt       tï 
ii  testis  iUe  mi  prcbat  Martyres  ei 

y    a    ea    eftèt    moins    d'  ^ckt    dai 
ipecc  de  martyre ,    mais    peu  t-?tre   q 
loins  tle  danger  <    C  est   un    sacrifice 
ïputation,  les  égards,  Tamozir  de  la  k 
'  ont  point  de  part  ;  et  un  Martyr  qui 
anç  iê  siknce  et  dans    le    secret ,  imiti 
litemem  ce  que  S,  Atiglistin  dit   de  îa  diî 
itîon  intérieure  de  S,  Ficrre  (6)  :     Nunujuia  , 
rarrcs  mci^  Petrns  pro    sua   ^ioria    mcrieba^ 
ur  y  aiLt  seipmm  pracdicabar  é    Alim    morir^ 
atur  lit  alia§  honoiarctur  ;  alhis  tuidtbdtur 
it  aîkts  t^okrciur  .    Et  on  petit  bien  dire  que 
I  constance  d' un  hoitimé*,    qui    souffre   satit 
effloîns  ^et   sans   ëspèràiïce  de  tifre  aprèk' tî 
lort   dans  là  mémoire  des^  ho|nîiies ,   vivenÉ 
'une  charité  héroïque  :  Nàmqitid  hoc  facertt^ 
isi  ftagrantki  çaritûtis  ^  jdc  cànscrentin   vtri^ 
ps?      \  t      ^    ••     .  '  '  • 

•  Mais  >aroc  que   V  amdor   qUé  fer  Oirt^ 
ens  avoient  pour  JcsusX^hrist  dans  r  Euchi^ 

ristie 


(«)  Ibid. 

(^)  s.  AiHs;*  ^ri»«  3u»  »'  ai« 


24.  IX.  dissertation  tur  lijL  fuite  - 
rîstie  et  pour  son  Eglise ,  pouvaient  en  empê- 
cher quelquesruns  de  s'  enfoncer  dans  U 
désert ,  de  peur  de  se  séparer  de  T  assemblée 
des  fidèles  «  et  de  rompre  en  quelque  manie 
te  la  sainte  unit^  du  troupeau  ;  S.  Cypriei 
leur  représente  qye  le  troupeau  n'est  disperse 
^e   lorsqu'il    quitte   le    véritable.   Pasteur  e 

Su'il  perd  la  foi;  qu'on  est  uni  à  l'ascsemblÊi 
es  fidèles  >    quand   on   est  uni  à  V  esprit  de 
r Eglise  ;.et  ^u'  en  un  sens  on  ne  peut  jamai 
être   sans   temple   et   sans   autel ,    iorsqu'  oi 
tient  Heu  par   sa  justice  et  par  sa  «charité   dt 
X  un  et   de   F  autre  à  Dieu  m4lme   (a  :    Vbi 
cumque  in  iOis    diebus  unmqmsqufi  fratrun 
fuerit    a   grege    intcrim    nécessitât^    t^r^ppri 
corpore  non  spiritu  separatuSjt  ^9^  mçv^atu 
ad  fugae  ilUus  horrorcm\    ncç   recédons    t 
latens  deserti  loci  solitudine  tfirnatur.    Solu 
non   est ,   cUi    Christus   in  fu^gç-   cornes   est 
Solus  non  est  qi^i  templum  JOei  servons  ^   uh 
cumque  fuerit ,   sine  Deo  non   est .    On    n' 
Jamais  rien  dit  de  .plus    beau ,    et  rien   n'  e: 
plus   fort  pour  combattre    TentuUien  »  ni  pk 
propre  à  notfs  iàire    concevoir  ce  que   c'  éto 
que  fuir   la   persécution,    pui^qu' il    Ëdloit 
eihorter  les  fidèles  avec    des    termes  -si  pre 
sans ,  et  que  les  plus  saints  étoient  persuade 
que    c'  êtoit   fuir  une    sorte    4e    persecutio 
pour  une  autre ,  S.  Denys  (6)  ayant  heureuse 
ment    appelle    la    fuite    de    la    persécution 
perseçutionem  fugae ,   la.  persécution    de   ] 
fuite . 

0« 


(a)  S   Cyp.  Epift,  5  5.  pag.  91. 
<^)  Apud  Euseb.  !ib.  f,  n..  11. 


dans  k  ttms  de  In  persécution,  u 
^l'f  On  ne  peut  douter  que  la  fuite  ne  ïùi 
.riccessaire  aux  Chrétiens  qui  apprehendoiert 
rffitre  vaincus  par  Jet  supplices;  quelle  ne 
\^Jk  très  -  pénible  ;  et  qu  elle  ne  put  passer 
'?/cfeicteie  pour  une  espèce  de  martyre  très- 
^/(bricux  devant  Dteu,  quoique  moins  écla- 
'lut  et  moins  illustre  aux  yeux  des  hom- 
oes . 

A  r  ^gard  des  plus  forts   mêmes,  il  n'est 

pas  difficile  de  prouver  qu'  elle  leur  étoit  aussi 

nécessaire  .   Car   la   force  chrétienne  consiste 

dans    1  humilité  ,    dans  la  prudence  ,   dans  la 

précaution  ^    dans  la  défiance  de  ses  propres 

forces  ,  dans  une  connoiscance   parfaite  de  sa 

foiblesse ,  et  dans  1*  usage  humble  et-  fidèle 

dea  moyens  les  plus  communs  ;  sans  attendre 

dlca  secours   extraordinaires ,  dont  on  sait  que 

Dieu  est  le  mattre,  et  dont  on  est  convaincu 

qu'  on  est  Indice .    Cette   disposition  fait  la 

véritable  force,    et   S.  Jérôme    la   représente 

admirabJeine.nt  dans  son  Ecrit  contre  V  hereti^ 

que     Vigilance    (a)  :    Fateor    inéeciUitatem 

mtam  .    Noio  spt  pvgnare  victoriae  ,  ne  per* 

dam  aliquando  victoriam .    Sf,  fiigero ,  ^te- 

dium    devituvi:    si   steUro^   aut   vincendum 

mihi  est ,  eut  cadtndum.  Quid  autem  necesse 

est  certa  dimittere  ,  tt  incerta  sectari  ?    Aut 

Siuto  «  oui  pedibus  mors  vitanda  est .   Et  S. 

Augustin  ajoute,   qu'un  homme  qui  est  dans 

une  disposîtiop  contraire ,   non   seulement  se- 

ra  vaincu   i^ns  le  combat,   mais  qu  il   Test 

déjà  même  avant  le    combat ,  et  que  V  esprit 

est  déjà  infidèle  avant  que  le  corps  ait  cédé 

yol.  U.  C  aux 


(4)  Mv.  Vigii.  tcn.  4.  part  >.  pif.  it^ 
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26        ZX^.  disstSTfation  sur  iafUîlK''^ 
1|tux  supplices   (a)  :  J^ut  pruesumt  de  vîr^, 

Iuis  ,  antequam  pugnet  ipse  prostemitur 
apostasie  et  V  orgueil  itiMiX  la  ittéme  chos< 
tet  le  commencement  de  l'un  ^tant  le  coi 
mencement  de  f  autre  ,  selon  T  Ecriture  . 

C*  étoit -aussi  une  action  de  religion 
de  respect  pour  les  ordres  de  Sien  que  < 
Ibir  le  martyre ,  jusqu'à  ce  que  sa  provklen< 
eût  comme  forc«  par  une  nécessité  invincib 
h  retenue  «t  T  humilité  des  Saints^  et  qu'  < 
le  leur  trfit  fait  connoitre  sa  volonté  :  c 
r  honneur  de  mourir  pour  la  vérité  ,  ne  d 
pend  ni  ée  teltd  md  rxut ,  ni  de  celui  q 
€ourt^  9niBtis  dt  Dèeu  mû  Jàit  miserscordt 
C'est  un  don  ,  et  aussi  Ubie  queoelui  de 
ibi  :  Fùbis  ^tatum^H^  disoît;S.  Paul  <b) ,  p 
€tirittc^  non  seban  utintum  crtdatis^  s 
ut  etkun  pro  iOo  patiamitù  • 

Les  plus  saints  -sav^iient  qu'  il  ne  felk 
pas  imiter  ï  anieur  et  1'  empressement  de 
Pierre  ^  qui  ne  parlai  jamais  si  hardiment  q 
-lorsqu'  il  HÈtoît  plus  i>rocb<  de  sa  cbûte  ;  c 
-osoit-se  préférer 'à^tBUs  ks  disciples  dans  i 
taas  -im  U  devait  bieneAt  jusstter  kur  ce 
duite  -par  k -sienne^,  et  q4ii  jugeant  de 
tentation  par  -sa  .^chaiM  ywseme,:  ne  savt 
pas  que  P  une  pou^oit  «augmenter  et  T  au^ 
i  é^xn^f  ^  piaabat  st  poste  -quod  se  vti 
Hntiebat ,  &t  S.  Augustin  (^V;  ^'  il  fà)l< 
imiter  au  œntraire  le^Fits  Dieu  ,  qui  atteni 
avec  patience   l' heure-  de  sa  -mort  qui   1 

arait 


*<IC» 


(«)  $•  Aof.  S«rfn.  153   a.  f  i* 

ibj  Philipp    I.  29. 

(^;  De  gras  le  li^  «ifr.  C»  17.  B.  §$* 


;  la' mort  avant  que  son  tetsrs  fite  arri« 
eo  r  acceptant  quatrd  il  fut  venu  ;  qui 
tsa  toujours,  quand  il  ns  vît  que  1» 
1  et  la.  haine  de  ses  ennemis ,  et  qui  ne 
frit  que  quand  le  commandement  de 
:re  la  lut  eût  rendue  précieuse  et  neces- 

Cyprien  ftoit  si  convaincu  die  ce  prinv 

qu*  il  r  a  répété  en  plus  d'  un  endroit  • 
(uns  te  livre  de  la  nv)rtaUt£   pour   con* 

ceux  qui  mouroient  de  la  peste ,  et  qui 
it  iSch^s  de  finir  leur  vie  par  un  genre 
>rt  si  triste  et  si  funeste  ,  s**  étant  pre- 
deputs    long'tems  au  martyre  (a)  :    Pcb- 

ad  confessioncm  futram  ,  et  ad  tok^ 
m  passionis  toto  mt  corde  et  plcnûf 
c  dcvoveram  ;  marturio  meo  priuor , 
marte  pra€venior\  il  teiv  repond  que 
me  ne  peut  .  parler  ains»  ^  que  le  niar<- 
ist  un  ckm.  de  Dieu  par&itement  libre  ^ 
r  accorde  quand  ii  veut  •»  :  ISon  est 
»  potestate ,  sed  in  Dei  dignatione  mar* 
^;  iKC  potts  te  dtcere  perdicËsst^    quod 

an  merearis  acdpere-.   Et   dans  T  excel- 


28  ÏX.  dissertation  sur  la  fuite 
stre  étoit  un  nommé  Maxime ,  il  les  prief  cfe 
se  souvenir  de  lui  dans  le  tems  de  leur  vie:' 
toirc  et  de  leur  triomphe;  mais  îl  leur  ap-' 
prend  en  même  tems ,  que  Y  un  et  V  autre? 
doivent  venir  de  Dieu  :  Licet  sit  hoc  totum  , 
dit-il  (al,  Dominicae  promissionis  et  muneris  g 
licetqut  tribuatur  ex  alto ,  riec  capiatur  nisi 
^us  imper  10, 

Mais  rien  n*  est  plus  beau  que  ce'  qucf 
dit  sur  ce  sujet  ce  grand  homme  dans  Id 
Traité  de  lapsis .  Car  pour  justiBer  la  fuite 
de  ceux  qui  avoient  mieux  aim^  quitter  tout , 
que  d'  exposer  leur  foi  à  T  épreuve  des  sup- 
plices ,  il  prétend  que  '  cette  conduite  n'  est 
pas  seulement  sage  et  prudente  ,  mais  qu^el^ 
le  est  la  plus  sûre  ,  la  plus  respectueuse -et 
la  plus  sainte  ,  parce  qu'  il  ri  appartient  poine 
aux  hommes  de  marquer  à  Dieu  le  tems  du 
martyre ,  et  que  ne  pouvant  connoitre  sa 
f'olonté  que  par  la  nécessité,  tant  que  cette 
nécessité  ne  paroit  pas  invincible ,  il  faut 
éviter  un  danger  dont  on  sait  très-certaine- 
m^nt  qu'  on  ne  peut  être  délivré  que  par  un 
secours  qui  est  incertain  Dominus  in  persecu* 
tiùne  secedere  et  fugert  ntandavit,  dit-il  (6); 
atque  ut  id  fieret  docuit  tt  fecit.  Nom  cum 
corona  de  Dei  dignatione  descendat ,  nec  pos- 
ait accipi  nisi  fuerit  hora  suntendi ,  quisquis 
in  Christo  manens ,  intérim  cedit ,  non  fidem 
negat  ^  sed  tempus  expectat.  Qui  autem  y 
cum  non  secederet  ^  cecidit'y  negatunu  re- 
mansit .'         . 

C'est 


(a)  Id«m ,  d«  exhortac.  martyrii  pag.  ;52t 
{k,  s.  Cyp.  Tcaâ    de  lapfis  ,  pag.  184. 


dant  te  féTTu  de  la  persecuriorr,      z^ 
C'est  pour  cela  que  dan?  la  Lettre  êcrftc  ' 
K  Confesseurs    de    CaTth^îgc  sur  h  mort  di|f 
itVf^    Mappalicas  ,   fl  Içs    frxborte  à  soufFdio 
urugeusement^    maïs    lorsque    le    signal    du^ 
mbat  aura  été  donne  (aj  :   Si  vos  acics  vo* 
vçrit ^    si  certamims    vcstri    dics    v^nerit\. 
iiiate  fortiter  »  dimicatc   tonstantcr .   Les' 
rôles    suivantes   sont    tro^gr   belies    pour    le^' 
pprimerr   Scknta  vus  stib  oQutis  pra4S€nti^ 
ymifù    dimicare  ^  ,  ,  ,  .  qui  nvn  sic  est ,  itt 
^uos  suas  rantum  spectct^  sed  et  ipst  luctA^ 
r  in  nobiT  ^    ipsc    songreditur  ,,   ipse  in  cet* 
\fmn.e    agmès-   mstri  et  comnat  porittr  ,  et 
TQnatur ^  Outre  qu'elles  sont  remplies  d'  une 
E^etler^e  doctrine,,  ^lles   n^m   apprennent  f» 
.  le  motif  d'ç  la  CFaime    des    saints  Martyrs , 
:  le  motif  de   ietir   cofifiance  ,    Car    comfflé' 
s  savoient  qu'ils  ïie  pouvoient  rien    sans  Jc- 
is-Chnft ,  qtii  dcvDit  se  sçr^ii  d*  eux ,  (  cos^m 
le  ceux  qui  coiRËiBttent  contre    les    b£k€s  sq  ' 
streîît   <i' hommes    de  pailtc ,    et    de   foin^, 
ctricre  iesqueî*  lis  se  cachent  )  pmr  vaincre 
ncore   une   fijîs  h  mort  et   le  prince  de  1& 
lott^  selon    r  rsprcsaîoiï  de  S*  Cyprien   (i)  ^ 
uï    pri>  nobis  itiùntm   s^mci  vicit ,    sempiw 
inck  in  nobis  ;  ils  uttemioïeiit    son    heure  et 
:b  moinens  .  C  étoit  son  afFaire  plutôt   que  t» 
?ur;    c*  Itoft    plus    à  lui    à    cwnbattre    qu' è 
ux;  c'ttok  à  lui  à  choisir  le  lieu  et  1«  tema 
Ti  combat;  et  ils  n' euwent    o^i   entrer  dans- 
i  Uce  s^rw  lui .    Mais    quand  uïic  fois  Us  s'  y 
oyoient  cngaiges    par  *on    ofdVe  ,  Hs  ne  pen- 
oiMIt  plus  à  leur   foiMesM  ^  Jk  »  mav^ 
_  Cj ,aftitnr- 

— '■    >■    ■'  ■  — ■   ■■    f I ■  '^  ■  ■" 


)^  IX.  dissertatiQn  sur  la  fuite. 
noient  seulement  de  ce  que  dit  S.  Paul ,  qu'  c 
peut  tout  avec  la  force  du  Tout-puissant  ; 
ils  pratiquaient  cet  excellent  avis  de  S.  A 
gttstîii' (fl)  ;  lHon  dcbemus  pigri  remanen 
non  debcmus  suptrbi  cadcre  ^  en  se  defènda 
de  la  timidité  comme  ils  s'  étoient  défend 
de  lai  présomption  • 

Une  raison  qui  devoit  encore  porte 
mime  les  plus  parËdts  à  fuir  la  persecutio 
est  qu6  le  martyre  demandoit  une  char 
héroïque;  et  que  non  seulement  il  y  aroit 
danger  à  croire  qu*  ils  en  étoient  arrivés  1 
mais  qu'.  Us  ne  pquvoîent  même  disceri 
^  ï\È  étoient  dans  la  justice .  Ils  étoient  d'  : 
iei^rs  obligés  de  se  mettre  dans  leur  coi 
liii-dessoDs  de  tout  le  monde  ;  et .  c'  eût 
une  disposition  bien  contraire  à  ce  sentimei 
î*  ils  fussent  cru  être  arrivés  au  degré  le  p 
éminent  et  le  plus  sublime  die  la  vertu  cîi 
tienne  • 

ÏFous  ne  pouvons  mieux  apprendre  i 
de  S.  Augustin  )  quelle  grâce  et  quelle  cha 
il  felloit  pour  souffrir  le  martyre.  Il  en  ps 
idivinement  dan»  le  Livre  de  la  correction 
'de  la  grâce  »  Pour  faire  voir  combien  < 
doit  être  puissante  dans  cet  état  de  fbible 
où  nous  sommes  ,  et  combien   elle    doit  i 

i'  >lus  forte  que  celle  qui  portoit  Adam  à  fi 
e  bien  dans  T  état  d' innocence ,  il  parle 
ces  termes  (b):  Major  libertas  est  necessc 
advtrsus  tôt  et  tant  as  tentationes  ^  .  ,  .  . 
tian  omnibus  mfnorib^f  ttrroribus  ^  trrori 


'it  t*. 


u  .  «" 


fà)  £innT:*hl  Ps.  lao.  n.  14. 

ià)  S.  Aug.  lib.  4e  çorr.  &  grat.  t^.9%,  %  35. 


dans  te  tems  de  là  persécution.      )t 
suis    vincatur   hic   mundus:   hoc   sanctorum 
mcurtyria    docuerunt .    Adam   offense   Dieu  , 
quoique  Dieu   V  eât  intimidr  par  des  menaces 
terribles  ,   quoiqu'  il  eût  le  bonhetur  et  devant 
ses  yeux  et  entre  ses  mains:  quelle  différence 
entre  lai   et  les  Martyrs  ?,  Ji^î  àutem^    non 
dico^  terrente   mundo ,   scd  uùviente  ne  sta^ 
rfitf ,  sttterunt  in  fide  .  .  .  Unde   hoç  ^   nisi. 
donmnte    iUo ,  a  quo   misericordiam    conscuui 
sunt  ut  fidèles  essent ,  a  quo  acceperunt  spiru 
tum^  non  timoris^uo  persequentibus  cédèrent  ^ 
scd  virtutis  et  cùritatis  et  continentiae ,   quo 
cimcta  minantia^  cuncta   iavitautia^  cuncta 
auciantia  superareni .      .       , 

II  etorimè  la  même  choçe  en  jdes  termes 
tncote   plus   heureut    dans   le    Livre   de   la 
gtace  et  du  libre  arbitre   (a)  :  Q/iondo  Mar^ 
tt/res  magna  iUa  mandata  fe'cerunt ,   magna 
"utique  voluntate  ^   hoc   est ,   magna  caritatç 
ficerunt .   Ce  qui  est  encore    mieux  expliqué 
dans  le  Livre  des  moeurs   de    f  ^lise,  où  ce 
Pcre    avoue   que   le   mépris    de   là   vie  et  le 
désir  de  la  mort  sont,  dçs  suites  d'  une  vertu 
qui  n'  est   pas  commune  ^   mais  qui  n'  est  pas 
aussi  du  premier  ordre  :  mais  que  la  douleur  » 
lorsqu'  elle  est  cruelle  et  qu'  elle   est  longue , 
agite   ï  homme  si  fortement ,  et  en  occupe  si 
universellement  toute  la  c»pacit^  et  toute  l' é- 
tendue  ,   que  c'  est   un   miracle  dans  V  ordre 
même  de  la  grâce ,  où  les  miracles  sont  corn* 
me  naturels ,  qu'  on  résiste    long-tems ,    quoi? 
que  la  churité    parfaite  ,   telle    que  celle  des 

Mar- 


(4)  s.  Aiig   iib.  de  grac.  9i  lib.  arb  c.  17.  il  3}. 


iz        FX.  dissertai  içiv. sur  Ut  fuite 
Martyrs ,    puisse   ti   siirmonter   (a)  :    Cànr  sig' 
arhorc  tota  itt  Btunt  (  aninut)  converterit  y^ 
mortem  nàh  modo   càfitemnét ,    verum   ctixun. 
desideràbit.    Sed  restât  cum   dohre    magna 
çonftictioJ.   Ifihil  est  tamen  tam  durwn  atquc 
ferreunr^    qaôd  nori*   amôrà    igné  vinaâtur  . 
j^o   ûàm  se' anima  rapiet    inl3ewn^   super, 
cmnerrt  carnifid^am  libéra  et  admirflnda  vp^- 
iirabit  pennis  puLçherrimis   et    integerrimis  ^ 
quibus  dd:  Dei   amplexum  amof  castus   ia^ 
nititur  ^ 

•Je:  reviens  à-  S.  Cyprien ,  qui  ftant  si  voîsîiv 

\      du  martyre ,    et   écrivant  i  de»  Maityis  ,:  mci. 
lite  d'  astànt  plus    d*  être   écouté'.    Voici  ce; 

|.      qu'  il  nous  dît  de  leur  c"harîté.  et  de  là  dispo-*. 

I       8îtion:  de  leiç:  cQtfiir   daiw.  sai  Lettie  à  Moyse 

'•.       et  aux  autreé  Conftsseur^  dfe  Rome   (S)  :   Qiti 
nunic  in  voUis:  anirrtus  ,   quàni  suHlîme  ,  quanv 
capax  pectus  ;  utd  tatia-  et  tanta  volvimtur , 
itbi  iumhi^  Dél  pràecepta  et  Christi  praernia 

t      Viogitmtur  ?'   Vohtntas   est  '  xTZit  tantura  Dei  . 

;  Tout  cela  i^èt* grand ,...  tout  cela,  est  extraor- 
dinaire'; twi\s-  '<i  étoit/^,  grar^dèur  même  de- 
«es  choses,.'  qjn'  Sfc^^erit  poi;ter  kV  plus  fer- 
mes et:  lés  .pliftf'  'ifioiftâfepux^  à  ^yitcï  des  ;teiu 
tatîom  ^i  terrible  ^t  "si  fortes';,  q^^'it  fâlloit 
])our  en  sortir,  zvpir  dans' un- corps. sensible 
0t  mortel ,  F  indifférence  et  V  insensibilité,  des" 
Anges.  Ils*  dévoient  Ibng^tems  ae  prépares 
dans  la  soBtude  à?  un  combat  s£  hasardeux 
en^  demandîmt  à  Dieu-  q]à'  il  augmentât  leur 
cUaritc ,  et  qu!  il  soiidnt  leur,  volonté  encore 

faible:: 


(s)  Lib.  6é  mm,  Ecclcs.  c*  ii.  n.  40.  4^^ 
^>  s.  C^p.  £ei(i.  1 5«   gs^^  i^éù.    ' 


dans  h  tems  de  la  persécution.      )| 
Ibîble  :   Ut  tantum  velimiis , .  quantum   sujkit 
ut  volendo  faciamus ,   comme   parle  S.    Au-i 
gasdn  (a)  . 

Cette  conduite  et  cette  sage  précaution 
ftoient  encore  plus  nécessaires  ^  lorsque  les 
persécuteurs  désespérés  de  ce  que  la  more 
des  chreiiens  ne  scrvoit  qu*  à  donner  la  nais- 
sance à  beaucoup  d*  autres  ^  et  de  ce  que  Us 
fidèles  rcgardoicnt  le  martyre  pluiôc  comme 
un  honneur  et  comme  un  triomphe  que  com- 
me on  supplice ,  ils  se  résolurent  à  faire 
dorer  les  supplices  ,  et  à  retarder  la  mort  ; 
afin  qa'  on  ne  pût  espérer  ni  la  gloire  du 
martyre,  ni  le  repos  de  l'autre  vie.  Certaine- 
ment ce  fut  alors  que  les  plus  intrépides 
durent  être  ébranlés  ,  et  que  les  plus  gcne- 
lenx  voyant  qu*  il  ne  s*  agissoit  plus  du  corps 
usais  de  V  ame ,  et  que  le  Démon  vouloit 
usurper  ce  que  le  Fils  de  Dieu  s'  étoit  réser- 
vé ,  en  s*  efforçant  de  tuer  V  ame  aussi  bien 
I  que  le  corps  «  durent  penser  à  la  fuite  et  à 
la  retraite  . 

S.  Cyprien  £iit  une  peinture  horrible  des 
toormens  auxquels  ces  Martyrs  étoient  exposés 
de  son  tems.  U  avoue  que  cette  persécution 
n'  étoit  pas  tant  une  épreuve  ,  qu*  un  juste 
châtiment  de  ce  que  les  Confesseurs  tiroicnt 
vanité  de  leur  confession ,  et  de  ce  qu'  Us 
avoîent  perdu  V  humilité  en  confessant  un 
Dieu  humble  •  Itaque ,  dit-il  (B) ,  dum  qujs- 
dam  insolénter  extdttù  confessionis  suae 
tumida   et   ïnverecunda  jactatio  ,    tormenta 

vene- 


(«)  s.  Aug.  lib.  dt  grac.  &  lib.  arb.  c.  li-  n    3>« 
{b)  Epia.  7.  pag.  ij. 


)4  i^r.  dissertaiipn  sur  la  fuite  \ 
tfttttrunt ,  et  tormenta  sine  fine  tortons  »  sirm 
txitu  damnât ionis  ,  sint  sotatio  moriis  $  tor^ 
menta  qttat  ad  coranam  non  facile  dimit^ 
tant^  std  tcknAu  torqueattt  quancUu  dejitiant*^ 
nisi  si  aliquis  divîna  dignationt  subtractus- 
inter  ipsa  crudamenta  profecerit  ,  adeptur 
glcriam. ,  nont  ternûno  supptidi ,  sed  velocitok 
tt  ntoriendi  •  Haccpatimur  dèlicto-  et  mtritck 
nostro . 

S.  Deny»  Eyeque  cf  Atcxand*ie ,  qui  vk 
▼oît  dans  le  même  tQim  ,  dît  que  ¥  Edit  dus 
Prince  étoît  sî  cruel,  que  les  suppEces  étoient 
si  vjoleas  et  qœ  ta  terreur  étoit  sî  ^ande  ^ 
qu'il  n'y  avtMt  qujï:les  plus. fort»  qui  songeas- 
sent  à  s'  enfuir ,  et  que  les  autres  courolent 
en  foule  aux  Templc«  pour  apostasîer .  Grat-^ 
vissimus  nobis  mànarum  terror  ihtentàëaiur  ^ 
dit-iJ  (a)  dans  i'Epitre  à  Fabtu»  Eyéque  d'Atv* 
tîoche  ;  jarnqut  adtrat  Edictunt  Énperatoris  ^ 
illud  ipsum  fere  qued  a  Domino  nostro  prae-^ 
dîctum  est ,  horrificum  ac  terribile-  exhibens  p 
adeo  ut  ipsi  etiam  ektti ,  si  fitri  posset  » 
^candàlum  paterentur  ^  Qmnes^  i^X^^.  ntirunt 
in  mydum  exterriti-  sunt .  Àc  rniilti  qtudèfnt 
ex  idiistrioribibs  prae  metu  statim  occurnrunt  * 
Caeteri  autem  partim  .  .  .  sequekantur ,  par-- 
tint  se  in  fiigcurt  dubar^  ,  partim  comprehen^ 
debantur  .  Nous  verrons.  aitl&ur&  quelle  fut  bk 
fia  de  ceux  qui  fÏKcnt  pris  •. 

Cette  multitude  prodigieuse-  ^  fidlsles. 
îenvers<fs ,  et  cette  consternation  générale  ^ 
sont  des  preuves  que  les.  supplices  feoicnt. 
très^sensibies  aux  Martyii  ;  que  IHeu  ne  fai^oit 

pa^ 


(^)  Aijucl  Eusfibr  Uh.  6.  c.  4fc 


uri^c  qu  li  n.y  avou  iuos  ta  rerQiQJB* 
es   hof&mes  admirables   d' aiilic  xhÂmm 

autre  cnctiantemenc  ^me  celui  de-tJlà 
lé  :  J^qut  hoc  facit  stupor  ;  jcrf  ^fiEmor  ^ 
Koellemment  S.  Bernard  t^) .  Siémittitur 

tcnsus^  non  4imîttitur»  Ifec  dc€5t  dçthr.  ^  Jf  9 

uptratur ,  scd  €qnt4mnitwr .  S.  Augustin 
xibue    aussi  la  xonstaoce   d^s  ^lâityrSi 

la  forte  «crainte,  qu'ils    avoient   d'  étie  |^  ii 

f£s  éterDellement  de,  iDiesu  ,  et  qu'  .i 
ieni  «moue  qu'  ils  .avoieot  jxmr  lui  ;  et  û 
oit  9ue  ce  conseil  «liffisoit  pour  afferma 
lius  timides  ^)  ;  Exkorrtsce  qucd  mina" 
7mmpottn$^  4unm  quodjpMketur  fQmnipo- 
;  -et  vUesdt  omms  mundm^  nv€  prcmit^ 
»  sitie  Urrtn^-^  .» 

aÂn$i  la  tranquillité  ;  id^  MaK^rs  .-j^oit 
)lable  A  cttUe  dSr  &  aUcKandr^^»  dont  il 
ttrl6  dani.laJL«litf&4esr;Ktiiv|yr8  dcLyon 
Mkxmétr  quiéâtnmtcJngtniUitmqi^^'^* 
nocem  vMûm  protiÈUt  ^  i«tf.  interius  menU 
rtoUâ^a  -ampquebatwr  ,iùm  Deo  y  ou  à 
:  de  Saint»  Blànd^ne.,  qui  trouvoit  sa,çoi|* 
ion  dua>aa.^Mit;6  et  dans   ï  applicattoti 


|6  J^-ST.  dissertation  sur  la  fuit tr 
ctmtinuelle  qu*  elle  avoit  à  Jesus-Christ  (a) 
Inipsa  confessione  vires  atque  animos  ro 
sumebat ,  Eratque  ei  refectio  et  quies  ^  sei\ 
nimque  omnem  praesentis  doloris  adimeba 
prolatio  horum  verborum  :  Christiana  sum 
éi  nîhil  maii  apud  nos  geritur;  ou  à  ceU 
du  Martyr  Sanctus,  qui,  habitant  dans  h 
j)iaiesl  du  Fils  de  Uièu  ,  ne  sentoit  pas'  h 
siennes  ;  et  q«  ^tanc  plus  occupé  de  1 
pensfe  du  Fils  de  Dieu  que  des  blessures  i 
Son  corps ,  et  lui  étant  plus  étroitement  ut 
qu'  à  sa  chair  ,  ne  sentoit  rien  par  un  excj 
de  sentiment  (fi)  :  In  quo  Christus  ipse  pe\ 
petiens ,"  magna  miracula  patrabaty  advei 
sarium  fùndîtus  deltns ,  et  iUustri  êxempl 
çaeteris  osterfdefis ,  nihil  esse  metuendum  ul 
caritas  Patris  adsit  ,  nuttum  dolorem  uh 
glûria  vertitur  Christi  . 

On  peut  juger  pat  là  combien  forte  t 
combien  puissante  est  la  grâce  du  Sauveur 
puisqu'au  milieu'  des  supplices  et  dans  le 
douleurs  les  plus  cruelles ,  elle  conserva 
T  amé  d&fns  une  si  grande  égalité  ;  et  qui 
'sera  le  bonheur  des  justes  dans  l' autre  vie 
puisqu' au  i  milieu  des  matix  les  plus  instq 
portables  il  les  a  remplis  de  consolation  i 
de  plaisir.  Quae  gaudia  erunt  in  virtm 
regnwitium  ,  quanda  temtà  sunt  pro  veritm 
morientium  ?  dit  S.  Augustin  ic) .  Quid  er, 
cum  corporis  incorruptionefonsvitae^quanc 
rcs  ijus  inter  tormenta  tam  dulcù  est  P  f, 
qui  a  été  exprimé  trés^legamment  par  S*  Be 

nard 


i^)  s.  Aug*  Semi.  175.  Oi  a. 


dans  le  tenu  de  la  persécution.      ij 
en  ces  termes  Ca)  :  ,Çtiid  non  temperabit 
duicedo^  quae  monem   quoque  facie  esse 
'^iàdcissimam  • 

Une  autre  'raison  qui  dévoie  obliger  ,  je 
Ine  dis  pas  les  fbibles  et  les  timides  ,  mais  les 
1^  constans  et  les  plus  hardis ,  à  n'  exposer 
pas  leur*  foi  aux   supplices ,  et  à  la  conserver 

Eunc  sage  retraite ,  est  que  ia  persévérance 
ît  aussi  incertaine  parmi  les  Martyrs  que 
parmi  le  commun  des  fidèles  -,  que  ce  n'  étoit 
pas  un  préjugé  qu'  on  iroit  jusqu'  au  bout , 
parce  qu'  on  ayoit  été  bien  loin  ;  et  qu'  oa 
ne  seroit  point  vaincu ,  parce  qu'  on  ne  V  a* 
voit  pas  encore  été  .  S.  Denys  d'  Alexandrie 
flous  apprend  en  effet  que  de  ce  petit  nombre 
qui  furent  pris  et  qui  ne  purent  s'  enfuir ,  il 
y  en  eut  plusieurs  qui  mollirent  à  la  vue 
seulement  des  fers  et  de  la  prison  ;  plusieurs 
qui  ne  purent  souffrir  long-tems  la  pesanteur 
des  chaînes  et  les  misères  du  cachot;  plu- 
tieurs  qui  ne  soutinrent    pas    la    vue  du  juge 

Îet  r  appareil  des  suoplices  ;  plusieurs  enfin 
q«t  ayant  supporté  les  premiers  tourmens, 
inccomberent  aux  seconds  {b)  :  Nonnutti  vero 
€um  aliffuandiu  tormenta  fortiter  sustinuis^ 
sent  y  ad  reLiqua^  quae  intentabantur  snp* 
plicia  9  animos  deposuerunt  .  Cependant , 
Kion  toutes  les  conjectures  humaines  de  U 
raison,   ces    personnes  si   avancées    dévoient 

(erseverer .    Mais  les  jugement  de  Dieu   sont 
(en  differens  des  nôtres,  et  ses   pensées  sont 
bien  au-dessus  de  celles  des  hommes* 
Vol.  II.  D  S. 


(s^  s.  Bern.  Serm.  i   de  S.  Andréa  >  O.  4» 


^S  IX.  dissertation  sur  la  fuite 
S.  Cypricn  fait  parler  ces  pauvres  descr^. 
teurs  en  des  termes  qui  nous  apprennent 
quelle  force  il  avoit  fallu  avoir  pour  être  m5-. 
me  apostats  de  ce  genre  {a)  :  Certare  quidcm 
fortiter  volui  ^  et  sacramenti  mei  memor  i 
devotionis  ac  fidci  arma  suscepi  ;  sed  me  tri 
congressione  pugnantem  cruciamenta  varia  et. 
supplicia  longa  vicerunt .  Stetit  mens  stabilis. 
et  fides  fortis ,  et  cum  torquentibus  poenis 
immobilis  diu  anima  luctata  est .  Sed  cum, 
durissimi  Judicis  recrudescente  saevida  Jam 
fatigatum  ,  nunc  fagella  scindèrent  ,  jnunc 
contunderent  Justes  ,  nunc  equulcus  exten^ 
deret ,  nunc  ungula  effoderet ,  nunc  famma^ 
torreret  ,•  caro  mea  in  coUuctatïone  deseruit , 
infirmitas  viscerum  cessit ,  nec  animus  sed 
corpus  in  dolore  defecit .  Qu'  on  doute  après 
cela  si  la  persévérance  est  gratuite  ;  si  c'  eçt 
un  don  dépendant  de  nos  mérites  ,  ou  de  la 
bonté  de  Dieu  qui  est  magnifique  mais  aussi 
très-libre  dans  sqs  dons.  Car  enfin  que  pou-* 
vons  -  nous  faire  pour  V  obtenir  ,  que  ce^ 
malheureux  n'  eussent  fait  ?  Et  pouvons-nous 
txAmt,  nous  vanter  d*  en  avoir  fait  autant 
qu'  eux  C6)  ?  Deprecabantur  iUi  ,  non  lacry. 
marum  miseratione  ,  sed  vulnerum  ,•  nec  sola 
lamentabili  voce  ^  sed  lacer atione  çorporis  et: 
dolore  .  Manabat  pro  Jîetibus  sanguis  ,  et 
pro  lacrymis  cruor  semiustulatis  visceribus 
dejîuebat  • 

Nous  pouvons   apprendre  la  même  chose 
de  Tertyllien,  qui  dans  iç^Livre  de  la  putecé^ 

pour 


{a)  s.  Çyp.  Traft.  de  lapfîs  i  p^g.  iS^, 


dzîf  te  I^è7ti*dê  ïâ  ^perffèu&Êi  ^ 
^ifiïir  prouver  qu'  oii  de  voit    être   p[i    ™ 
recevoir  ceux  qaî  étotetit  tombas'  c 
Utriê  que  dans  V  adultère  ,    ou    plu 
âtvQit  les    eicçîiïrre  également ,  fiîl  e 
kit  (e)  :    Negationem    quanta  compfU. 
genîa  carnificis  ^  et  ge^itra  poinarw^'^ 
magii  negamt^  qui  Chrhtum  vcratu 
iskctatus  amisk  ?  Qui  ctim  amittcr 
m  qui  tttm  amitttrct  lusir  ?    Et   rame- 
cicatrices    christiano    praelio    imciilpto 
ntiquc  invidiosat  apud  Christum^  q*"^ 
sç  cupizrant ,    €t    sic   quoque    ghrio 
non   uiiicendo    ccsst^unt^    in    quas   ac 
hiaboius  îps€  suspi)    ' , 

C  étoit    donc  ï       témérité    mexciii 
qtïe  dç   ne    pas    api      lender  ce  qui  »^*^'*— 
Ttb^e  aux  plus  fermi . ,   en   n*  évitant  i 

épreuve 9   dont  il  m    se f voit  de  rîen  1 

parc  d  avoir  soute t  -i  pendant  long  -  tettis  la  ' 
longueur  et  U  crtfa  té  j  et  c'  était  un  conseil 
de  désespéré  que  celui  que  donnoit  Tertut 
lien  ,  de  s'  offrir  au  danger  d  aponasier  ,  et 
de  mourir  pktôt  en  renonEjLvnt  le  Fih  de 
Dieu  1  que  de  le  cgnfûsser  en  fuyant  (b) , 
IJspic  adcone  mori  mistntm  est  ?  Morîatur 
qtioquo  modo  aut  victuî  ^  mit  vîctor .  Natu 
etsi  nfgando  cedderit  ,  cum  tormentls  tamen 
piatLiUus .  Malo  .miscraiidutn  ,  quani  eruhh 
scendam .  Pulèhiar  est  miles  in  praelio  arfiih 
sus  j  quam  infuga  salvus .  A  quoi  il  ajoute 
cet  aotre  taîsonnenient  :  Times  hQminem^- 
christ ianc^  qaem,  timeri  opàrtct  ab'  Angelif:\ 
D  z  Qui    , 


(«)  De  pvtâ^c,  cap.  ii. 
{k)  De  fuga>  c.  lo. 


4#       Dt.  disurêation  sur  la  Jizke 
fitd  fugU    Diabolum  ,  ^preciasti    Christum 
qui  in  te  est .    Fugitivùm   cûm    Diabolo   ic 
jreddidisti . 

U  fimt  opposer  ii  ces-  excès  dT  une  bile 
trâente-et  cf  une  imagination  ëchauSSe  ,  ces 
teiuimens  modères  et  équitables  de  S.  Cyprieh 
^  :  Quisquis  profesfut  intra  ditm  non  est  „ 
Giristianum  se  esse  confessas  est  *  Primas  est 
.victoriae  titutus^  Gentilium  manibus  apprehen» 
sum,  Donùnum  confiteri .  Secandus  ad  glorlam 
gradus  est  j  eauta  secessione  subtractum  Do* 
mino  reservari  .  lUa  publica ,  haec  privata 
tonfessio  est.  Vie  judicem  seculi  vincit;  hic 
contentas  Deo  judice  ,  cohscientiam  puram 
tordis  integritate  custodit .  lUic  fortitudb 
promptior  ,  hic  soUicitudo  securioi  *  lUe  ap» 
propiniaante  hora  sua  jam  maturas  inventât 
est .  Hic  fortasse  dilatas  est  qui ,  patrimonio 
derelicto  ,  idcirco  secessit  quia  non  erat  ne- 
gataruSé  Confiteretar  utique^  si  fuisse t  et  ipse 
detentus . 

le  ne  faut  pas  omettre  encore  une  rai- 
son, qu  ajoute  S.  Clément  d'Alexandrie,  pouc 
montrer  que  la  fuite  dans  la  persécution  est 
non  seulement  juste  et  légitime ,  ntais  soi», 
vent  même  nécessaire  et  indispensable  •  Cette 
raison  est  tirée  de  V  obligation  de  ne  point 
aigrir  les  infidèles  par  sa  présence:  Von  sua- 
det  (  Chris  tus  )  fugere  y  dit  -  il  (fi)  ,  tannuant 
malum  sit  pati  persecutionem .....  Vuit  nos 
nulU  esse  auctores^  neque  alicujus  mali  causa 
adjutores ,    nec  nobis  ipsis ,  nec  ei  qui  perse* 

qui- 


(a    s  Cypr.  Tract.  He  lap^  ,  pag.  ïSi* 


dans  le  tems  de  la  persécution.  41 
fdtur ,  nec  ei  qui  imerimit . . .  Et  ideo  jussi 
mmus  nihil  retmere  ex  Us  quae  ad  hanc  vU 
tam  pertinent .  On  ne  peut  s*  empicher  de 
goûter  le  sel  de  la  sagesse  évangelique ,  donc 
ces  paroles  sont  pleines  . 

Mais  quoique  toutes  les  maximes  que  nous 
Teaons    d'  exposer   se    soutiennent   par    leur 

S-opre  solidité,    et  que  V  autorité    des    saints 
octeurs ,  de  qui  nous  les  avons  empruntées  « 
y  ajoutent  un  grand  poids  ^  elles  en  acquièrent 
unnouveau  par  r  exemple   des   plus   illustres 
Martyrs  qui  y  ont  conformé  leur  conduite  •  S. 
Polycarpe  ,    dont  la   générosité  et  la  fermeté 
étoient   si    extraordinaires,  que  les  bourreaux 
voulant  le   clouer  au   poteau   autour    duquel 
étoît  le   bûcher    qui    devoit  le  consumer ,  il 
leur  repondit  que  sans  cette  précaution,  celui 
qui  lai  donnoit  la  force    de    souffrir    le    feu  , 
lui  en  donneroit  aussi    pour   demeurer    ferme 
sur  le  bûcher:  Sinite  me  (a).  Qui  enim  mi/U 
\  vires  dot  ad  ignis   suppUcium  fortiter   susti^ 
I  nendum^  idem  dabit  ut   immotus   rogo  insi-- 
I  stam:  cet  homme  ,  dis -je  ,  si  généreux  et  si 
;  ferme^defèra  néanmoins  aux  instantes    prières 
'  de  ses  amis  qui   le   conjuroient    de   sortir  de 
la    ville  ,   et  de   se   retirer  dans  un  lieu  plus 
j  sûr  et  moins    exposé    (6)  .    Statue  rat  in  iirbc 
;  remanere.    Verum  obsecrantibus  familiaribus  y 
hortantibusque  ut  se  inde  subduccret ,  in  eonim 
witentiam^flcxus  ,  ad  agrum    querndam   ciuU 
tati  proximuju  secessit .  Là  toute  son  occupa- 
tion  étoit   de    demander  à  I^ieu .  la   paix   de 
D  }  toutes 


(a)  Apud.  £aseb«  lib*  4.  ç.  i<« 
Wlbid. 
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touÉcs  les  Egfises  du  monde   (a)  :    Vota  prêf^ 
ctsque  ad  Deum  faciens  pro  pdce  ac  tranquil^.\ 
litate  omnium ,  quae  ubique  terrarum  sunt  ^3 
JEcclesiarum  ;    et   il   avoit   coutume   dcî  feirtf  i 
tous  les  jours  une  semblable  prière  t   Id  mirrt-. 
iUe  antea  semper  factitare  cansueverOt .    E£. 
pourquoi   demander   avec   tant    d' instance  Ii|r 
paix  de  V  Eglise?   Pourquoi  demander  d*  êtré^ 
délivré   de  la   persécution  ?    Pourquoi   la   re«  1 
garder  comme  un  mal  qu'on  doit  fuir?  Sinoil 
parce  que  n*  étant  pas  dans    nos   propres  for- 
ces de  V  éviter ,  ni  de  la  feire    cesser  ,    noul 
devons   nous    adresser  à  Dieu  ,  qui  peut  seul 
en  délivrer  ¥  Eglise ,  en  lui  fendant  la  paix  « 
Mais  S.   Pdycarpe  ne  quitta  pas  seulement  It 
ville  pour  éviter  la  persecutîcm  ,  il  quitta  mê- 
me sa  première  retraite  pour  passer  dans  und 
autre  (fr)  ;    Cum  omni  studio  ac  diligentia  in- 
camberent   qui   cum    pcrzrestigabant ,   rursut 
fratrum  affectu   et  caritate   compulsuf^   ad 
aliam  villam  cammigravit.  Voilà  un  exemple 
illustre  de  prudence  et  de  sagesse  :   en    voici 
vn  de  temerittî  et  de  présomption. 

Parmi  ceux  qui  furent  exposés  aux  bétc» 
«n  ce  tems  là,  il  y  avoit  un  nommé  Quintus, 
qui  ayant  eu  jusqu*  au  moment  de  V  exécu- 
tion beaucoup  de  fermeté,  eut  horreur  de 
i^  appareil  du  supplice  (c)  :  Cum  feras  et  quae 
praeterea  intentabantur  tormenta  vidisset  ^ 
fracto  animo  expavit  ^  et  les  Saints  qui  soiïC 
les  auteurs  de  T  excellente  Lettre  qui  nou$ 
apprend  tout  cela  ,  en  rendoîent ,  au  rapport 
41  Eusebe  ^  cette  raisim»  qo^  il  s*  étoit    ofFerl 

lui 


(•)  ibiA  .  ^\  IW.  <<)  ibiJ, 


dam  à  tmî  de  tA  peneûaîM'.     4$^ 
ntêauft.  aux  presecacettrs  arec  steè  confianoi^ 
btoU  ntoioB  ftindée  nir  ia-puimace  de  Im 
&e,  que' sur  set  proprei  fitfcest  Ikmeritate^ 
liâm  ac  leàUmte  Satm^  noncum  pio  ac 
gioso  mctu^  •  •^«  ad  ÉfAunal  prosibterM^^ 
q[tt'  il  apprit  par  one  .^htee  si  prompte  «fe 
peAaota  aux  astres  fiddea  ^:  i  sVappuyec 
a  ptiu  sur  rhamifité-.  «h^tienae  ^  que:  soc 
chaieat   et  .  V  émotion  d'  on  sang  agitées 
ttir&^documentuin   wambus  prat&ùt ,  ne 
teâjMLquddda^  sine  idio  infirmitatis  mac 
pecta ,  htOasmodi  peHadis  test  migiarent  ^ 

G  étoit  peut^e  fardéur  de  la  chariti, 
0$  qoe.ceUe  de  Plgev  qui.  domiott  an 
iiae  Origeae  une  ai  gomde.impadeaée  p<mc  ^ 

mattjre.  L'onne  Ut  jamaia  dans  l'Ustowe* 
isia  aintaaiion  et  ftns  ^eoaneiMtttt  toftcuê* 
le    ctifîe  qn'  il  avoit  de.  tenir  iGdnqiagnie^à 
m  péta  Leoundis  dans  aon  itart^^  ^et.  l'  ftr* 
fice  dont  se.seorit  sa  mère  pour  F  cmpâchiet 
e  sortir,  en  loi. cachant  ses  habits  •   On  ^ 
\  persuadera ,   si   T  on   fait  reflexion   qo'  il 
7oit   alors  ,    quoique    dans    un    âge   encoro 
Bûdre,  une  si  grande  sagesse,  et  une  si  gran^ 
te  maturité  ,  que  sachant  bien   que.  T  endroit 
e  plus  sensible  dans  le  coeur  d  un  père  ^toit 
lelui    qui  regardoic   sa  fimiille  y   il'«  écrivit  à 
^onide  qu'  il  prit  garde  sur   tout  à  ne  point 
e    laisser    aflFbiblir    par    le   souvenir    de    ses 
en&ns  (n):  Oave^  mi  patcfy  ne  nostra  causa 
tnteatîam  muus  .   Ce  qui  est  certain  ,  jc'  est 
|u'  il  se  ménagea  dans  la  suite ,  et.  qu'  il  ivu 
ta»  non  seulement  une  ibis,  mais  une  infinité 

.    de 


(«)  Apu<|  Easeb.  lib.  tf.  Hift.  ç.  a» 
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as  fois  et  les  supplices,  et  les  persecut 
car,  quoique  la  crainte  de  la  mort  ne 
r  empêcher  d'  aller  consoler  les  Martyrs  dâi(r^^ 
la  prison,  de  les  soutenir,  et  de  les  animèrS 
dans  le  tems  qu'on  les  devoit  interroger,  tf"C 
même  iorsqu*  ils  étoient  conduits  au  supplice-:^ 
de  tes  aller  embrasser  et  de  leur  donner  h^r 
baiser  de  paix ,  il  se  retiroit  néanmoins  avdH^ 
tant  de  promptitude  et  tant  de  bonheur,  quii^ 
les  in&deles ,  qui  étoient  ses  ennemis  mortelsf^ 
ne  purent  jamais  se  saisir  de  sa  personne  J^ 
Tout  cela  est  rapporté  par  Eusebe  (a).  * 

Mais  rien  n'  est  plus  précis  que  ce  qu*  a* 
joute  cet  Historien,  que  les  infidèles  assiège-' 
Yent  souvent  sa  maison,  et  mirent  des  soldat» 
à  toutes  les  issues ,  mais  qu'  il  leur  échappa 
toujours  ;  et  qu'  enfin  la  persécution  s'  é« 
chauffa  si  fort  contre  lui  en  particulier,  qu'il 
fut  contraint  de  changer  presque  tous  les 
jours  de  logis  ,  et  qu'  il  n*  y  avoit  plus  dans 
Alexandiie  de  retraite  pour  lui  (b)  :  PcrsecU" 
tionis  autem  furor  tantopcre  adversus  eum 
ncccndebaùur  in  dies ,  ut  tota  Alexandrino^ 
Tum  civitas  uLterius  ipsum  capere  non  posset^ 
dum  ex  cdiis  quidcm  aedibus  in  alias  migrât  ; 
le  grand  nombre  de  ses  disciples  faisant 
presqu*  aussi -tôt  remarquer  sa  maison  aux  en- 
nemis de  la  Religion  ,  et  V  éclat  de  sa  vertu 
et  de  sa  doctrine  étant  comme  de  concert 
avec  eux  pour  le  prendre  :  UndLjue  vera 
txagitatus  fugatiw  ,  pr opter  ingentcm  nume- 
runi  eorum  ,  quos  ipsc  ad  doctrinam  divinac 
fidti  pertraficbat . 

Avant 


<«)  Ibi<l.  €.  ^  'S  Vai\à, 


danss  U  tenu  de  la  persécution .  4f 
Avant  que  de  quitter  Origene  ,  il  est  k 
popos  de  faire  deux  remarques .  La  première  « 
foe  cette  assistance  qn'  il  rendoit  aux  Mac 
tyrs .,  étoit  alors  d'  une  extrême  nécessité  ; 
font  le  monde  s'  étant  sauvé  par  la  fuite ,  on 
se  tenant  caché  dans  le  secret  et  dans  le 
silence  (a)  :  Neque  enim  illis  hactenus  cornes 
aderat  ,  dum  in  vinculis  essent  ;  et  qu'  il  ne 
poQvott  pas  refuser  ses  soins  et  ses  instruc- 
tions aux  Cathecumenes  ,  et  aux  Gentils  qui 
roulaient  apprendre  la  Religion  ;  parce  qu'  ils 
étoient  sans  maitres  et  sans  guides ,  par  t  ab- 
sence  de  ceux  qui  étoient  chargés  de  les 
instruire  (6)  :  Cum  nemo  superesset ,  qui  tr{u 
itndis  jidei  nostrae  rudiment is  operam  daret  ^ 
omnibus  ob  persecutionis  metum  pulsis  ac 
fiigatis .  La  seconde  ,  que  les  plus  forts  et 
les  plus  indispensablement  attachés  au  soin 
des  fidèles  ,  avoient  déserté  ;  et  que  ce  que 
je  viens  de  tapporter  d  Origene  est  une  preu« 
>e  que  tous  avoient  évité  la  persécution  par 
la  fuitç  :  ce  qui  fait  voir  pourquoi  il  étoit 
obligé  de  s'exposer,  et  pourquoi  après  s'être 
exposé  il  se  cachoit  aussi  -  tôc . 

S.  Denys  Evéque  d' Alexandrie  ,  V  un  des 
plus  illustres  Confesseurs  de  son  tems  ,  deux 
fois  exilé  pour  la  foi ,  d'  une  pieté  et  d'  une 
doctrine  non  commune  y  dans  une  espèce 
d' apologie  qu'  il  écrivit  pour  soi  même  con- 
tre les  calomnies  d*  un  Evéque  nommé  Ger- 
main, dont  nous  ne  savons  que  la  qualité  et 
le  nom ,  prend  Dieu  à  témoin  qu'  il  ne  se 
seroit  jamais   résolu  à  s'  enfuir   dans  le  tems 

de 


(«)  Ibid.  {b)  Ibid. 
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'de  la  persécution  ,  sans  son  ordre  ,  et  saiî 
les  assurances-  qu*  il  avoit  que  c*  ctoit  sa  -^ 
lonté  {a)  :  Ego  vero  coram  Deo  loquor  , .  J j 
Nunquam  mea  spontt  nec  nnc  Dei  nutu  fi 
gam  inii  ;  q«  il  avoit  attendu  quatre  joiA 
dans  sa  maison  ceux  qui  le  cherchoient  plir 
ordre  du  Gouverneur  ;  mais  que  Dieti ,  qtl' 
avoit  comme  aveuglé  ses  cnnèftris  pour  m 
empêcher  de  voir  sa  maison  ,  lui;  commahdl 
après  ce  tems  -  là  de  se  retirer  y  qu'  il  Itl 
ouvrit  lui-même  le  chemin  par  iine  espèce 
de  miracle  ;  et  que  ï  événement  justifia  qoé 
sa  retraite  étoit  plus  T  ouvrage  de  la  provl- 
dence  que  V  eflFet  de  sa  timidité  :  Post  diem 
Quarturriy  cum  Deus  mihi  ut  ado  migrarem 
praecepisset ,  ac  praeter  opinionem  omnium 
via.Ti  aperuisset ,  .  .  .  egrcssi  sumus  .  Atqm 
id  divinae  prbvidentiae  opus  fiasse  ,  rtrurh 
tventus  postca  dedaravit . 

Il  arriva  néanmoins  quelque  tems  aprèt 
que  le  lieu  de  sa  retraite  fut  découvert,  et 
qu*  il  fiit  enlevé  par  des  soldats ,  et  conduit 
à  une  bourgade  appellée  Taposiris  •  C*  est 
une  circonstance  importante,  et  qui  nous  ap- 

Îirendra  quelque  chose  d* utile:  c'est  S.  Denys 
ui-même  qui  en  fait  le  récit-  Il  dit  que  dans 
le  tems  de  son  enlèvement,  Timothée,  T  un 
de  ceux  qui  lut  tenoient  compagnie  dans  sa 
solitude  ,  n'  étoit  pas  avec  lui  ;  qu*  étant  venu 
quelque  tems  après,  et  ayant  su  que  son -Eve* 
que  venoit  d' être  pris ,  il  fut  comme  fou^ 
droyé  de  cette  nouvelle  ;  et  que  s*  en  re- 
tournant  avec    un    visage ,    où   F  eflfroi  ,    la 

surprise  » 


(«)  Apud.  Euseb.  lib.  6,  c.  40. 


4U1  5;uiiiiciiuicak  icur  rasicurs  •  xis  ar- 
;  au  lieu  où  ils  écoient,  les  attaque^ 
ss  mirent  en  fiiite  ;  et  glorieux  de  ce 
ccés  ,  ils  montèrent  à  la  chambre  où 
•nnier  ^toit  couché  . 
ur  bruit ,    leur  mine  ,    et    le    tçms  de 

firent  prendre  à  S.  Denys  cette  troupe 
.es  voleurs  .  Sans  s'  émouvoir  ,  il  leur 
ts  habits  qui  étoient  auprès  du  lit ,  et 
i  d«  se  retirer  .  Mais  il  connut  bienlAt 
ï  c'  étoit  •  Alors  entrant  dans  une  très 
e  douleur  de  ce  qu'  ils  lui  avoient  ar- 
des  mains  V  honneur  du  martyre ,  il 
otesta  qu'  il  ne  se  leveroit  point  pour 
're  ;  ec  il  leur  demanda  la  grâce  ou  de 
er  là  ,  ou  de  lui   couper  la   téce    (a)  : 

atque  obtcstans  ut  abirent ,  nosquc 
lindttcrcnt .  QiLod  si  de  nobis  benc 
vcUent ,  orabam  ut  eos  gui  me  abdU" 
satellites  praevenirent ,  ipsiaue  caput 
emerent ,  Ces  résistances  ne  nrent  qu'  é- 
r  davantage  ces  bonnes  gens  :  ils  le 
lever    par    force  ;  et  le  saint   Prélat  se 

sur  r  estomach    et  se    tenant    collé  à 
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On  voie  par  ce  récit  quelle  étoit  la  disp^ 
sitîon  de  ce  grand  Evêquc  pour  le  martyre' 
ihais  on  voit  encore  plus  clairement  celF* 
où  étoîent  tous  les  Saints  à  V  égard  de  la  priP 
Vidcnce  çt  de  la  volonté  de  Dieu  sur  eux-. 
Car  ils  évitoient  la  persécution  comme  d^ 
hommes  foibles  «  tant  qu'  il  ne  leur  paroissoijp 

«oint  évident  que  Dieu  voulût  les  y  engager  ï 
lais  quand  une  fois  ils  avoient  kti  pris ,  eC 
qu*  ils  ne  pouvoiént  plus  douter  que  Dieu  nd 
voulût  tirer  sa  gloire  de  leurs  souffrances,  ib 
embrassoient  cette  occasion  de  lui  temoignet 
leur  fidélité  et  leur  amour ,  non  seulement 
avec  soumission  et  avec  patience  ,  mais  aved 
reconnoîssance  et  avec  ardeur  .  ' 

S.  Polycrrpe  en  est  un  exemple  encord 
plus  sensible  •  Car  après  avoir  changé  de\xÀ 
fois  de  retraite  \  comme  nous  avons  dit ,  et 
voyant  venir  à  lui  dans  la  seconde  ceux  qi^ 
le  cherchoient ,  il  leur  parla  avec  un  visage  \ 
non  seulement  tranquille ,  mais  content  et 
plein  de  joie  .  Pour  les  recompenser  de  la 
peine  qu'  ils  avoient  prise ,  il  les  fit  mettre  à 
table,  leur  fit  bonne  chère  ,  et  ne  leur  de, 
manda  qu'  tme  heure  de  tems  pour  prier 
Dieu  et  pour  V  Eglise  et  pour  eux  ^a'  :  At 
Ole  nihil  cunctatuSf  continuo  mcnsam  homini^ 
bus  apponi  jubetj  deinde  eos  ad  copiosas 
epulas  invitât. 

Et  c'  est-là  le  dénouement  d' uife  dit 
ficuicé  qui  paroît  assez  embarrassante  :  pour- 
quoi les  sentimens  de  la  véritable  pieté  por* 
tant  les  plus  saints  à  la  defianœ  et  à  la  re* 

tenue , 


ifi)  Apud.  Ettscb.  lib.  4.  c.  15. 
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ffmuc  y  il  s*  en  est  trouvé  dont  le  zèle  ecoît 
[ft  impétueux  et,  si  je  Tose  dire,  si  bouil. 
laot ,  qu'  ils  ont  évL  au  devant  de  la  mort  • 
Car ,  si  on  y  fait  reflexion ,  tous  ces  Saints  « 
dont  la  sainte  et^  impatiente  ferveur  nous 
étonne  ^  ^toient  déjà ,  non  seulement  dans  la 

Ïni&sance  des  ténèbres ,  comme  le  Fils  de 
Heu ,  mais  ils  étoient  condamnés  .  Tel  étoit 
S.  Ignace  ;  tel  étoit  Gremanicus ,  dont  il  est 
parle  dans  la  Lettre  des  Martyrs  de  Smyme  , 
qui  attira  une  béte  farouche  et  la  contraignit 
de  le  dévorer-  (fi)  :  In  se  attraxisse  bestiam 
dicitur  .  Telle  étoit  Sainte  ÂppoUonie  viergQ 
d'Alexandrie  ,  qui  ayant  eu  1  alternative  ou 
d*  être  brûlie  ,  ou  de  prononcer  des  blasphè* 
mes  contre  le  fils  de  Dieu ,  s' élanqa  tout 
^  un  coup  dans  le  bûcher  préparé  {Jb)  :  At 
illa  vtniam  deprecari  pauliiper  visa  ,  atque 
intcrim  dimissa ,  cekrittr  in  ignem  insHiit  ^ 
tt  conjagiavit .  Tel  enfin  étoit  Porphyre,  qui 
se  voyant  un  peu  trop  éloigné  de  la  flamme 
qui  r  environnoit ,  1  attira  comme  par  une 
espèce  de  suct'on  (c)  :  Ipsc  hiiic  inde  fam^ 
mam  ore  mttrahcbat . 

S.  Grégoire  de  Neocesarcc  ,  cet  homme 
i  qui  les  miracles  étoient  aussi  Ordinaires  que 
les  actions  U%  plus  naturelles ,  et  dont  la  (bi 
eût  bien  pu  transporter  les  persécuteurs  com- 
mt-  elle  avoit  transporté  une  montagne  d)  î 
Qtiae  /'des  si  montem  transferre  potest ,  multo 
inagis  militcm  ,  dit  Tertuliien  ;  cet  homme  , 
Vol.  U.  £  dis-je. 


ià)  Ih'à  b     dem  ,  lib.  t.  €.  41* 

(€)  EuS'b   de  Mjirt    Pakii,  C.  !■• 
if,  Vt  fu^a  «  C.  i,4< 
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d  îs  -  je  ,  si  plein  de  foi  conseilla  cependant  | 
6on  peuple  de  fuir  la  persécution  .  U  ne  se 
contenta  pas  de  ï  y  exhorter ,  mais  il  lui  en 
(donna  lui  même  ï  exemple  (a):  Et  ut  maxL 
nie  hominibus  ptrsuaderetur  nuUum  afftrrt 
animae  ptriculum  si  vel  per  fugam  quis  jidem 
conserver  et ,  suo  exemplo  auctor  secedendi 
fit  ^  ipse  ante  alios  seccdendo  periculi  impe* 
tum  devitcns .  On  environna  la  montagne  sur 
iav^uelie  il  s' étoit  retiré,  et  on  envoya  des 
Gardes  pour  le  prendre .  Mais  lui  et  son 
Diacre  se  tinrent  debout ,  les  yeux  et  les 
nains  élevés  vers  le  ciel  ;  et  ils  furent  pris 
pour  deux  arbres  un  peu  éloignés .  Cependant 
celui  qui  les  avoit  découverts  «  soutenoit 
qu'  il  les  avoit  vus  ,  et  étant  monté  ensuite 
lui  seul)  il  les  y  trouva  en  prière,  et  se  co% 
vertit,  comme  nous  l'apprend  S.  Grégoire  de 
Kysse  dans  la  vie  de  ce  grand  Saint. 

S.  Cyprien  se  retira  ,  comme,  tout  le 
inonde  sait ,  et  demeura  long-tems  caché .  Le 
Clergé  de  Rome  étant  mal  informé  de  ses 
raisons  ,.  et  en  ayant  écrit  au  Clergé  de  Car- 
thage  en  des  termes  un  peu  durs  pour  S. 
Gyprten  ,  comme  il  paroit  par  la  seconde 
Lettre  entre  les  siennes;  ce  saint  Evèque  n'y 
Voulut  pas  repondre  ,  avant  que  de  savoir  si 
cette  Lettre  venoit  effectivement  de  ceux  à 
qui  on  T  atribuoit .  Car  elle  n'  étoit  pas  sou- 
scrite ,  l'adresse  n*éroit  pas  marquée,  le  sens, 
le  style  ,  et  n  ême  le  papier ,  tout  paroissoi^ 
«uspecit  \]b):  Nec  quis  4cripscrit^  nec  àd  quos 

scriptum 


(a)  s  Creg.  Niff-iti  viia  Greg.  Necc.  tom.  J.  pag.  5'^» 
{b)  S.  C>p.  kpift.  3.  pag.  8 '    - 


\ptwi  sit ,  significMt^r  exj^essjiim  est .   & 

inùsdem  litteris^  tt^KripturMf  et  sensm^ 

chartae  ipsae  mmerimt  ^  iit  S.  CyprieaL 

renvoya  donc  l'original  a  Rcmie  (a)  :  SaO^ 

n  ad  vos  IMutolam'' aushenticam  remisti 

ayant    appris  que  cette  Lettre  étoit  yerw 

ilement  du  Clei^  de  Rome  t  il  y  fit  un 

K>n8e   tris   char^uble  et  trèi.  douce,  oà'tf 

qu'  on  a  vooliv  U»  j^urpreadre  ib)  i  Oompt* 

fratres  carissimi ,   minus    simpÙtiter  ^.  t^ 

nus  fiddUer  ifobis  renUntiari  qùae  Hic  a 

bis  et  gesta  sunt   et    geruntur.    U   rerid 

suite  raison  de  sa  retraite  en  ces   termâs 

:  Sicut  Domini  mandata  instruunt ,  •  •  *• 

m  me  damore^violento  fréquenter  popidàs 

gitasset ,   non  tam  meam  salutem ,    quûm 

detem  fiatrum  pubkcdm  eogteltns  intérim 

tessk^  m  per^  iniHreçuhdam  ptaesentiain  no. 

-am ,  seditio  quae  coeperat  ,*  plus  provoca^ 

lur  ;  et  il  ajoute  que   sa   fuite   n'  a  pas  été 

utile  :    Jksens   tûmen  corpore  ,  nés  spiritu , 

c  actu  ,  ncc  monitis  mets  défais 

Le  Diacre  Pontius  n*  a  pas  manqué  de 
stifier  sur  ce  point  ce  grâTnd  Evoque ,  dans  ' 
histoire  qu'  il  noua  a  laissée  de  sa  vie  : 
ukis  scire  ,  dit  -  il  (d) ,  secessum  ilbzm  non 
dsst  formidintm  ?  Ut  nihil  aliud  excusent , 
se  postmodum  passus  est  ;  et  plus  noble- 
ent  encore  :  Fuit  fere  formido  iUa ,  sed 
sta  ;  formido  quae  Dominum  timeret  of- 
ndere  ;  formido  quae  praeeeptis  Dei  maStt 
}sequi  y  quam  sic  coranari  . . .  Crcdidit  se  \ 
£  z  msi     •* 


(a)  Itid.  ih'  TicîTi  Epîft    14.  p    îj 

iç)  iVid.  (d)  P.  QMHiix.  a.  7.  eii4i.BsL. 


fz       I2r.  dUsertàtîon  sar  ta  fuite  '    ^ 

fâsi  Domino  latcbran  tuic  vibenti  parais f et  f  ;; 
itian  ipsa  passhne  peccare ,  C  est  Ce  quif  '^ 
h  suite  justifia:  cat  S  Cypriea  ayant  été  conw  ' 
iant!!^  à  la  mort ,  il  ne  repondit  à  la  lecture  ^ 
de  sa  Sentence  que  pir  des  actions  de  gra*  ^ 
CCS,  et  il  fit  donner  vingt  écus  d'or  à  I  Eté-  - 
cuteur  ,  comttie  nousF  I  apprenons  non  seule*  - 
ment  du  m^me  Historien  ,  mais  encore  de» 
itctes  très  fidèle»  de  son  martyre  ^  et  dei  S. 
Augustin  c  <^ 

S.  Maxime  E^cque  de  Njfe,  que  le»  vers 
de  S.  Paulin  ant  reidti  si  célèbre ,  éxznt  depi 
fort  avance  en  âge  ,  e-:  appreheidanf  que  son   i 
corps  usé  et  languissant   »*  afFoiblit  la  TiguMr 
de  son  esprit  >  se  retira  dan»  la  ^litilde^ 

Subi'^a  sed  fempestate  jugatus  ' 

Non   cedente  jîde ,  pttiit    déserta   laC9*    ' 
rum  ^a)  » 

Et  S.  Paulin  dépeint  les  incomniadittfs  dc 
cette  solitude  ,  en  ces  terme»  ; 

....  Salir  in  montîbas  aeger 
Contentas  f agisse  manus^  feraliajae  or  A 
Carnificuhrï  »   diversa  ,    et    non   Icoiore , 

ferebat 
Martyrium  crucCj   quant  si  ferra   CoBa 

dedisset  r 

S.  Fdix  étoît  alors  en  prison:  maîs  Bîea 
r  en  deitvr^  par  un  miracle ,  tout  semblaWe 
i  celui   qu'  H    fit   autrefois    pour    délivrer    S, 

Pierre  ; 


{•^  fmûin.  NKai.  ^  S.  r«lki»* 


-  :  damk  tmà  de  fit  pèrseiù^tbiif   ff. 
no;  et  Ûltà  conînlatida   de  AitthMr'^lV 
fU  vitS&axê  Matime  et  if  cii  pren\fié'%>m'} 
te  troorà  àïkait  meit  Si  fie»  èT^  fiSm^ 

Vfiyznt  rdchaàfife  et' chargé  mktei  épâii|eèt 
]d  nttt'  dans  )a  nteitfim  cT  une  JMîiste  >èure  • 
m  ce  aaint  Eviqiie  lui  dit  ces  parde^  $i 
dneff  de  fibi  et  d-lranîtil^:         ,       '   ^  .. 

.  .  •'i  Itqif  mn  luéîràriim'è^      * 

JM  JlragSît  hbc' niûuévt    infirnà    fca/*f 

'      poriê a'^j-^       •\  *  .^;  '"."*' 

]^  vt  deficercm  teste  p  aut  ut  paséar^ 
ipso  •  ■    "^  "    ;   ■ . 

On  erdt  ordtfiairiRiietit  qoe  S.  ^trgnstftl 
!t  im  pta  eontraire  à  ce  que  nom  veniéHà 
;  4^.bUr^,  Mais  S4.  tiettrc.CCXXym.  à  Hono* 
t  est  &rice  «ur  un  sujet  très  différent  ;  et 
i.peot  voir  «on  tentânient  dans'le  prèitfier 
ivre  contre  ua  Evêque  Donatiste,  nommé 
audeicev  qui  metiaqoit  de  se  brftier  si^eo 
lus  les  sîens  si  on  le  prêssolt  ;  et  qui  refu« 
nt  de  s'  enfuir  ,  selon  le  conseil  que  lui  en 
aanoit  le  Tribun  Dulcitius ,  qui  avoit  la 
ïoixnissioa  de  faire  exécuter  les  ordres  des 
npereurs  contre  les' Donatistes .  Ce  schisma* 
)ue  repondoic ,  que  c'  ^toit  aux  niefcenaires 
fuir  ;  et  S.  Augustin  lui  réplique  (j?  :  Mer^ 
narius  ,  .  .  .  viso  lupo  ,  non  corpore  sed' 
ùmo  fugit ,  quando  deseriù  timoré  JustiJ 
OfQ  .  .:  .  .  Çorpore  autem  etiam  boni  iUi* 
astora  JpostoU  in  pcrsecutione  fugerunt , 
E  î  nec^,.  . 


(«)  8.  Aug.  lib.  I.  conc.  Gaud.  cap/U.  n.  17* 


(^  X.  Sssertation  sur  tes  dantestaeiàrti 
Wit  ideo  taine-ti  oves  GkrisH  eiira  et  anin0 
ïïeliqueruntr  Et  il  ajaute  (a)  :  Si  tu  pOsto^ 
tsses  f  impirium  thrmni  tuî^  qui  serpos  suoé 
fugere  in  persecutionibus  juvit  f  ohedienttf 
auJissés  r  nic  contra  DormniMm  tuurn  argi^ 
ment<freris.  Et  comme  Gaodeioe  disoit  qu«^ 
ie  conseit  de  fair  étott  ua  OQnse^i  toot  bo* 
aiain  y  S»  AirguBCio  réplique  (fr)  :  jlgciMf  stMis  f 
Audïtc  y  €t  fugkt ,  Ckristm  ^c  imperat^  nott 
Tribunus  .•  Enfiti^  ce  schisioatique  aUegiiaoC 
qu'  il  étoit  ini^ossî\>Ie  aux  Doaatistes  de  fuir^ 
parce  qu'  on  les  tendît  serr^  de  tous  cAt^s,  & 
Augustin  coaclud  ainsi:  Qj4a  erga  (  Christus) 
Roc  promîsk  suis  ^  quod  vos  non  moenitis  ^ 
profeoto-' .  . ,  ilk  mentitur  ^  si  vos  ejus  estis  w 
Std  quuL  Ule  non-  mentitur  f  7>os  eJuS'  non 
gstis^  Rien  n'  e3t  plus  clair  ni  plus-  précis  • 


DIXIEME  DÏS&ERTATIO». 

SUr  ûs  contestations'  au  sujet  die  kkftte  dé 
Pàquô  • 

Ju  E  s  cot^^atîonr  sur  fe  teihis  de  la  fèt6 
de  Pâque  partagèrent  Iti  Eglises ,  et  firent 
on  grand  tKuit  vers  ta  fin»  du  If.  siècle  .  Elles 
ne  plurent  être  etitteretitent  terminées  par  l'au^ 
tpt'ité  du  plus  oelebt'e  et  dti  plus  auguste 
Concile  de  F  Eglise .  Il-  est  dono^  impoitanl 
é  exanûno^  cette    matière  avec  quelque  exao 

tîtudt. 


toutftont  la  06  de  Fâjue.       <ç 

litade  •    Mats  pour  le  faire  aussi   avec  ordrd  ^ 

jb'  la  dirîseràî^   i^  Je  ferai  d*  alk>rd   ï  histoirer 

de  c'&3  Cônte^atfion^ ,  et  je'  pèserai  l^s  raisoaa 

d&  detïK   partis  .    2V   S  exposerai  la  conduits 

au  Pape  Victor'  à  1'  égard    d<zs    Asiatiques  ,   et 

le  jugenfetït  qi^  en   ptyrterent  Tes  Pères  de  ce 

fems-là.    |.   J  expliquerai    te    règlement  dut 

Condte  de  I^icée  suf  la  flte    de    Pàque  ,  et 

ï  iastitmionf ,    €t   V  usage    des    Cycles .   4»  Jd 

^rlerat   de    T  oi^ositicFif    et  de   T  opiniâtreté 

des    Quartodecimans  ^  et   de  leurs  différentes. 

f.  t 

iÊistcftrc  des  tôntestàtiôns  au  sujet  de  la  fitc. 

éc   tàqite  y   tt   les   raisons   des   deuK 

partU  * 

Itfoife   âp^reflfortsr    J*  urie?    Lettre    de    Si 
irenée    au    Pape    Victor ,    que    S.    Polycarpef 
étant  venu  à   Rome    aif    tcnis    d' Anicet    quî 
étoit   assis    sur  la  dhaire  de   S.  Pierre    depu!» 
F  an    xdç.  ri  y  eût  entre  cas  deiix  Saints  une 
icgere    contestation    sur    que^ues    points    de 
discipliné ,  qu'  il  rfe  marque   poirit  ,  niais  un3 
Contestation  quî  ne  servit    qu'  à  fdire  paroitre 
leur  charité  et  leur  anïour  pour  la  paix  :  Cuit 
inter  iUoS  ^  dit  S.  Irentie   [à)  ,    de    quibusdant 
mliis   redus  modica  esset  controversia  ,    statim 
mutuo  patis    osculo    se    Complexi    sunt ,     U 
ajoute    qu'  ils    eurent     aussi    quelque    dispute^ 
9tlr  le  eeirts    de    la   solemnité    de    Pâque  ;    et 

que 


(^)  K^\\i\.  Easeb»  lib.   5.  c.   14» 


^6    X.  dissertation  fiir  les  contestation^      ^ 
que    non-seirienient    ik    furent    très -éloignai 
lie  rompre   pour    ce   sujet,    «laîs    qu'ils,  e»^ 
disputèrent  même  avec  une  très-grande  modet^^ 
ration:    De   hoc   capite  non  magnopere  inter^[ 
se   contendentes  ;    qu'  Anicet  ne  put  persuaderj 
Polycarpe,  et  que  Polycarpc  ne  put  persuader'^ 
Anicet  ;    quf  ils  demeurèrent  également  fermes^^ 
dans     leur    sentiment    et    dans   la    charité  jî,/ 
qu'  Anicet  céda  meure   par   respect  à  S^  Poiy^. 
carpe  1'  honneur  d'  offrir  le   sacrifice ,  qui  es|f ' 
!e  modde    et   la   cause    de   ï  unité  et  de  1^ 
charité  des  fidèles  :  Conrmunlcaverunt  sibi  in*' 
vicem  ;    et   Anicetus    in   Ecclesia  consecrandî 
munus    Poli/carpo    honoris   causa    concessit  ^ 
qu'  ils  se  séparèrent   après  cela  dans  une  par-  * 
faite    intelligence  ;    et    que    les    Eglises    qui 
îtoien't  dhns   des  usages    differcns  ,    demeure- 
rent   les   unes  à  I'  égard   des    autres    dans    laf 
communion  la  plus   sainte  et  Ta  plus    étroite  t 
Tarn   lis   qui    observabmit ,    quant   lUit   qin 
minime  ohscrvabant ,  pacem  corrtmunionimijue 
totius  Ecdesiac  retinentiôus  . 

En  cela  le  Pape  Anicet  ne  fit  que  suivre 
r  exemple  de  ses  prédécesseurs .  Car  noua 
apprenons  du  même  S.  Irenée  ,  que  les  Papes^ 
Pie  ,  Hygin  »  Telesphore  et  Sixte  avaient  eu? 
les  mêmes  ^ards  pt)ur  ceux  qui  étoient  dans- 
une  pratique  contraire  à  cdle  de  V  Eglise 
Romaine  ;  non-seulement  ne  condanwiant  pas? 
l^d  coutume  de  leurs  Eglises  particulières  ^ 
mais  souffrant  même  sans  chagrin  qu'  ils  1» 
suivissent  dans  un  pays  étranger  où  elle  étoit 
nouvelle  et  défendue ,  Sur  quoi  on  doit  re- 
marquer qu'  il  y  avoît  deja  long-tems  que  les 
Eglises  etoient  dans  des  pratiques  contraires 
Aur  la  itu  de  Pique ,  et  que  les  Evéques   qui 


fnxf^anf  Hrfttt'H  fà(téY  ?» 
tMfêf voient  r  union  et  la  paix  k^t^iuTti^ 
lues  €  h%\^i  nt  hi»8otèit  pai  cTen  delm^Vft 
f  usi$^c  et  b  pratique  '  atlt 'fiieles  qtii-^Qf 
(toient  SQumiï  {a)  i  Iféfpêi  tpk  unqtèam  dM 
jrrfianmt  ,  riequc  hit  ^itwn  tpUs  irtMt-M 
W  obscrvartnt  prrm'MrwU  •  ■■  ' 

Depuis  ce  tenu  Jrtsqtf  ad  p0nCtfieat-4i| 
Victor  i|ui  comiiietlf^ita  it^âL  les  Choftèà -fulMf * 
(ans  un  très  *  gtàtià  reûos }  'et'^Oa  ne  Voit*  ^^ 
%n'  il  y  ait  eu  dans  t  figliie  de  «ontesteltitifé 
mr  ce  poîit ,  ë\  cê  n' est  ert  Lydie  T  Qfto  déSl- 
provinces  d  Asie,  Car  Eutefeé  (^)  lloos  apb, 
yrend  que  l^^^^e  Senrilios  PaUlo»  en  tei« 
j'rocûnsti)  ,  et  Inns  te  cémfe  qu'  iifriva  le  olaf* 
lyre  de  Ttlliistre  ^a^^rie  Evéqot'de  LaodiC^e^ 
ci^tte  Eglise  fut  at^iJe-  par  vAe  dispute  it»  H 
fcte  de  Pàque,  qui  jpHfCagea  ief  plus  habilea^ 
et  qvi  donm  occasicm  ati  LiWit  que  le  fiimetiJK 
Me/fton  composa  mt  cette-  matière:.  *  B  itp\i 
ipparemment  pour  cetax  qui  ycuteiient  qo*  ott 
fit  k  Pâque  le  14.  Car  Tolycratc  le  compte 
€om  jie  étant  de  son  parti  ;  et  S.  Clément 
â' Alexandrfe,  qui  érioit  très-Certain efnent  dans 
un  sentiment  contraire  ,  ne  composa  sort 
Livre  de  la  Pâque  ^  au  rapport  d'  EuSebe  (d)  » 
bu  plutôt  de  S.  Clen)ent  même ,  car  cet 
Hiseorieil  le  tient  de  lui  1  que  parce  que 
Melicotl  en  avoit  fkit  tin  ;  c'  est-à-dire  ,  qu'  il 
écrivit  pour  lui  repondre  •  . 

Mais  fers  Ja  fia  du  IL  sîecle  la  qttcstîofi 
de  la  Pâque  fbt  renouvelle  avec  beaucoup 
plut  de  chaleur  et  d'  idat  «   On  ne  sait  point 

quelle 


(«)  ibit». 
i<0  lUé. 


{b)  Euscb.  lik  4-  €.  »#« 


^8  X.- (Rsstrtatiortsur  tes  confestatzonT 
quelle  ea  fat  ï  occasion^  et  je  ne  crois  paê^ 
qu'on  puisse  demer  sur  ce  sujet;  car  IsiJ 
chose  a  pu  arriver  en  cent  manière»-*  C» 
qu'  il  y  a  de  certain  est ,  que  les  !Eglis^ 
tf  Asie  prête 'idoient  que  la  Tradition  étoik 
certainement  pour  ceux  qui  cclebroient  ls| 
£ô:e  de  Pâiue  le  14.  jour  de  la  Lune  ,  et  qui 
rompoient  le  jeûne  au  même  tems  que  les  JuiSr 
âo\roient ,  seloi»  la  Loi  ,  immoler  I  AgneaiTf 
et  substituer  au  pain  ordinaire  le  pain  azime» 
sans  avoir  aucun  égard  au  Dimanche  {a)  • 
Oinnes  per  Asiam  Ecclesiae ,  Txetusta  quadame 
îraditione  nixae  ^  di:  Eusebe  ,  quartadtcima 
luna  Paschae  festum  diem  eeiebrandum  esst 
censebant ,  quo  die  praescriptum  erat  Judaeii 
ut  Jlgnum  immolarent . 

Ce  n^étoit  point  une  Tradition  imagînfairc , 
que  celle  que  defendoient  ces  Eglise»  ;  et  S» 
Irence  ,  qioiqu  il. fût  du  sentiment  qu'  il  fat 
loit  attendre  le  Dimanche ,  dit  néanmoins 
que  S.  Polycarpe  a  voit  rcqu  de  S.  Jean  et  d9 
quelques  autres  Apôtres  ,  la  coutume  que  Ie& 
Evêques  d'  Asie  soutenoient;  et  que  ce  fut  ce 
qu*  il  repondit  de  plus  fort  et  de  plus  précis 
au  Pape  Anicet  qui  ï  exhortoit  à  changer 
ib)  :  Neqiie  Anicetus  Polycarpo  persuadtrc 
unquam  poterat  ut  observare  desineret  $.  quip^ 
fe  qui  cum  Joanne  Domini  nostri  discipika 
et  cum  reliquis  Apostolis  ^  quibusatm  famiiia* 
Titer  vixerat  ^  eum  morcm  pirpetuo  observas* 
set . 

Polycrate 


(tf)  Mem  lib.   5.  c  ij» 
(I)  llttd.  c.   14. 


Polycrate  fiv<4Mtkd^  jipbate  «daM^v^Ulk 
au  Pape  Victor^  oti  il  pirolt  tme  skiijpiieM 
wt  une  fermeté  {lignes  fte'jOMrpnttiieft  tent.. 
assiire  k  ei^cjiie  chose  ;  <t^c*-<kt  -en  fMiillK 
de  $,  Jean  qu'  il  se  sert  ?àé  «fettie  .feipfcwicll 
Bt  particulière  {a)!  j^ii  mÉcmhs4ùk'ttjlkBm^ 

qui  paroit  à  qi^lqoes  piitfiDniict  renferme^  «I 
grand  mystère  ^  qiroiqu^  3  n*  y  €n  ak  par  pMi 
en  effet  que  datis  les  pretniécee  fiaiolea  V'^T»! 
saçerdos  fuit.  Car  £t  ceJle»^!  trtkt  CDÎWMqt 
nïâiquent  k  sacerdoce  dr.  &  :joaa  ^  anatatdiQi 
premicres  plus  simphm^kt'^ytt  1er  aotretiSKii 
taphoriquement  et  d  U£if  lÛuilm  '  figtiiiéj 
piàic^  qu'elles  fbnt  atlusiofr.  av  ignmd  iMM 
des  Jut^,  et  a  la  marque  de ->ton  «aèdpdèpea^ 
Polycïtte  joint  à  1  ApAtre  S.  |ean  »,  ïpattA 
nssme  êtie  mort  à  Ephesc,  ■•eltm  que'teuti» 
monde  ie  sait,  S.  PhiUppe  qu'il  croit  ^tre^mi 
ûe&  douze  Apèties,  FMlippur.  iimis  :  e  r  dkm^ 
rfec/Vw  ^posioiis  ,  qiioiqu*  il  né',  fût  peut^étTr 
que  1'  ua  des  sept  Diacres  ;  ce  qju*  il  setnblq^ 
qpte  Chriscophoîson  ait  voulu  corriger  dans  6a 
^rtîoit.  Mais  T  origioal  est  contraire;  car  Ht 
dk  %iie  ce  Philippe  esc  ctiort  à  Hierapoli,» 
aus^i-ibieo  que  deux  4e  «es  filles  qui  avo'cnt' 
vletili  dans  h  virgmnt ,  dont  une  troisième 
<^  atoït  le  don  de  prophétie ,  étott  morte  à^ 
Ëphese ,  Tcrat  cela  convient*,  ce  semble ,  uni-\ 
cémenta  S.  Philippe  i  un  des  sept  Dia*t 
cres  ,  dont  il  est  parl^  dans  le  XXI.  Chapitrc> 
âes  Actes  :  Venimus  Caesorcam^  tt  intra/iUS» 
àornum  FiuMppi  Evangdistàt^  ïiui  eidt  unusy 

de 


C<}IM. 


€o    X.  dissertation  sur  les  conttstationt 
de  septem^  mansimus  apud  tum,  Huic  autcn 
crant  quatuor  filiae  virgines  prophMtantts  . 

Polycrate  parle  ensuite  de  S.  Potycarfi 
£véque  de  Smyrne  et  martyr  y  d«  Marty 
Tfaraseas  Evêque  d' Arménie  ,  du  Martyr  Saga 
ris  Evéque  de  Laodicée  ,  du  Bienheureux  Fa 
pyrius  ,  et  de  Meliton  de  Sardes ,  dpnt  il  di 
en  particulier ,  qu'  il  itoit  conduit  en  toutq 
choses  par  V  Esprit  de  Dieu  :  ev  «71W  int» 
pLan.  VAvta  ttolurîvattiitvof ,  et  il  ajoutt 
que  tous  ces  grands  hommes  ont  Eût  k  Pi 
que  le  14.  qu  ils  ont  regardé  ce  point  com 
me  disant  partie  de  la  Religion  et  de  la  foi 
qu  ils  en  ont  fait  passer  l  usage  et  T  obsec 
vation  dans  la  postérité;  que  leur  exacticudi 
en  cela  doit  étie  la  règle  de  la  sienne  ;  e 
que ,  puisqu*  ils  n'  ont  point  o^é  changer  cetti 
coutume  ,  ce  seroit  une  temerli6  que  di 
r  entreprendre  ^a)  :  Hi  omnes  diem  Paschm 
guartadecima  luna ,  juxta  EvangeUum  ,  cA 
servarunt ,  nihH  omnino  variantes  se4  n 
gulam  fidei  constanter  sequentes . 

Mais  r  une  des  raisons  qui  feisoient  II 
plus  d' impression  sur  1  esprit  de  ce  bon  Eve 
que  ,  est  qu'  il  touehoit  presque  lui-même  ai 
tems  de  l  Apôtre  S.  Jean ,  parce  qu'  ëtani 
dcja  vieux,  il  avoit  vu  la  pl&part  des  Eve 
ques  d' Ephese  qui  avoient  succède  à  cet 
Apôtre  ,  et  qu'  il  f  a?oit  même  cela  de  pas 
ticulier ,  qu'  ils  avoient  tous  été  ses  parens 
et  que  ï  Episcopat  ayant  toujours  été  depuii 
ce  tems-Ià  dans  sa  famille  «  la  tradition  et  b 
doctrine   de   1'  £glise  étoient   venues  jusqu*  i 

lui 


ic)  ibia. 


foiKfimt  ta  fètc  de  PAqut .  6i 
loî  par  vil  canal  domestique  qui  n'avoit  point 
bi  interrompu  ;  pouvant  dire  avec  encore 
^os  de  justice  que  les  autres ,  que  ce  qu*  il 
savoit  il  r  avoic  appris  de  ses  pères  ,  et  que  - 
ce  qo'  il  dcfendoit  en  ctoit  V  héritage  {a)  . 
fijfo  quoque  omnium  v€strum  minimus  Poly^ 
aates ,  et  traditione  cognatorum  meorum , 
quorum  ttiam  nonnuUos  asscctatus  sum  .  Fue^ 
mnt  etiam  septem  omnino  ex  cognatis  mcis 
fyiscopi ,  quibus  ego  octavus  accessi  .  Qui 
quidem  omnes  semper  Paschae  diem  tune 
ulebraruntj  cum  Judaeorum  populus  ferment 
tum  abjictret . 

Certainetnent  jamais  ttadidon  ne  fut  plus 
claire  ,  plus  circonstanciée  ,  pins  soutenue  • 
Elle  paroissoit  m£me  fondée  sur  ï  Ecriture  « 
secimdum  Evangelium  •  Car  le  Fils  de  Dieu 
appelle  la  Pâque  des  Juifs  sa  propre  Pâque  : 
Desiderio  ,  dit- il  (Jb^  ,  desideravi  hoc  Pascha 
manducare  vobiscum  antequam  patiar,  .  Et  S. 
Jean  nous  apprend  que  le  Sauveur  regardoit 
la  Pâque ,  qu  il  fit  avec  ses  disciples ,  comme 
son  passage  de  la  terre  à  son  Père  ,  ec  corn, 
me  sa  Pâque  dans  un  sens  très  sublime  {O  : 
Sckns  Jésus  quià  venit  hora  ejus ,  ut  transeaù 
ex  koc  mundo  ad  Patrem  . 

D*  ailleurs  comme  la  grande  solemnité 
de  la  Pâque  des  Juifs  consistoit  dans  1  im- 
molation de  r  Agneau  ;  ainsi  la  Pâque  des 
Chrétiens  n  est  autre  que  le  mystère  de  la 
mort  et  du  sacrifice  du  Sauveur  le  véritable 
agneau  »  Et  c*  est  pour  cela  que  S.  Paul  ap^ 
Vol.  IL  F  pelle 


{M)   Ibid  [b)  Luc  XXII.  2f, 

(c)  ioan.  XIII.  I. 


62  X.  dissertation  sur  tes  eofttestations 
ptlle  son  immolation  notre  Pâque  (fl) ,  Pascha 
nostrum  immolatus  est  Christus  :  ce  qui  avoit- 
été  autrefois  excellemment  figuré  par  la  cer«4 
monie  <ie  mettre  sur  chaque  porte  du  sang 
de  r  Agneau  >  et  par  le  passage  de  '  i'  Angç 
exterminateur  ;  car  ce  fut  cette  nuit  que  se. 
fit  la  Pâque . 

Ce  fut  aussi  au  jour  de  la  Pentecôte  des 
Juifs  i][ue  le  Saint  Esprit  descendit  sur  les 
Apôtres  ,  Cum  complerentur  dies  Pcntecostcs^ 
dit  S.  Luc  (6).  En  effet  c'étoit  le  jour  de 
la  grande  solemnité  ;  et  les  Jui&  de  toutes 
les  nations  du  monde  furent  les  témoins  des 
merveilles  que  Dieu  fit  par  les  Apdtres  •  £t 
par  conséquent  les  cinquante  jours  furent 
cx)mpt^s  du  14*  et  noo  du  Dimanche  suivant.. 
Enfin  il  semble  que  S.  Paul  même,  tout  zélé 
qu  il  étoit  pour  la  liberté  chrétienne,  ait 
néanmoins  êit  la  Pâque  au  mém^  téms  que 
les  Juifs  ,  ec  que  c'  étoit  alors  1'  usage  ordt» 
naire  ;  car  S.  Luc  rapporte  que  S.  Paul  atten« 
dit  pour  sortir  de  Philippes  ville  de  Macé- 
doine ,  que  les  jours  des  azimes  fussent  pas- 
sés ic)  :  "Nos  vero  navigavimus  post  dies 
azimoriim  a  Philippis 

11  est  encoie  à  remarquer  i.  que  ï  Eglise 
de  Fhilippes  étoit  déjà  fondée  dès  le  Chapitre 
XVL  des  Actes  ,  qu'  elle  ^toit  très  florissante, 
qu  elle  étoit  presque  toute  composéie  de  Chré- 
tiens convertis  de  la  gentilité  ,  que  les  Jui& 
n'  y  étoient  presque  pas  soufferts  ,  comme  il 
paroit  par  cette    accusation   contre  S.  Paul  et 

Sylas , 


(tf)  I.  Cor.  V.  y.  (h)  Aô.  II.  i. 

ic)  Aô.  XX.  6. 


touchant  la  fête  de  Pûqtu  .  6% 
yias  ,  après  avoir  délivré  la  Pychonisse  :  Hi 
ominef  conturbant  ciuitattm  nostram ,  cum 
int  Jiidaeî  s  et  annunckuit  rnortm  qutm  non 
ut  nobis  suscipere  ncque  facert  »  cum  simus 
lomani  ;  ce  qui  sufEt  pour  mettre  le  peuple 
a  fureur  :  Et  cucurrit  plcbs  adoersus  eos  ;  et 
mgistratus  ,  scissU  tunicis  eorum  ,  jusserunt 
os  virgis  càedi  ;  2.  que  l'Eglise  de  Philip- 
es  étoit  très  chère  à  S.  Paul ,  et  très  tendre- 
leat  aimée  par  cet  Ap6tre  (a^  :  Bo  quod 
abeam  vos  in  corde  \  testis  tnim  mihl  est 
^us^  quomodo  cupiam  omnes  vos  in  visceri^ 
is  Christi i  qu'il  étoit  très  éloigné  d*y  dc- 
eurer  pour  V  amour  des  Juifs ,  pendant  V  oc- 
ve  des  azimes,  lui  qui  écrivit  aux  Philip- 
cns  (6)  :  Videte  canes ,  videte  malos  ope- 
irios ,  videte  concisionem  ,•  nos  enim  sumus 
raundsio ,  qui  spiritu  servimus  Deo  ,  et 
brianutr  in  Christo  Jesu ,  et  non  in  carne 
iuciam  habentes\  qu'ainsi  S.  Paul  ne  de- 
eura  à  Philippes  pendant  les  jours  des  azi- 
es ,  que  pour  passer  la  fête  de  Pâquc  avec 
s  Chrétiens . 

Or  S.  Luc  n*a  pu  se  servir  de  cette 
f\OTi  de  parler ,  post  dies  azimorum  »  pour 
larquer  la  Pàque  chrétienne ,  que  par  cette 
;ule  jaison  ,  que  la  fête  de  Pàque  se  ceie- 
'oit  par  les  Chrétiens  en  même  tems  que 
s  \sy&  celebroient  aussi  leur  Pâque  et  les 
lurs  des  azimes,  dont  le  septième  jour  con- 
)uroit  avec  T  octave  de  Pâque ,  qui  étoit 
)lemneile  parmi  les  Chrétiens ,  comme  il 
F  2  étoit 


(fl)  Philipp    T    7. 


éi,    X*  dissertation  iut  tes  Contestcuions 
étoit  ordonna   par   le   Levitique  qu'elle  le  fi^t 
parmi  les  Juifs. 

On  peut  ajouter  à  ces  reflexions  qtie 
Saint  Paul ,  après  avoir  quitta  la  Macédoines 
évita  de  s'  engager  dans  1'  Asie  ,  .de  peur 
qu  on  ne  V  y  arrêtât  plus  qu'  il  ne  voutoit  j 
'  Car  son  dessein  étoit  d  arriver  à  Jérusalem 
assez  à  tems  pour  y  célébrer  la  fête  de  la 
Pentecôte  (a)  :  Festinabat  enim^  si  possibile 
'êibi  esSet ,  ut  diem  Pentecosi-es  facer^t  Jero* 
^olymîs .    Or  la   Pentec6:e   dependoit   de  Pàp 

Îue  9  et  celle-'ià  concouroit  avec  celle  des 
uift  :  il  fdlloit  donc  que  oelle-cl  arrivât  dan» 
le  même  tems .  Cette  rem-arque  peut  servir  à 
justifier  ce  que  disoit  S.  Polycarpe,  que  quet 
Ques  Ap6tres  avoient  observé ,  aussi  bien  qu0 
S.  Jean  ,  la  fête  de  Pâque  avec  les  Juife . 

Mais  toutes  ces  raisons  dévoient  sans 
doute  céder  à  celles  des  autres  Eglises.  Cac 
1,  tout  au  plus  ces  exemples  prouvoîent  que 
les  Apôtres  ,  par  une  condescendance  tré» 
gage ,  s' étoient  servis  de  la  coutume  dea 
Juifs  ,  ne  voulant  pas  dans  la  célébration  do 
mystère  ,  qui  avoit  réconcilie  les  Juifs  et  les 
Gentils  ,  et  qui  des  deux  peuples  n'  en  avoit 
,  lait  qu'  un  peuple  ,  diviser  ce  qui  avait  étff 
uni ,  et  perdre  par  la  manière  de  célébrer  ia 
mémoire  de  la  mort  et  de  la  resurrectiba  du 
Fils  de  Dieu ,  le  fruit  de  cette  .  mort  et  de 
cette  résurrection .  II  ctoit  même  important 
que  les  Juife  reconnussent  que  celui  qu*  ils 
avoient  fait  mourir ,  étoit  le  véritable  Agneau 
figuré  par  celui  de  la  loi;    et    que   toutes  les 

circon- 
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touchant  ta  fête  de  Pâjue  .  6^ 
îrconstances ,  jusqu*  à  celles  du  tems ,  dtt 
lois,  ec  de  la  lune,  les  forqassent  à  T avouer • 
1  fâlloit  que  jusqu'  à  ce  que  tout  le  monde 
;n  fût  bien  instruit  et  bien  informé ,  on  con^ 
lervât  la  Fâque  figurative  avec  la  Pâque  chre- 
nenne ,  pour  faire  voir  V  alliance  des  deux 
festamens  •  Il  y  avoit  d'  ailleurs  un  détail  de 
supputations ,  qu'  il  felloit  apprendre  des  Juift  ; 
et  Û  étoit  assez  juste  qu'  on  les  en  recompen-r 
sàt,   en   se   conformant  à   eux ,    jusqu'  à    ce 

Su'  ils  n'  eussent  plus  besoin  de  cette  con« 
escendance .  Ainsi  les  Eglises  d'  Asie  avoient 
pris  pour  une  règle  de  discipline  et  pour  un 
point  de  Religion  ,  ce  qui  n'  étoit  qu'  un 
iSbiblissement  de  la  discipline  ,  et  qu*  une 
sage  oeconomie  qui  n'  étoit  plus  nécessaire  , 
et  qui    pouvoit    les   faire    soupçonner    d*  être 

!)lus  attachés  à  la  servitude   des  Jui&  qu'à  la 
iberté  des  Chrétiens. 

2.  II  n*  y  avoit  rien  de  plus  injuste ,  coift- 
tae  S.  Bpiphane  V  a  très  bien  remarqué ,  que 
de  garder  une  coutume  qui  n' avoit  point  eu 
d' autre  cause  ,  que  les  égards  et  les  mena- 
gemens  qu'  on  avait  pour  les  Juifs ,  et  de  re- 
fuser de  se  conformer  à  toutes  les  Eglises 
chrétiennes  :  .Quod  si  vel  cum  Christi  hostie 
hus^  dit  ce  Père  (a),  ut  iîli  putant^  ApostoLi 
celcbrandum  esse  Pascha  censuemnt ,  quanta 
magis  ad  eamdcm  retinendam  consensionem 
cum  Ecdesia  celebraire  convenitu  ne  iliius  cort- 
cordia  laceretur  ? 

j.  C  étoit  une  chose   qui    paroissoit  cho- 
quante et  contraire  au  sentiment  de  la  pieté , 
F  3  de 
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66  X.  dissertation  st%r  les  contestations  , 
de  se  rejouir  avec  des  parricides  et  de; 
impies,  qui  ne  se  rijouissoieot  que  dek  mor 
du  Messie  y  qui  avoient  encore  te»  main 
teintes  de  son  sang,  qui  conservoidht  un< 
haine  inorCelle  contre  tous  ses  disciples-,  ç 
q.ui  ne  trouvoient   rien    de    plus    doujL  ni  d 

}>lus  cons'olant  dans  leur  Pàque  funeste^ ,  qu' 
e  souvenir  d^  avoir  à  pareil  jour  fait  mouri 
le  Chef  et  l' Auteur  de  la  secte  des  Chrétiens 
C  ^toit  une  espèce  de  prodige  y  d  abandon 
ner  la  compagnie  et  T  exemple  des  Eglise 
fidèles ,  qui  s'  affiigeoietit  de  la  mort  du^  San 
▼eur  et  qui  se  rejouissoient  de  sa  resurrec 
tion ,  pour  se  conformer  à  d^  obstiné  daa 
leur  incrudelité,  qjiû  nioient  sa  resurrectioi 
et  qui  friomphoient  de'  sa  mort:'  Visa  es 
omnibus  res  esse  prorsus  indigna  y  disoit  1 
Grand  Constantin  dans  sa  Lettre  {(dressée 
toutes  le^  ^iises  du  monde ,  rapportée  pa 
Eusebe  dans  la  vie-  de  cet  Empereur  (a)  ,  u 
in  sanctissimae  hujus  sotemnitatis  célébration 
êonsuetudinem  ,Judaeorum  stqueretnur  ^  y* 
manus  suas  nefario  contAminarunt  scelere: 

4.  Il  étoit  nécessaire  d'  6ter  à>  ces  et 
neraîs^  de  1'  Eglise  ^  le  prétexte'  de  f  accus< 
dT  ignorance ,  et  ïa  mfauvaise  gloire  d  en  éti 
les  directeurs  et  les  mikres  ;  et  de  leur  moi 
trer  qu'  on  pouvok  se  passer  d  eux ,  et  qB 
non  seulement  il»  a  avoient  point  f  esprit  ( 
la  vertu  des  cérémonies  extérieures  de  la  lo* 
mais  qtf  \h  n  en  avoîeit  pas  même  V  obse 
Tation  littérale  exactement  iuste:  Est  eni 
jrqfecto    aisurdlssimum  ,    dit    encore    Qw 

stall- 
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touchant  ta  fitë  et  PâqtÙ .''  êf 
tcaîitin  (a) ,  quod  iUi  mOgtrifke  jMtant ,  iMK? 
abstfuf  ipsorum  magistêrià  hdèt  commode' Âfi 
nruais  non  possi  ;  {Hri^ive  -  ëe|i^  la-  ttoct 
du  Fih  de  Dieu,  qdl  wt'k  rtgessê  et  la^i^ 
liié^  ils  ont  mérité  dcT*  perdre  lesr*  iBnrtè^ 
les  pbs  nactirçlles  et  Ita  'pltt9  ekoffles  ;^>el 
^u'cti  effet  ils  en  onC^d  pen,  ^'ik-Otec 
quelquefois  deux  Pà^Mllt^bnft  Me  OlIflM  VMl 
hh  \bM  Qiii  post  fWkmOmnhé^  pàH^  iOliâ 
parricidium  ^  mente  ^H  y  Hên  f^iàhe  ftâ 
prampUi  impetu  feruâtur'^^if*.  'i^ûdto  ut^Kx* 
uno  fodcmqui  anna  diêo'^PàtéhàkP  KéMfreflt^ 
S.  Epiphane  (c)  reproche  la  même  chose'  «toc 
juî^;  ût  il  ajoute  qu^  doAnanf  '  qtfelqbefeb 
deux  Pàc]ites  à  uae  miale  année,  la  soivtfilft- 
t^  en  a  point  au  toutv-  'i  -   .    i  .,  '  c  ^ 

%.  Rien  n'étoit  plill  C6nUait9  ^Vi^t^éeptk- 
de  S.  P^ul ,  d'  avaîr  les  aiébei''  sendinjËiift  «ii^ 
ka  mentes  pe  usées ,  -'  dêrî^'i'  afligef  a?ecf'  >!•. 
iiSjg4^ ,  ec  de  se  rejcnliri  SfeO'  iceux  qftti  -«diM^-' 
ians  la  joie  frfi  :  Gâuderé  cum'gaùdentibtis\ 
ficre  €um  flentibus  ,  idipsum  invicem  sentien" 
r»;  que  de  rompre  te  jeûne  dans  un  tems 
Qà  les  atitre»  le  condnuoient  encore ,  et 
i'étre  daiis  la  joie  pour  ki  resttrreccion  du 
Ffl*  de  D  eu  dans  uii  tems  où  leui^  firerea? 
àoierrt  encore  dans  te  deoil  de  sa  mort .  S. 
Epfphine  (e)  dU  qu«  les  infidèles  -en  pre- 
noîeat  occasion  pour  se  ceoquer  de  la  Reli-r 
gioci  j  et   Constantin   représente  les  inconve* 

nions  * 
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69  X.  dissertation  iiir  les  contestations 
siens  d' une  diffi^reace  si  visible  ,  en  cesf 
termes  (a)  :  Considcret ,  quaeso  ,  vcstra  yan* 
çtitatis  soUrtia ,  quam  grave  sit  et  indeco-* 
rum  ,  iisdem  diebus  alios  quidem  jejuniis  in" 
tentas  esse ,  alios  vero  convivia  ceUbrare^  çt 
post  dies  Paschue ,  alios  in  festivitatibus  ,  .  • 
•  versari ,  alios  vero  definitis  vacore  jejuniis  # 
Cette  division  pouvoit  dans  la  suite  affbiblir 
1'  union  et  diviser  les  Eglises .  La  résurrection 
étoit  unique  aussi  bien  que  la  mort  ;  il  n€ 
fdUoit  pas  que  dans  T  Eglise  catholique  on  es 
célébrât  deux  fois  le  mystère  dans  une  xnémé 
année  * 

6.  II  est  certain  que  la  Pàque ,  dont  Ics^ 
Chrétiens  dévoient  être  plus  occupés,  n'étoit 
pas  celle  du  crucifiement  du  Sauveur,  qui 
fut  un  passage  de  la  vie  à  la  mort,  qui  n'eut 
jien  que  de  sanglant  et  de  cruel  et  qui  fut 
l^rocurée  par  T  injustice ,  la  jalousie ,  et  la 
cruauté  des  Jui&  ;  mais  ceHp  de  la  resur- 
lection  du  Fils  de  Dieu,  oui  fut  le  passage 
d  une  mort  de  peu  de  durée  à  une  vie  éter- 
nelle ,  qui  fut  r  ouvrage  de  la  toute-puissance 
de  Dieu,  qui  combla  les  disciples  de  joie  et 
les  Jui&  de  douleur  ,  qui  ressuscita  F  espe- 
Tance  et  T  amour  des  Apôtres  ;  qui  rendit  les 
Chrétiens ,  qui  auroient  ét^  sans  cela  les  plus 
malheureux  d'  entre  les  hommes  ,  déjà  sauvés 
et  bienheureux  pai:  V  attente  iidele  d'  une 
semblable  résurrection;  et  qui  de  morts  qu'ils 
ctoient  par  le  péché,  les  rendit  vivans  par  la 
justice.  Ainsi  ce  n' ^coit  pas   au  quatorzième 

■^u'  il 
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touchant  ta  fite  de  Pdfut .       6g 
ffïl  falloit  eelebrer  la  fiete  ds   Pàque,  mais 
^étoit  au  Dimanche  qui  la  suivoit . 

fé  Le  Dimanche  n'  écoic  si  célèbre  et  si 
laint  pendant  toute  V  année  ,  que  parce  qu'  il 
<toit  à  r  ^gard  de  chaque  semaine ,  ce  que 
Kqiie  étotc  à  l'égard  de  toute  l'année;  et 
)ff*il  étoit  comme  une  continuation  et  un  rc- 
lODvellenient  de  tctte  grande  solemnité.  Ce- 
toit  donc  ,  ce  semble ,  manquer  de  conduite  , 
qae  de  destiner  à  la  mémoire  de  Pàque  tous 
ici  Dimanches  de  V  ann^e  ,  et  de  ne  pas  de^ 
(tiaer  un  Dimanche  au  mystère  et  à  la  fétvs 
néme  de  Pàque  « 

g.  Enfin  il  étoit  juste  de  céder  à  la  Tn« 
dition  et  à  l'autorité  de  toutes  les  Eglises  dix 
monde.  Car  excepta  celles  d' Asx  et  u;i  pecit 
nombre  d'  autres,  elles  étoient  toutes  dans  Je 
sentiment  qu'  il  fàlIoit  attendre  le  Dimanche  ; 
et  elles  étoient  toutes  fortement  persuadées 
que  la  pratique  où  elles  étoient,  veaoit  des 
premiers  maîtres  de  l'Eglise  chrétienne.  Les 
Conciles  qui  furent  tenus  en  divers  lieux  sur 
ce  sujet,  en  sont  une  preuve  sensible  ;  car 
la  tradition  des  Eglises  y  fut  examinée ,  et 
elle  fut  trouvée  la  même  par  tout ,  et  par 
tout  contraire  à  celle  des  Eglises  qui  sui- 
voient  la  coutume  des  Juifs  :  Synodi  ob  id  9 
dit  Eiisebe  (a) ,  coetusque  ^iscoporum  cou- 
ventrt .  Atque  omnes  uno  consensu  ccclcsiiu 
sticam  rtgtaam  universis  fidelibus  per  Efn^ 
sto/as  tradidcrunt ,-  ne  videlicet  ulio  alio 
auam  Dominico  die  y  inystcrium  rcsurrecUonis 
Vomini  unauatn  celebretur  . 

Il 
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7©  -ST.  (Kssfrtatiorr  si2r  Tes  cûntataiibns' 
Il  G«t  vrai  que  le»  Ëpicres-  synodales  de 
ces  Concile  ne  sont  pas  venues  jusqu-  à  nous  i 
ittâis  Eusebe'  qui  les  avok  vues,  nous  en  a 
conservé  en  quelque  9orte  les  décisions  et  les^ 
reglemens,  en  nous  en  conservant  te  sou« 
>enir.  Il  parle  entre  autres  du  Concile  .dor 
Pale.tine  ,  de  celui  dé  Rome  ^  dé' cchii  de» 
Evêques  du  Pont,  et  de  celui  des  Evéquc^ 
des  Gaules,  et  il  semarque  que  Theophil^ 
Evcque  de  Cesarée  ,  et  Narcisse  Evêque  de 
Jerusalent ,  presidoienc  à  celui  de  Patestine'i 
ce  qui  est  une  preuve  que  Jérusalem  ficoit 
encore  soumrise  à  la  Métropole  dé  Cesarée  ^ 
mais  que  son  Evéque  commenqoit  à  se  disttn- 
guer  des  autres ,  et  qu'  il  approchoit  dej» 
beaucoup  de  1*  honneur  et  de  1*  autorité  ùt 
Métropolitain  :  Q-dbui  praesicUBant  Theo'^. 
jjhilus  Caesarcae  Palestihae  ,  tt  Karcissus 
Jerosolymorum  Episcopus\  que  Palma»  prc> 
sidoit  à  celui  de  Pont ,  comme  étant;  le'  plus 
ancien  de  ses  confrères  :  ce  qui  est  une  mais-- 
que  qu'  on  n'  avoit  aucun  égard  dans  les  EglU 
^s  de  ce  département  à  la  grandeur  et  à  la 
dignit<?  des  villes,  et  que  la  préséance  étoit 
attachée  à  T  antiquité  dans  TEpiscopat:  Qllù 
bus  ^alma ,  v^pott  antiquissimut  y  praefuit  r 
iis  apX«^or«r()«  Tpotirrirtçjrlo  ;  que  S^  Irence 
presidoit  à  celui  des  Gaules  :  Qnibus  pràlttraZ 
Jrenaeus  :  ce  qui  pourroît  feire  croire  qu'  il  y 
avoit  déjà  plusieurs  Eglises  Episcopales  établies 
dans  nos  Gaules  »  Mais  quand  on*  examine 
bien  r  expression  de  F  Auteur,  on  ne  la  trou- 
ve pas  assez  claire  ni  assez  pjecise  ,  poui 
soutenir  ce*^te  coijjecture:  ^tai  ri^  ^^'^à  ya% 
O^U^f  %i  TtoifocKtûh ,  ««  tl^rivccioç  tnriiné'mv , 
Car  dans  le  fond  ces  mats  ne    signifient   que 

ce 


t-ovcfi^nt  la  Jêtt  de  Pdqia^       71 
je  Chrjstophorson  a  lendu  ainsi  Ça)  ;    Et 
siarum    dalliac  t   quas  IraerKus   rtgtbat 
oput . 

Le  même  Historiea  remarque  une  chose 
1*  est  pas  moins  importante ,  et  qui  fait 
e  plus  à  notre  sqjet.  Car  parlant  de 
tre  Synodale  du  Concile  de  Palestine  ,  il 
ue  les  Evéques ,  qui  y  assistoient  »  dont 
connoissons  déjà  les  plus  célèbres  ,  et 
Clarus  de  Ptolemaïde  et  Cassius  de  Tyc 
)t  après  eux  les  plus  illustres ,  prêtent 
it  ne  faire  que  suivre  la  tradition  qu  ils^ 
nt  teque ,  non  seulement  de  leurs  Pères  • 
des  Apôtres  mêmes  :  Quae  jam  inde  ab 
tolis  ad  ipsos  continua  successione  mana^ 
N  II  ajoute  qu  ils  concluolcat  leur  Let- 
>ar  CCS  paroles,  par  lesquelles  ils  reçom- 
lent  à  ceux  à  •  qui  ib  ï  adressent ,  de 
^oyer  i  toutes  les  Eglises  :  Datt  opcram , 
listolat  nostrae  extmplariu  ptr  omnts  Ec^ 
is  mittantur  .  G  est  un  usage  que  nous 
s  déjà  remarqué  ailleurs  ,  et  qui  éto !t  le 
naturel  et  le  plus  propre  à  entretenir 
ion  des  Evéques  ,  1  uniformi:^  de  la 
pline  ,  r  unité  de  la  doctrine ,  et  la  paix 
Eglise.  Apparemment  que  ces  Evêques 
ident  les  Eglises  de  Syrie  ;  car  elles  é- 
t  dans  une  pratique  contraire  ,  cc  mme 
r  apprenons  de  S.  Athanase  dans  le 
î  des  Synodes .  Les  Evéques  du  Concile 
alestine  continuoient ,  au  rapport  d'  £u« 
,  en  déclarant  qu*  ils  sont  unis  avec 
lise    d'  Alexandrie  pour  la  fétc  de  Pâque , 

et 
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7»  X.  dissertation  sur  tes  coiitestations 
et  qu'ils  en  ont  concerta  le  jour  et  le  teint 
avec  elle  par  des  Lettres  mutuelles  :  lUud 
ttiam  vobis  significamus  todem  quo  apud  nos 
die  Pascha  AUxandriae  celebrari  i  a  nobis 
enim  ad  illoSy  et  vicissim  ab  illis  ad  nos 
litterae  perferuntur  ,  ita  ut  uno  consensu  et 
simul  sacrosanctum  peragamus  diem . 

Nous  apprenons  par -là  bien  des.  choses; 
1.  que  les  Évcques  se  consuhoient  mutuelle- 
ment les  uns  les  autres  sur  le  tems  de-  la 
solcmnité  de  Pâque  :  ce  qui  fait  voir  qu*  un 
grand  nombre  de  difficultés  sur  ce  sujet  éto- 
ient  indécises:  2.  •  qu'on  avoit  une  liaison 
plus  étroite  avec  V  Evêque  d'  Alexandrie  «.  et 
une  plus  grande  confiance  dans  ses  supputa* 
lions .  Et  certainement  il  falloit  qu"  on  eût 
pour  lui  de  grands  égards  sur  ce  sujet,  puis* 
que  les  Eglises  de  Palestine  s'  en  rapportoient 
à  lui  ;  car  jamais  les  Orientaux  et  les  Egyp* 
tiens  ne  se  sont  bien  ajustés  J  j.  qu' il  y  a 
grande  apparence,  que  rien  n*étoit  déterminé 
parmi  ceux  qui  &isoient  la  Pàque  le  DimaA- 
che ,  sinon  qu'  il  falloit  la  êiire  un  Diman- 
che; et  qu'  il  arrivoit  souvent  que  its  uns  la 
celebrcient  un  Dimanche  ,  et  les  autres  un. 
autre.  C  est  au  moins  ce  que  veulent  dire 
les  Evéques  de  Palestine,  en  remarquant  com« 
me  une  chose  bien  particulière  qu'ils  étoient 
lini^^  avec  l  Eglise  d  Alexandrie  pour  faire  la 
1-âque  le  mtme  jour.  Et  d'  ailleurs  on  voit 
que  les  Conciles  assemblés  ne  décident  que 
ce  point;  ils  ne  règlent  pas  les  autres  ;  et 
t(Ut  le  monde  sait  que  le  Concile  de  Nicée 
€■  t  'ui  même  bien  de  la  p^ine  à  les  fixer . 
A  nsi  on  doit  entendre  ce  que  dit  S.  Epi- 
phane  ,  de  la  hardiesse  qui  se   trouvoit    dans 

la 


r 


iaitfWhnl  la  Jête  éi  tàqim  •  •  jV^ 
h  mankre  de  célébrer  \%  Pàgoe  a?ant'  cà 
Ccncik  oectiiiénii]iJ€  ^  non  feulement^  dtif 
Asmdijues ,  mais  aus^i  de  een-lï  inêint  qi4 
ccnvenoient  qu'  il  Êlioit  attendre  lè  DinaiW 
che  ;  Mii^  dit  c«  Pcre  (a) ,  guodam  tonttty 
tîcnis  ardoTc  mnte  Iichdvmadti9\  alii  pi^ 
hbdt  modem  inihant  ^  ^lit  -^ntcvcrtthahtf 
eliï  mcdio  t€mpore^4ilii  posfrtmà  ptragt6M% 
et  in  uno  vtibo  éicam  mirifica  gua^Uun -crât 
£t  labùnoi€i  perturbai io  .  -  *  '      r 

Mais  pour  la  i^ce^siti  de  IUiè-h''Fftm 
m  DiiDandie  ,  tout  k  mohde  ev  çenviindrtj 
cummc  ce  que  nous  avons 'At  jusqtf  i  dto6 
tture  le  jiiStTfîe  .  Et  Eùsetyb  t  eu  hllaoQ*  À  ' 
àrc  que  la  coutume  des  E^^  4^i  Jod» 
st»tetit ,  éwlt  centraire  à  cdte  de'tDlAei  ï' 
Bgli&ês  du  monde  qui  avoîeiit  nsCu  la  ^Wo^^ 
fa  traditioïi  des  Apétres  (£)  :  Kaiqiute  iîti 
c?^//  &ci€sme  niiv  mort  ittebàntur ,'  91a 
ApDStolorum  traditiont  profttiux  çtiamuaà 
iCTvatur:  ce  qui  peut  f^îre  douta*  âVec  raiao^ 
4e  k  conjectuf e  de  Socrâte ,  qui  asiure  d'  uA 
tk  tise2  décisif  ^u^  les  ApAtres  ont  kissi 
aux  fidèles  tjne  entiers  liberté  de  célébrer  It 
Pâque  tel  jour  qu*  Lis  vmidnoietit  (c)  :  K^ 
Scrvaror  y  me  Apostoii  id'observanéum  esse 
nciis  iege  aiiqim  pmt^ripstrunt .  C  est  une 
hardicï^se  encore  plus  grande  qu'on  rie  ocnse: 
car  cet  Historien  ne  i^retei^d  pas  seulement 
IÇSL*  jl  n'  f  a  point  de  iradition  sur  b  manière 
4c  célèbre  la  Pàque  ,  mais  qu'  il  ri'  y  en  a 
#"0^  ih  G  même 


74    3f.  dissertation  sur  les  contestations 
mcme   point  sur  le  fond  et  sur  Je  capital   de 
la  solemnité  .  ; 

Les  raisons  qu'en  apporte  Cjet  Historien ^ 
sont  u  que  cette  pratique  est  un  reste  de 
i'  ancienne  servitude  des  Juifs  ,  auquel  Ici 
ApOtres  ttoient  très  •  éloignés  de  soumettre  ; 
les  Chrétiens  :  2.  qu'  ils  nous  ont  défendu  as 
contraire  1'  observation  scrupuleuse  des  moji 
et  des  jours  :  3.  qu'il  est  impossible  de  trou- 
ver un  seul  mot  dans  lEciiture  du  Nouveau 
Testament,  qui  nous  oblige  à  la  solemnité  de 
Pàque  :  4.  que  V  exemple  du  Fils  de  Dieu 
n'  est  pas  plus  une  rcgle  dans  ce  point  que 
dans  tous  les  autres ,  oà  il  s'  est  soumis  à  h 
loi  plutôt  pour  nous  en  délivrer ,'  que  poujp 
nous  y  assujettir  ;  et  qu'  il  endroit  sur  cette 
maxime-  garder  encore  la  circoncision.  e(  k 
sabbat ,  puisqu'  il  a  gardé  V  un  et  V  autre  ; 
qu'il  faudroit  au  moins  observer  dan8^  Il 
solemnité  de  Fâque  toutes  les  circonstances 
de  celle  qu  il  fit  avec  ses  disciples,  puisqu'on 
fait  profession  de  1'  imiter  et  de  le  suivre; 
5.  que  c'  est  l'amour  du  repos  et  le  plaisir 
de  ne  rien  faire ,  'qui  a  ^té  la  première  source 
des  fites  ,  et  en  [particulier  de  celle  de  Pj^ 
i)ue  :  6.  que  leur  solemnité  n'  a  été  d'  abord 
qu  un  usage  de  quelques  particuliers,  mais 
que  le  ttms  a  consacré  ces  tsages ,  et  les  a 
rendLS  ron  seulement  vénérables  mais  neces- 
saiies:  7.  Et  qie  les  Afôies  ne  pensant  qu'à 
établ  r  la  pieté  et  qu'à  refo  mer  les  moeurs, 
ne  s  appliqtoient  pas  à  rcgier  le  Calendrier 
et  à  marquer  de  rouge  les  fctes  :  i^uippe  prom 
joositum  id  fuit  jlpostolis  ,  hcn  m  de  diebui 
jestis  legCK  fenent  ,  sed  ut  raticnem  rccte  vi* 
vtndif  vemmque  Justitiam  atenderent , 


û 

îte 
lieu 


touchant  taftte  de  Pâjuè .'       7f 

Maïs  Socratc ,  qui  est  un  Historien  asse^ 

lis,  ne  devott  pas    entrepreiiJre  encore 

ûîre  le  Théologien  .  Car ,  sans  m'  eisÇiigcr 

K  le  détail  de  ses  raîs'>nne:nd-is ,    dont  U 

rUesse  et  la  fausseté   n*  est    pas    difHcile    î 

koovrir,  je  me  contente   de  dire  que  c*  est 

témérité  contraire  et  à  la  Religion  et  au 

^'Jlfta  sens ,  que  de  nier  que   la    plus   auguste 

jyjîilemnité    des  Chrétiens,    qui    étolt   établie, 

'é  J^sctée  ,  soutenue    dans    toutes    les    Eglises 

Djk  monde  dès  le  eommcnceifient    du   seconi 

rJfccle ,  dont  ces  Eglises   convenoient   toutes , 

^  Ji  dont   V  établissement   remontoît   jusqu'  aut 

cjlpàtTCs^    ensorté  que   celles  qui  avoient  uie 

(outome  un  peu  différente  sur  ce  point ,  pre- 

tcndoicnt  la  justifier  pir  Y  ewtnple  et  par  la 

doctrine  de  ces  premiers    miltrcs  du  monJe  : 

c'est,   dis -je,  une  témérité  egilcmeit  c^'i- 

traire  à  la  Religion  et    à   la  raison ,    de;    nier 

qu'  urtc  telle   solemiité  fôt    autorisée    par   la 

Tradition.    Car   la    maxime  de  Tertullien   est 

in&îllibie  à  cet  égard:   Ecjuid  verinmile  est ^ 

dit -il    (a),   ut   tôt    ac    taritac.    EccUsiae  in 

\  unam  fidem  crraiHrint  ?   Ni  ha   infcr   m.dfox 

i    tntntns    anus    fit  ...  .  Q;iod    apiii    multos 

nnum  invenitur ,  non  est  erratum ,  sed  tradi* 

tum . 

Et  i!  ne  &ut  pas  repondre  qu'  on  ne 
trouve  point  de  précepte  de  la  solemnit<S  de 
Pàque  dans  le  Nouveau  Testament:  car,  outre 
que  cela  n*est  pas  exactement  vrai,  paiscîu'on 
VMt  fe  Dimanche  établi  en  honneur ,  pour 
cela  seul  qu'il  6toit  le  jour  de  la  résurrection 
G  z  et 


(«)  De  przscripc  c.  i% 


^  X.  dissertation  mt  les  contatàtîù0 
et  comme  ta  Pàque  particulière  de  chaqu 
semaine;  outre  qu'on  voit  dansk  IL  Chapitt 
des  Actes  une  Pentec&te  chretieaie  y  qui  u 
pouvoit  être  sans  un  rapport  nécessaire  à  1 
fîte  de  Pàque  ;  outre  que  dans  le  XX.  Chapitr 
du  même  Livre,  S.  Paul  &it  la  Pàque  à  Phili| 

f»es,  et  vient  passer  la  Pencecdte  à  Jerusi 
em ,  il  est  d*  ailleurs  ridicule  de  demande 
en  matière  de  tradition,  d'autres  tem3lgnag€ 
que  ceux  des  Auteurs  de  chaque  siècle ,  qi 
fapportent  tous  à  \  institution  des  Apfttrc 
cette  solennité:  $i  nulia  scriptura  détermine 
vity  àat  Tertullieà  (0)9  certt  consuetudo  coi 
roboravit ,  quae  sine  dublo  de  TraditioA 
manabit.  Quomodo  enim  murpari  quid  potest 
si  traditum  prias  non  est  ? 

$.    IL 

Conduite   du   Pape     Victor   à    t  égard    de 

Asiatiques  ,   et  quel  jugement  en  portèrent 

les  Pères  de  ce  tems-là. 

Ce  fut  principalement  après  que  la  Tn 
dition  sur  la  manière  de  célébrer  la  Pàque 
eût. été  examinée  et  établie  par  les  Concile 
de  plusieurs  Eglises ,  Comme  nous  avons  dit 
que  le  Pape  Victor  crut  avoir  droit  d*  exige 
aes  Asiatiques  qu'  ils  changeassent  de  coi 
tume  y  et  qu'  ils  suivissent  le  plus  gran 
nombre  .  Il  écrivit  à  Polycrate  Evêque  d'  I 
phese  sur  ce  sujet  y  et  il  le  pria  d'  assemble 
ses  confrères   pour    prendre  avec  euK  des  n 

solu- 


(•)  De  coron,  milic.  c.  }. 


fôucfuint  l^féti  de  Pâjue.        77 
idlatîortS  cortPirmes  a  i'  uaké  et  2  h  paix  de 
t  Eglise  :   ^Qu^n  pctiislis  ^ut   conuycorein  :  e\t% 
(^u4  ^^m<f^t€  (lirdi^)i^SmM  ^w*  l^'i ,   dit 

V  éirenenlélt  ne  fut  pas  t«I  qa€  Victor 
le  scnihaltok  ;  et  par  un  txcès  de  zcle  potir 
(e  parti  ï|u'il  droyoïÉ  le  Meilleur,  U  rcsalat 
de  refuser  ^1  CoînniuaioEl  a  toutes  Ua  Ë^ti^e^ 
d'Asie,  Cetoit  un  rcmecte  pï us  grand  et  pltii 
lârtgereut  que  le  ni  al  même  .  cf  étcrit  rompre 
\ti  lien 9  de  la  chante  a^ec  des  gens  qui  en 
€ûriservcïieat  urle  véritable  paur  iuî  et  pour 
les  Eglises ,  dont  ils  rt*  tutoient  dlffcrens  que 
dans  un  point  qui  a'  ^toit  pâs  esst^adel  à  I^ 
Religîoti  ;  cC  c'  étoLt  fiiie  divorce  a?ec  dç 
|rartds  Evêques ,  par  prccaadon ,  et  de  peur 
Que  la  diversité  des  coutumes  ne  vint  un  jour 
à  e«i  caaser  dans  h  doctrine  ,  Mais  Vîctar 
trut  avoir  des  raisons  pour  cela,  et  peut-être 
^  il  les  suivit  !  His  ita  gestis  ,  dit  Euscbe 
[d) ,  Fictot  *  »  ,  ,  iUico  omn.es  Âsiae  vicin4t* 
ftirn^ue  pranindarum  EccUsias^  tanquam  con* 
traria  rtctac  fidei  sinrientes  ,  a  cùmnuniont 
tbscinderê  conatar  1  darisque  Littcriî ,  uni* 
Vnîoî  qui  iUic  crant  ffatrcs  proîcnbit  »  €t 
ab  nnttate  Eccksiac  pronus  alunis  esse  pro^ 
îmnclat.  Ces  termes  sont  si  précis  et  si  forts, 
1|j'D!i  ne  peut  pas  les  entendre  d  une  simple 
T3Îonvé  .  Les  p.emiers  patoîssent  plus  doux  , 
abfcindere  conamr  f  mais  c'est  faute  de  les 
efitertdre,  qu'ils  paroissent  tels,  foramc  nous 
k  Terrons  dans  la  suite  *  ^ 


6  f  Sboiate 


ly;.^'.  •;  .^i  ti 


4(1}  Eas«b.  Ub  5.    2^ 


78     X"  dissertation  sur  les  torLtestatlofis 

Socrate  a  cru    qu*  Ëusebe    parlait   d'  untf 

excommunication  véritable:    Tictor  Aomanae 

urbis   Episcopus ,   dit -il    (a),   immodico  ira* 

cundiae   succensus   aestu  ,    quart odecimanis  , 

?mi  in  Asia  erant  y  exconvnunicafionis  Ubcù 
um  misit.  S.  Jérôme  \if)  atft  coatraire  ,  dans 
son  Traité  des  Auteurs  Ecclésiastiques,  en 
parle  en  termes  ambigus  sur  S.  Irenée.  Victor^ 
dit  ce  Père ,  multos  Asiae  et  Orientis  Episi 
copoSy  qui  dtcima  quarta  luaa  cum  Juda'iis 
Pascfia  celebrabant  j  dawiandos  crediderMt^ 
Mais  quoiqu'  il  soit  peu  important  de  savoir  ^ 
si  ce  Pape  en  vint  aux  dernières  extrémités  f 
ou  s' il  modéra  son  ardeur  et  son  zeie  ;  il 
me  parott  néanmoins  certain  qu*il  fctranchi 
de  sa  communion  pendant  quelque  tems  les 
Evoques  et  les  Eglises  d'  Asie  •  Car  il  avoit 
déjà  écrit  des  Lettres  menaçantes  à  Palycratc: 
yihil  moveor  iis  ,  dit  cet  Evoque  (c) ,  quae 
nobis  ad  forrrùdinem  intentantur  ;  et  je  ne 
doute  point  que  h  fermeté  avec  laquelle  il 
lui  repondit  au  nom  de  tous  ses  confireres , 
qu*  il  ne  craignoit  ni  sa  colère  ni  ses  men»* 
ces ,  et  qu'  il  avoit  appris  des  Apdcres  qu'  il 
vatoit  mieux  obâr  à  Dieu  qu'  aux  hommes 
(rf)  :  Etenim  ab  iUis  qui  me  longe  majora 
trant  dictum  scia:  Obedire  oportet  Deo  magis 
quam  hominibus  ^  ne  fûit  très -capable  dt  Ic 
porter  à  effectuer  ses  menaces . 

Itlais 


<«)  Socrate  lib.  $.  c.  22. 

ib   Catalog.  Script,  ec*  ta».  4.  part.  »,  M&  ifs^ 

<c>  Enseb.  îbid. 


iMchani  ta  fiu  de  Fâjtit .  79 
V  ftaûf  riM  W  m' M  persuade  tant  que  ces 
fm/lmf  a  €ommumont  âèsàndcre  conatur .  ^ 
%é  jcDer  iigni&eiic.  qtie,  IBçtoe  it  tous  »•• 
flllfrti.poiir  4e6|Gher  tombes  Svéq«i  éa 
Wliifft  ^ge  leur  oramiiiiiioa«  «t  poor  1m  pop 
il  là  fWre  ik  Içor  regard  ce  qu'il  wtimt  im 
||j[;!k:  ottr^rofigiiiia  eat  pins  dair,  4^9tlpm» 
fft  Jimp«(  eNmvf  .«iip#r«i  i  ce  que  Chiistip- 
A^cmi  a  tcadak  fb»  heuremeinent  qoe  M. 
n»>;  J  ^mmuni  wUtûte  EuUuiiH  anq^uta- 
w^onmar»  B  119  •*  ngMsoit  plos  de  la  com. 
pacticoBeffe  de  V  Eglise  de  Homec  - 
«ae  chose  :çeMliie,  et  poar  hquelle 
l^Miok  nul  eflbrt  ;  meif  U  s*  agisfeic^d*  f 
^"n  càuencir  toua  les  Vreiati,  et  «ela  étoi^ 

»,4tScUe« 

Gda  paroit  eacore  pIo$  dairemeitt  par 
Ugtmam  ssâfans,  et  mal  ne  sont  pas  ea« 
È€^âàg  de  la  pttpast:  Oatfsqiu  LUùeris  wA* 
IKOOi'^  iOic  erMt  froJtns  proscribU;  oac 
ces  Lettres  n'  étoient  pas  adressées  âot  EgU- 
les  d'  âsie  ,  comtne  on  se  T imagine;  mais  à 
tons  les  E?éqoe9  du  monde.  Et  c'  est  ce  que 
stanifie  ie  mot  cp^tum .  Il  les  afEcIia ,  il  les 
pacarda ,  il  écrivit  contre  eux  à  tout  le 
moade  :  k  peu  près  comme  nous  apprenons 
que  Demetrius  s' efforça  par  ses  Lettres  de 
décrier  Origene  dans  V  esprit  de  tout  le 
monde  ,*.et  de  soulever  contre  lui  tous  les 
Evêqoes  :  Apud  EpLscopos  totius  orhis  cum 
prr  Litteras  notare  tentabat^  dit  Eusebe  (a)  : 
fôU  im  rflv  ,eixot;/«evJ|v  ^mf^ôuoiç  %ara. 
yfi(fUf  .  •  •    tictifito  •    D*  où    nous    appre 

nons 


(a;  EMth   Ub    tf.  C.  S. 


jp>  X.  dlstertcttîôti' sur  ter  ^ntMeaipns 
non»  I.  que  Victor  s' ^toit  séparé  de  iaf  cou 
munion  des  Asiatiqiies  :-  z.  qne  c'  étolt  ] 
coutume  d*  écrire^  atNC  Svéque»  dans-  ees  bt 
•  easîons  :  ç.  q«*  ils  ctoient  juges  des*  raisons' 
4.  Et  qtf  ils  pouvoient  enttretenir  uà  Cori 
merce  de  charité  et  d*  umon  avec  cisti^f^qîj 
Aoient  excanuttuniés  p«r  d*  autres*,,  forsqu'i 
<toît  Tîsible  que  cette*  rigueur  ctolt  mju^te. 

En  effet  k  piûpïirt  des  Evêques  rf  entrtf 
rent  poittt  (lins  iep  sentiment  de  Victor  :  Fc 
rum  haec  non  omnibus  placebant  EpisCopis', 
dît  Eusebe  (a) .  lis  T  exhortèrent  méfne  pa) 
leurs  Lettres  à^  reprendre  pbur  fcs  Evéquel 
d^  Asie  di»  sentimenS'  db  bonté'  et  db  pkix; 
et  le'  m^rnt  Historien^  témoigne  qu*  on  efi 
voyoît  encore  quelques-unes  de  son  tefnr, 
•ù  iFpatOissort  beaucoup  db  liberté,  et  où  la 
conduite  du  l^pe'  trtoit  un-  peu  mallrâitifè': 
Extatit  edartmum  eorUnt'  £itt€tat ,  quibni 
Fictorero  acerbius  ptrstringufit .  Le$'  plui  xab- 
derecs  et  néanmoins-  leà*  plus  Ibrtes  et  leS 
mieux  râi-sonnécs  de  toutes,  furent  oblles  de 
S.  Irenfe .  Cet  homme ,  dont  le  nonr  même 
rtoit  un  augure  de  la  paix,  tâcha  de  la  re*- 
tablîr  entt-e  tes  Eglises- désunies.  Il  représenta 
au'  Pape  Victor ,  qu'  \\  y  avoit  de  la  dureté'  à 
retrancher  db  la  communion*  des  EgRàes  ent 
ticre? ,  seulement  parce  qu*-  elles  étoient  aC- 
tachées  à  une*  coutunie,  dont  on  ife  pouvoit 
pa^  leur*  contester  F  antiquité  (6^  :  Victorcm 
dcuntcr  adrnonet ,  rît  intégras  Dèi  Etchsims 
morem  siii  a  nmjonbiéi  trtidituni   tustodier^ 


êûmhoftt  ta  fête  étPàma  :      tt 

r,  ë  tammunione  aèscindat .   il  lui  apporte 
^aemple    de    Polycarpe    et    d'  Anicec ,  et  il 
jU  remontre  que  ces   difierences  ne  touchent 
[iDÎnt  la  foi  ;  et  qu*  il  est  aussi  peu  juste  do 
46  diviser  pour  le  tems    de  Pique ,  que  pour 
k  diversité  qui   se  trouvoit  dans   la    nuniere 
de  jeûner  :  Neque  enim  de  die  solum  contro^ 
versia  est ,  sed  etiam  de  forma  ipsa  j^junii  • 
Quidam  enim  existimant  unico  die   sibi  esse 
jeiunandum  ,  alii  duobus  ,  alii  pluribus  :  non* 
nulU  etiam  quadraginta  horis  aiumis  ac  iioc- 
turnis  computatis  diem  suwn  metiantur. 

Ce  passage  est  des  plus  difficiles;  mais 
nous  r  avons  déjà  éclairci  en  parlant  du 
jeûne  •  Ce  qui  &it  maintenant  à  notre  sujet , 
est  ce  qu'ajoute  2>.  Ircn^e:  Vihilominus  tamen 
et  omnts  isti  pacem  inter  se  retinuerunt^  et 
nos  invicem  retinemuî.  Ita  j^uniorum  diver* 
sitas  consensionem  fidei  commendat\  car  nous 
en  apprenons  les  utilités  que  T  Eglise  tire  de 
la  diversité  de  ces  sortes  d'usages,  i.  Op. 
distingue  par  là  les  choses  de  la  foi  d'avec 
les  choses  de  discipline.  2.  On  affermit  l'uni- 
té par  cette  liberté.  ^  On  &it  voir  de  quelle 
importance  est  T  unité  de  ï  Eglise  par  la  con- 
descendance qu'on  a  les  uns  pour  les  autres: 
quel  mal  c'est  de  se  séparer:  quel  bien  c'est 
d'  être  unis  • 

Ce  qu'ajoute  Eusebe  de  S.  Irenée  ne 
mérite  pas  moins  d'  être  observé  :  Ifec  vcro^ 
dit  -  fi  (a) ,  ad  Victorem  solum  y  sed  ad 
m  ultos  altos  Ecclesiarum  antistites ,  de  quat" 
sHonc  proposita   Litteras  in  eamdtm   senten-^ 

tiam 


(4)  ibia. 


ni    X  àSssertc^bn  suf  tes  tofiïiitaticrrù' 
fiam  rmsit .   Il  y  avoit  danger  d'  un  scMstné*? 
fl  ctoit  à  craindre'  quc^  îes  Evêqnes  ne  se  di-* 
•misassent.    Dans   ces  circonstances   le    grandF 
Irenée   creyoit  que  le  soin  de  V  unité  de^  f  E* 

flise  devoit  être  la  principale' obligation  d*  unr 
Iv^qtie-;  qu'il  felloit,  selon"  F  ordre  de  Jcsus^ 
Christ^  forcer  les  gens  à  entrer  dans  ï  Eglise*, 
«u  à  y  demeurer ,  compcUe  ïntrart  ;  mais 
«u-  il  ne  ftlloit  jamah  ,ie&  forcer  d^  en  sortir 
ïiatgre  eux. 

Sî  r  on  demande  maintenant  erf  qucn 
conststoit  r  exconmunicatiotî  des  Asiatiques 
par  le  Pape  Victor,  je  le  dirai,  après  avoir 
lapportê  (feuT  savantes  remarques ,  X  une-  de 
Socrate',  et  1'  autre  de  Sozomene*.  Le  prcmiet* 
racontant  l'entrevue  dè^'S;  Polycarpe  et  d& 
Pape  Anicet ,  pour  nous  faire  connoître  quel 
est  S.  Polycarpe,  ajoute  (a):  f^ti  postea-^ 
Gordîancy  imperium  obtincntt^  martyrium  per» 
ptssuî  est .  Quelle  ignorance  en  fait  de  chroi 
nologie  ^  soit  qu-'  on"  T  entende  de  Gordien  te 
jeÉhie  qui  ne  commença  qu-en-  z'^.  soit  qu'on 
r  entende  du  vieux  GorcKeft^  quî  commença 
en  zi6.  de  Jésus -Christ.  Sozomene  ne  faî! 
pas  parokre  plus  de-  science  ,  tant  en  fait  de 
chronologie  qu'  en  fait  d-'  histoire  ,  dans  ces 
paroles  {b)  r  Pbrro  txortam-  olhm  hac  de  re 
tontrorrersian  sapientissime  dissolvisse  mihi 
mdetttr  Victor  tuirc  temporis  Romanorum 
JSphcapuf ,  et  f^atyasrpus  Smyrffaeus  i  nani 
•  .  .  e.v  œmmuni  eonsillo  plaçait ,  ut  singuli 
fcstinn-i  proièt    eonsue  aérant  ,    cdebrantcs    c 

mitttta 


(a)  Socrate  Ub.  j.  c.  i2i. 


at   xuns    1  mcerrupcuon  4ies   i^ccres    oc 
nimioa.  les  Asiadqiies    n'«n    recevoient 

du  Pape,  et  le  Pape   même   n'en    recc* 

point  de  leur  part ,  quoique  cependant 
a  reçussent  de  presque  tous  les  autres 
ues  •  C'est  ce  que  S.  Epiphane  i4i)  parotC 
•  marquée  Cum  Orientales  ab  Occidentalù 
divulsi  pacificas  a  se  invicem  Littéral 
\s  acciperent.  On  n' envoyoit  plus  peison- 

on  ne  recevait  plus  les  étrangers,  oa 
toit  plus  de  part  4iux  libéralités  «le  T  £• 
ifjonii*  exerqok  plus  l  hospitalité  ,  ccttii. 
nous  r  apprenons  de  T  Epttre  de  S.  Pir^ 
u  à  S.  Cyprien  (6)^  où  il  se  plaint  4% 
tnduite  du  Ps^^  S.  Etienne  en  tous  ces 
i  :   ^  guibus  kgatos  Episcopos  patienter 

et  leniter  suscepit ,  ut  eos  nec  ad  serm 
zm  saltem  coUoijuii  commimis  admit  ter  et  i 
Uc  iiuuper  dilectiorUs  tt  caritatis  memor^ 
tiperèt  fraumitmti  universae ,  ne  quis  eo£ 
omum  sua/a  reciperet ,  ut  venientibus  « 
solum  pax  et  communio ,  sed  et  tectum 
ospitium  negaretur^ 
Mais  telle  qu'  ait  été  cette  cxcoœmunîca- 


84    A",  dissertation  sur  les  contestations 
Eglises  ne  pouvoit    être    apporté   que   par  \j0 
Concile  ,  oô  toutes   les   différentes    traditionll 
étant  examinées  ,  on  fflt  par  devoir  et  car  jèB 
stice    saintement    contraint    de    recevoir    sé^ 
décisions ,  comme  Eusebe  (à)   V  a    sagémear 
remarque  :    Cum  omnes   vbique  pcpuli  janif 
dvdum   inter   se   dissiderent  .  .  .   mortaiiim^ 
quidcm  nemo'eraty  qui   hvic  malo  réhiedHuik^ 
posset    adhibere  ,    cum   utrinque    inter   dis* 
sentientes  ^  velut  aequata  lance  controversi^ 
penderet . 

En  effet  le  Concile  d'Arles  fit  en  }i4,* 
tin  Canon  qui  ordonnoit  que  par  toute  la  ter* 
îe  on  célébrât  la  fête  de  Pâque  dans  le  même 
tems  et  au  même  jour,  comme  porte  lèpre* 
tnier  Canon  de  ce  Concile  (6):  Primo  /oco 
de  cbservatione  Paschae  Domini,  ut  uno  dit 
et  uno  tempère  per  omnem  orbem  a  ncbis  oi» 
servetur .  Cependant  nous  apprenons  de  ft 
Athanase  que  jusqu*  au  Concile  de  Nicée  ,  il 
s*  en  falloît  bien  que  toutes  les  Eglises  fut* 
sent  d'accord  sur  ce  point:  Kiccena  Syncdus^ 
dît -il  (c)  ,  non  temere  sed  ex  urgente  nectu 
sitate  et  ex  légitima  causa  ^  coacta  est\  nait 
Syriae ,  Ciliciae  et  Mesopotamiae  popùli  cirét 
festi  ceiebrationeài  claudicùbant .         '     ■    ■  \ 

Sur  quoi  il  est  à  remarquer  i.  que  leê 
Asiatiques  ne  sont  pas  nommés  ;  parce  que 
depuis  Polycrate  ils  avoîent  peut-être  été 
moins  attachés  à  leur  coutume  ,  et  qu'  ils 
fi'étoient  laissa  persuader  par  les  Lettres  et 
'     =  par 


(a)  Euseb  lib.  3.  de  vica  Condanc  c*  5. 
(à;  Can    1.  tom.  i.  Conc  pag.  1417. 
l       CO  t>e  synbë*  0.  5.  WKk  2,  part.  2.  pag.  71^, 


toikhant  la  Jttt  de  Pàqiu  .  gç 
r  exemple  de  presque  tous  les  Evoques 
inonde.  Aussi  Constantin  les  met- il  dans 
|ï  Lettre  rapportée  par  Etsebe  {a)  au  nombre 
4e  ceux  qui  attendaient  le  Dimanche:  Per 
rtitJlé^Uinam  et  Ponticam  Liceccsim;  2.  que  les 
Syriens  ,  quoique  voisins  de  la  Palestine  , 
«oient  dans  une  pratique  difierentc  :  ce  qui 
peut  donner  quelque  éclaircissement  à  ce  que 
dît  S.  Chrysostome  dans  le  second  discours 
contre  les  Jui^ ,  où  il  parle  contre  cevx  d'  en« 
tre  les  iîdeles  d'i^ntioche  ,  qui  jeunoient  dans 
le  tems  de  Pàque  avec  les  Juifs  .  Nous  ver* 
rons  dans  la  suite  que  le  Concile  d'AntJoche 
tenu  r  an  ^41.  lîit  obligé  de  renouveller  1'  or- 
donnance du  Concile  de  N^cfe  ,  contre  ceux 
qut  étoient  encore  obstinément  attaché^  à  leur 
ancien  usage;  ).  que  les  Eglises  de  la  Cilicie, 
qui  est  une  province  de  l' Asie  mireure  ,  fài- 
soient  la  Fâque  avec  les  Juifs,  selon  S.  Àtha* 
nase  :  ce  qui  &it  douter  que  l  Empereur 
Constantin  ait  fait  un  dénombrement  exact , 
quand  il  a  mis  la  Cil'cie  entre  les  provinces 
^ui  âisoient  la  Pique  autrement  que  les 
Juifs;  4.  enfin  que  les  Evéques  de  Âlescpo^ 
tamie  étant  plus  attachés  au  quatorzième  de 
la  lune  qu'  au  Dimanche  ,  selon  S.  Athanase  , 
qui  est  en  cela  fortement  appuyé  par  S.  Epi- 
pbane,  de  qui  nous  apprenons  qu'après  mê- 
me le  Concile  de  Nicée  il  y  eut  dans  tette 
I  province  certains  restes  de  Quatordecimans  , 
qui  se  maintinrent  dans  leurs  pratiques ,  et 
qui  aimèrent  mieux  faire  divorce  avec  les 
autres  Eglises  que  d'en  suivre  la  coutume; 
Fol.  IL  H  que 


(«)  Euseb*  lib.  de  vira  Confiant,  c.  i^t 
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que  cela  ,  dis -je,  étant    ainsi ,  il  ne  faut  pt% 
étendre  aux  Eglises    voisines    ce    que    Eusct 

,(a)  dit  de  celles  de  rOsihoëne,  dont  H 
sentimens  et  les  Lettres  *étoicnt  favorables  » 
Dimanche  .  Car  je  «ai  que ,  parce  qoe  •  ï  Ob 
rhcfëne'  touche  la  Mésopotamie ,  quelques  S» 
vans'  ont  entendu  de  1'  unç  ce  qui  n'  a  éùE 
dit  que  de  T  autre  •' Toutes  ces  remarqua 
etoient  e&sentielles  à  notre  sujet.  On  yen. 
peut  ajouter  encore  une  dernière  sur  Je. 
respect  qu'on  avoit  pour  la  fête  de  Pâque,, 
et  sur  r  importance  dont  on  croyoit  ce  point;- 
puisqu'  une  des  raisons  de  la  convocatidn; 
d'un  Concile  generaK    ^toit   la    décision  dili 

^difficultés  qui  le  rcgàrdoîcnt.  -   i 

S.      I  IL 

Reniement  du  Concile  de  '  yicei   sur   la  fête 

de  Pâque  ,    Institution  et  usage   des 

cycles . 

Il  semble  à  entendre  parler  Eusebe ,  qO€ 
les  différends  sur  la  fête  de  Pâque'  furent, 
non  seulement  une  des  raisons  de  la  coh- 
vocation  du  Concile  de  Nicée  ,  comme  le  cSt 
S.  Athanase  (6),  mais  la  plrincipale:  Alius  qiiù- 
que  ^  dit-  il  (c)  ,  his  antiquior  suberat  morbus 
longe  gravissimus  ,  qui  Ecclesias  jampridein 
infestabat ,  dissensio  scilicet  de  salutari  jt- 
fto  .   Mais  c'  est  tn  artifice    de    cet    Autour, 

qui 


(a)  Euseb.  lib.  5.  hîfl.  C.   23. 
ib)   De  synod*  n.  5. 

(«;  £HSek  lib«  3.  de  yîui  Cofifianc  çt 


rres'ÎV,'  et" XXl'lL ''du' M" Livre" de' ia 

:  Constantin  , 

U20Î  qu  il  en  soît ,  il  est  certain  que 
nde  question  de  la  Pâque  fut  heureuse* 
terminée  dans  le  Concile  de  Nicée.  L--; 
9  des  £véques  attachés  au  quatorzième 
;nt  a  celles  des  Evéques  qui  atteridoicnt 
nanche  ;  et  la  tradition  des  E^',lîses  qi:i 
ent  le  calcul  des  Juifs ,  fut  trouvée 
juste  y  moins  autorisée ,  moins  chrétien- 
moins  étendue,  quoiqu  également  an- 
î.  Nous  apprenons  des  Pères  mêmes 
>ncile,  que  les  choses  se  passèrent  sur 
int  avec  beaucoup  de  tranquillité.  Car 
ia  Lettre  qu'  ils  écrivirent  à  ï  Eglise 
çandric  ,  que  Theodoret  (à)  nous  a 
vée  y  ils  en  parlent  en  ces  termes  : 
amus  praetcrea  vobis  de  concordia  sanc- 
i  Paschae  ^  hoc  etiam  negotinm  prccibus 
r  adiuvajitibus  féliciter  confectum  fiiis- 
unctosque  ,  qui  in  Oriente  sunt  fratres , 
ntea  tum  Romanis  et  vobiscum ,  et  cum 
ms    jarn     inde    ab    idtima    antiquitatt 


Sg  X.  dissertation  sur  Us  tontestatlons 
Nous  apprenons  encore  la  même  Chose 
de  r  Empereur  Constantin,  qui  prit  tous  let 
soins  imaginables  pout  foire  exécuter  le  fegle^ 
ment  du  Concile  ,  et  qui  écrivit  à  tous  \ti 
Evêques  ,  qui  n  avoient  pu  y  assister ,  une 
belle  Lettre  qui  est  dans  Eusebê  (a)  et  daiis 
Theodoret  (&■.  Ce  grand  Prince  y  dit  toiit 
ce  qu'  on  peut  dire  de  plus  fort* et  de  plot 
raisonnable  ,  pour  dégoûter  les  Chrétiens  deè 
cérémonies  et  des  supputations  judaïques.  Et 
après  avoir  tout  employé,  il  se  sert  enfin  de 
r  autorité  et  du  conseatement  des  Pères  da 
Concile  ,  comme  de  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante et  h  plus  deci«;ive  pour  un  cspril 
soumis  et  fidèle  :  Atqnc  ut  snmmatim  W 
hreviter  dicam:  h»  ii  rà' MCpd'kaKif  ttçêf^ 
Cvvtoiiwç  uiroj  \  ce  qui  dit  plus  ,  et'  signifie 
r  important ,  le  capital ,  la  raison  abrégée  : 
placuit,communi  omnium  Judlcio,  ut  sanctif- 
simae  Paschae  festivitas  uno  eodemque  dit 
celeb/aretur . . . .  Qiiae  cum  îf^a  sint^  caelcstm 
gratiam  et  plane  divinum  mandatum  libenttf 
suscipite  .  Ô^iid/uid  enim  in  sanctis  3)iscopo^ 
rnm  Conciliis  geritur^  id  omne  ad  divinatà 
referendum^est  volunf-aym  :    ira^    ydçt   ù    T* 

c%£4  rrjv  dvacpofâv .  C  est  le  plus  ancien  et 
le  plus  formel  témoignage  de  l'autorité  des 
Conciles  généraux. 

Mais 


(a)  Euseb.  lib.  i    de  vita  Conftjmc.  e.   17.  18.  i^.  •« 
20. 

(Jf)  Theodorec  lib.  1.  hift.  JEccIes.  c.  lo* 


touchant  la  fête  de  Pâjue  i  .•  99^ 
Mais  on  ne  ^oit  point  encore  la  decisioa  ' 
Je  beaucoup  de  points  contestés  sur  le  même 
jAjCt .  Ni  Je  Concile  ni  l  Empereur  ne  disent 
[las  un  seul  mot  sur  la  manière  de  régler  et 
de  fixer  dans  toutes  les  Eglises^  du  inonde  le 
Dimanche  de  la  fi^te  de  Pâque.  Cependant  il 
icoit  impossibler  sans  cela  de'  temcdler  à  la.con- 
Ibsion,  et  ail  desordfe  que  d»s  supputations 
Ukrentcs  dévoient  nécessairement  causer 
ians  les  proiFinces  éloignées  ,  et  souvent  dans- 
me  même  viUe  ,.  V  un  comptant  d' une-  ma* 
aiere,  et  V  antre  d'  une  autre. 

Il  est  vrai  cependant    que   le  Concile   y 

Îmrvut  par  un  moyen  également  simple  et 
ûle  •  Car  it  se  contenta  d'  agréer  et  d'  a^T- 
prouver  fa  méthode  ou  la  manière  dentier 
Alexandrins  se  servoient  pour  trouver  la  Pâ- 
que  de  chaque  année  .  Sans  charger  les  Ei}u 
ses  éloignées  d*  une  supputation  ,  qui  eût  ét6 
èins  ces  commencemens  épineuse  et  difficile, 
3  laissa  ce  soin  à  T  Ëvêque  d'  Alexandrie ,  et 
k  chargea  seulement  de  fèire  savoir  au  Pape 
^uel  jour  la  Pâque  devoit  écheoir ,  afin  qu'  il 
|6t  r  apprendre  aux  £véques  des  provinces 
âplgnëes  •■ 

Nous  apprenons  cette'  circonstance  de  S. 
leon  dans  T  Ephrtf  à  1'  Empereur  Marcien  , 
•ù  après  avoir  parlé  de  la  difficulté  qu*  il  y 
avoît  à  déterminer  exactement  le  jour  de  Pâ- 
qne ,  et  à  faire  convenir  tou»  les  Chrétiens 
eu  monde  sur  ce  point ,  il  continue  en  ces 
fermes  (a):  Studuerimt  itaque  sancti  Patres 
pceasionem  /hujus  erroi  is  ouf  erre  ,  ormiem 
H  j  hant 


ifc)  Epift.  ^4^ 


go    X.  dbsteftà'-îôn  sur  hs  contestations 
hatic  cran  AUxandrino  ^iscopo  delcgdrttesi^ 
quonian  apud  Aegytytios    hujus  supputation^ 
antiquitus  tradita  esse  videbatur  perif^ia  ,•  per 
qua^n  ,    qui    annis    singulis    dies   praedictac^ 
solemnitatis  eveniret,    sedi   Apostolicae  indi^i 
Cdretur  ,   cujus   scriptis    ad  loriginquiores  -Sc*i 
clesias  indicium  gênerait  percurreret^   , 

Ainsi  le«  Peces  du  Coacile  tie  aient  qu'aç< 
cepter  la  méthode  .  des  Alexandrins .  C  est 
pour  cela  i.  que  nous  n  avons  aucun  Canoit 
de  ce  Concile  sur  ce  point ,  quoique  le  dec« 
nier ,  où  il  est  parlé  de  la  soletnaité  du  tem». 
Paschal  et  de  la  minière  de  prier  jusqu*  à  U 
Pentec6:e  ,  fût  le  lieu  naturel  d  en  parler  ; 
2.  que  même  après  le  Concile  on  a  long- 
tems  disputé  sur  diverse»  questions  incidentes^ 
Car  en  cflFet  il  n'  y  avoît  rien  de  réglé ,  et 
on  croyoit  que  les  Egyptiens  ne  s*  en  étoient 
pas  tenu»  à  leur  première  règle  ;  %.  que  plo* 
sieurs  Auteurs  anciens  ont  attribué  à  T  insti* 
tution  du  Concile  de  Nicée,  ce  qu'il  avoiC 
simplement  approuvé  dans  T  usage  des  Ale- 
xandrins. Sans  cette  remarque  on  pourroit  S0 
trouver  fort  embarrassé;  mais  il  faut  y  donni» 
plus  de  jour , 

Long-tems^  avant  le  Concile  de  Nicée 
r  Evéque  d' Alexandrie  étoit  en  possession 
d' écrire  aux  Evéques  d'  Egypte  sur  la  fête  de 
Pâque  .  Eusebe  {a)  parle  des  Lettres  Paschales 
de  S.  I>ônys  ,  et  il  dit  qu'  elles  étoient  com- 
me autant  de  panégyriques  de  la  solemnité 
de  Pàque.  C^étoit  aussi  le  style  et  h  manière 
de  ce»  sortes   dl.EpItres:    elles   s' app«tloieii( 


(<)  Euseb.  lib.  7.  hlA.  c    2#| 


tùudhMt  ta  ftte  de  PAque  .       ^t  * 
yfiçnm^ ,  fèstivae.   Nous  avons  on  frag* 
:iit  d  oœ  ae«ccUc3  de  S.  Atiianase,  qad« 
es  •  unes    de  TheophSe,  et  plasieurs  de  -S» 
rdlle.   f  ai   déjà  remarqué  ailleurs   que  les^ 
réoses  de   Palestine   coosultoient    V  Evéque 
JUcsandrie:  sur  cette  solemitti^.   Toutes  les 
is.qu'  on  écoit  oq    peine  à  cette  occasion  « 
i   afoit   recours  à  lui  ;: -et   1' Bpttre  que  S. 
KW    écrivit  à  r  Empereur   Marcten  «   n'  étdit 
te   pour  le  prier  de  &ire   parler    1*  Esréque. 
Alexandrie  sur  la  difEculcé  qui  T  embarras^ 
lit  • 

..  Cétoit  aussi  la  coutume  avant  le  Concile 
s  Nkrée,  que  le  Pape  fit  savoir  b  P&^ue 
ut  .  movinces  d*  Occident  :  De  observa^ 
(me  ^fasdiaâ  Mominiei ,  ut  uno  die  et  uno 
impart  per  omntm  orbem  a  nobis  observé' 
HT,  eejuxta  consuetudmem  Litteras  ad  om^ 
fs  tu  dirigas  ^  disent  les  Pères  du  Concile 
'  Arles  (a) ,  que  nous  avons  déjà  clt6s ,  en 
irlant  au  Pape  Sylvestre ,  à  qui  ils  les  adres* 
\nK  tous.  Cétoit  un  droit  attaché  aux  sièges 
5S  grands  Métropolitains;  et  l!  Evéque  de 
arthage  indiquoit  le  jour  de  Fâque  à  tous 
s  Evêques  d' Afrique  (b)  :  Addimus  étiam 
If  die  Paschae  nobis  esse  mandatum  ,  ut  de 
iclesia  semper  Carthaginensi ,  sicut  assolet  y 
utruamiir  ,  et  non  sub  angiisto  temporis 
jatio  ,  disent  les  Evéques  d'  Afrique,  assen- 
Scs  à  Carthage  F  an  ^97.  Les  Canons  de  ce 
oncile ,  au  nombre  de  XKIII.  sont  tous 
iserés  dans  le   Code   Africain  v   et  celui  -  ci 

■     .  ■■       est 


(t)  Conc»  Areîat.  Can.  i.  loco  cit. 
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9^    X.  dissertation'  sur  ^Rs'tùiitéstations 
«Jt  le   LI.   G  ito\t   un  soin-  incommode  ;    efc^' 
Aurele  Evêque   de^  Carthagc  dit    qtf  on    peut- 
r  e^emter  de  cette   peinev  puisque*  quelques 
Evoques    de    toutes    les    provinces    d' Afrique 
devant  se  trouver    au-   Concile  ,  il  ftoit  facile- 
de  répandre  par  leur   moyen  quel  jour  dèvoit 
être  Pâque  1*  année    suivante  :.   Cum^  convenC"- 
riinus    in    unum  ^    tune    evulgabitur   sanctus 
^  JPaschae  dies  per  legatos  qui  adfuerint  Oon*' 
cilio  . 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  esfc^ 
ftcile  ;  mais  il  y  a  plus  de  difii culte  sur  ce 
qui  nous  reste  à  dire  par  rapport  à  la  manière* 
de  fixei?  chaque  année  la  fête  de  Pàquc  que 
r  Eglise  ancienne  a  presque  toujours  observée  •• 
Nous  tâcherons  d' ctre  sur  cela-  également, 
court  et  clair. 

Personne  n*  ignore  que  Dieu  avoit  cora^- 
mandé  aux  Juifs  de  célébrer  leur  Pâque  au^ 
quatorzième  du  premier  mois.  Ce  mois  étoit 
autrefois  le  septième..  H  se  nommoit  Nisan^ 
et  repondoit  en  partie  à  notre  mois  de  Mars.' 
Mais  par  F  ordre  de  Dieu  il  devint  le  pre- 
mier -(a)  :  Jlensis  iste\  vohis  principium* 
mensium .  Ce  ne  fut  néanmoins  que  pour 
r  ordre  dès  fêtes  ;  et  le  mois  de  Tiiri ,  qui 
repondoit  en  partie  à  notre  mois  de  Septembre^ 
fut  encore  considéré  comme  le  premier  de 
Tannée  civile  . 

Le  quatrozieme  du  mois  Nisan  étoit  aussi 
celui  de  la  lune ,  *car  les  mois  des.  Juifs 
étoient-  lunaires-.  •  LeSf  ncoménies  étaient  les: 
commencemens  des  mois;   et   par  convoquent 

leur 
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Irar  année  étoic  mouvante  et  vague  à  1*  égard 
de  r  année  solaire  ,  rtaat  plus  courte  d  onze 
jours  ;  car  les  douze  périodes  de  la  lune  ne 
comprennent  que  ^  S4-  jours ,  au  lieu  que  le 
soleil  en  employé  96c.  sans  compter  les  frac-». 
lions  • 

Cependant   ce  prem-er  mois  etoit  appelle* 
{a) ,    mensis    novatum  fruguni .    Lorsque    le 

Eiuple  de  Dieu  étoit  encore  tn  Egypie ,  et 
rsqu'il  fut  en  possession  de  la  teire  pro« 
mise  ,  on  offiroit  au  tems  de  Pàque  et  le  pre- 
mier jour  des  azimes  des  épies  nouveaux  » 
comme  il  est  évident  par  les  versets  10.  et 
15.  du  XXIII.  Chapitre  du  Lcvitique  .  Et  pat 
conséquent  il  &lloit  que  ce  premier  mois  fût 
lié  avec  \  anfiée  solaire ,  et  qu  il  y  fût  rap« 
peUê  par  des  intercaiations  qui  tinssent  \  an- 
née lunaire  à  peu  près  dans  le  même  état« 
En  effet  les  anciens  Hébreux  joignoient  la 
quatorzième  lune  avec  \  équinoxe  ,  et  la  lune 
de  Nisan  ou  la  lune  Paschale  devoit ,  selon 
eux,  donner  le  quatorzième  après  T équinoxe 2 
parce  que  c!  étoit  environ  vers  ce  tems  là  » 
que  la  première  moisson  de  1*  orge  se  fàisoit 
f  n  ^ypte ,  et  que  c'  étoit  en  ce  tems  là 
qu'ils  en  étoient  sortis  . 

Anatolius ,  dans  le  passage  qu*  Eusebe 
cite  de>  lui  assure ,  que  c'  étoit  le  sentiment 
de  deux  fameux  Rabbins ,  appelles  T  un  et 
r  autre  Agatobut^  ,  et  d'.un  autre  nommé 
ilristobuJe,  qu'il  prétend  avoir  ^té  T  un  des 
LXX.   Interprètes    de    X  Ecriture    (6)  :    Aiunt 

cunctos 


(tt)  Exed.  XIII.  4. 
(jiU  £useb.  lib.  7*  c.  j». 


^4  ^'  dissertation  sur  tes  contestations 
eimctos  paritcr  Paschw  immolare  deberc  posf  ' 
aeqttinoctium  vernum^  in  medio  primi  mensis, 
C  étoit  la  pensée  de  Philpn  (a)  ^dans  la  vie 
de  iVIoyse:  Hv  a^xhf  ^n<  ((x^in^.  ianfu^ç 
TT^Stroy  vivayfaq>u  firfif^  Mcuv^t^ç .  Mais  rieaf 
n'  est  plus  formel  que  ce  qu  en  dit  Joseph^ 
(h)  :  Àknse  Xanthico ,  qiâ  nohis  Nisan  voca^ 
tur  et  anni  initium  est^  die  decimaquartxu 
seciindum  Itmam ,  sole-  m  Ariett  existence  .: 
Ce  qui  nous  fait  voir  que  c'  étoit  une  inno^ 
•vation ,  venue  apparemment  du  défaut  de 
justesse  de  lieur  cycle  ,  que  les  J^ife  fissent 
quelquefois  la  Pâque  avant  T  équinoxe  dan» 
le  IV..  siècle ,  comme  V  Empereur  Gonst»mi« 
le  leur  reproche  xians  la  Lettre  que  neo» 
avons  déjà  citdé- ,  ausri  bien  qqe  S.  Ipii 
phane  . 

C'est  de  K^  qœTe^  Chrétiens  tirèrent 
leurs  règles  pour  la  ftte  de  Pàque;  biea 
moins  pour  imiter  en  cela  les  Juifs ,  que  pour 
honorer  la  véritable  Pâque  de  Notre  Seigneur  ^ 
et  pour  obéir  au  commandement  qu'il  kut 
avoit  fait  d' en  conserver  fe  mémoire  •  Z% 
iseule  différence  qui  est  entre-  eux  et  le» 
Juifs ,  c'  est  que  les  premier*  honorent  1^ 
Dimanche  ,  et  les  autres  n'  y  ont  aceurt 
égard.  Et  cette  différence  rend  là  supputa- 
tion  plu5  embarrassante  j,  car  il  faut  avrtî# 
égard  à'  trois  choses  ,  au  quatorzième  dé  lat 
lune ,  à  r  équinoxe  ,  et  atr  Dim^tche .:  ce  qut 
est  fondé  sur  ce  que  le  Fils  cfe  Dieu  ressuscîtâ: 


(c)  Philon  in  vita  Moys.  lib.  j.  pag.  530* 
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Is  Dimanche  après  la  quatorzième  hine  arrivte 
après  X  équinoxe . 

On  croit   ordinairement   que    le    Concile 
fixa  r^quinoxe  au  21.  Mars;   car,   quoiqu'il 
^oh  mobile  -à  cause  des  six  heures  qui  restent 
afprès    chaque    année  ,  et  qui  ne  sont  iriseiC^ci 
^ue  de  quatre  en  quatre  ans  ^  il  est  important 
qu'  On  le  regarde  comme  immcvbile  «    De  là  il 
s'  ensuit  i,  que  le  premier    mois    lunaire  ^  qui 
doit  €k>nncr  la  lune    Pascialc  ^   ne  ]  eut  ccm* 
mencer  plutôt  que  k  8*  Mars  \  car  à  compter 
depuis  ce  jour   jusqu'  au    vingt  et  un  ,  il  n'  y 
a  que  quatorze  jours;  2.   que  tous  les  jours  ^ 
depuis  le  8«    de    Mars   jusqu^  au    5.    d  Avril  , 
peuvent    donner    commencement    à    la    lune 
Pascbale  ,  parce    que   tous    ces  jours  donnent 
le  quatorzième  après  T  tquinoye  ;  mais  qu*  oa 
ne  peut    passer    le    s*   d  Avril  ^    parce  que  Ix 
nouvelle  lune  commenqant  au  6.  de  ce  mois, 
la  précédente   nouvelle    lune  a  ccmmencè  le 
8.  de  Mars,    Ainsi  il  faudroit   rejetter   la  pre- 
mière lune  qui  est  Paschale  ^    ou    faire    dcuic 
fàques^    Donc  les  bornes  des  nouvelles  Itnesi 
«ont  depuis  le  g.  de  Mars  jusqu'au  5.  d  Avril; 
3.  que  plus  la   nouvelle   luno.)   qui   ne    peut 
être  Paschale  ,    est    proche  du  8-  Mars ,  plus 
cette   année  la  fête  de  Pâque  est  retardée  ;  et 
qtf  au    contraire   plus    elle  est  rloignte  du  8- 
de  Mars  V  plus  cette  fête  est  avancée  ;  4.  ^uc 
la  quatorzième  lune  ne  peut  être  plus  avancée 
qu' au -2/,  de  Mars  ,    ni   plus    reculée    qu'au 
18.  d'  Avril .    Car    d'  une    côté  il  faut  qu'  elle 
concoure   avec    T  équinoxe  ,    ou    qu'elle    le 
suive  ;  et  de  T  autre   elle   dépend  de  la  nou- 
velle  lui%,  qui  ne  peut  arriver  plus  tard  que 
le  j.  d*  Avril  ,4'  où  jusqu'au  xj.  il  y  »  ^«»- 

toize 
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torze  jours.  Ainsi  dii  8«  au  ç.  et  du  21.  a 
18.  il  y  a  vingt-  neuf  jours,  qui  sont  V  étei 
due  des  nouvelles  lunes  et  des  quatorzièmes 
5.  que  les  bornes  de  la  fête  de  Pâque  sor 
le  22.  Mars  et  le  25.  Avril  ;  parce  que  1 
qijiatorziemc'  ne  pouvant  arriver  plutôt  que  1 
21.  de  Mars ,  et  n'  étant  jamais  permis  d 
faire  la  Pâque  le  14.  de  la  lune  ,  il  peut  ai 
river  tout  -au  plus  que  Pâque  se  fasse  le  len 
demain ,  lorsque  le  quatorzième  et  1'  équinoxi 
se  trouvent  un  Samedi  ;  et  d*  un  autre  c6t( 
aussi  le  quatorzième  le  plus  reculé  étant  ai 
18.  d*  Avril  ,  si  c*  est  un  Samedi,  Pâque  scn 
le  lendemain  19.  Mais  si  le  14.  arrive  ui 
Dimanche,  Pâque  sera  remis  au  Dimanebe 
suivant,  qui  est  sept  jours  après,  et  qui  Ut 
par  conséquent  le  2Ç.  d'  Avril .  D'  où  il  s  ctt- 
suit  qu'il  y  a  j^  jours,  auxquels  Pâque  pcol 
arriver ,  tous  les  jours  depuis  le  22.  Maij 
jusqu*  au  25.  d'Avril,  pouvant  être  Domini 
eaux  ;  6.  que  le  jour  de  Pâque  ne  peut  étii 
fcelebré  que  depuis  le  i5«  de  la  lune  jusqtfaj 
21.  et  jamais  au  22.  ou  au  2^  ni  aux  soi 
■vans  .  La  raison  est  que  le  quatorzième  ani 
vant  un  Samedi  ,  Pâque  est  le  15  ;  «il  anivi 
un  Vendredi,  Pâque  est  le  16  ;  s'il  arrive  w 
Jeudi ,  Pâque  est  le  17  ;  enfin  s' il  arrive  tu 
Dimanche,  Pâque  est  le  21.  Cela  suffit,  € 
un  plus  grand  détail  seroit  inutile . 

Pour  passer  maintenant  aux  cycles  de 
anciens ,  on  entend  par  ce  terme  certaine 
révolutions  qui,  après  être  finies,  peuver 
être  reprises  par  le  commencement,  et  qui 
comme  le  cercle  ,  commencent  au  mCiB 
point  qu*  elles  finissent .  Leur  usage  consiste 
principalement  en  deux  choses  :  à  marquer  I 

retour 


ei 

es 


touchant:  la  fête  dt  Pàqiie  .        97 
retour    des  mêmes   nouvelles   luaes  à  certains 
jours  après    un    certain    tems ,  et  à  faire  voir 
le  rapport    du    mouvement    de    la    lune  avec 
celui   du    soleil ,    pour    trouver    ensuite    plus' 

Î  aisément  la  nouvelle  lune  Paschale  qui  de« 
pendoic  de  Téquinoxe.  Les  Juife  avoient  déjà 
Icor  cycle  i  mais  il  étoit  peu  exact,  quoiqu'il 
fût  fort  long ,  et  qu'  il  fût  composé  de  quatre- 
■  vingts  -  quatre  ans ,  comme  les  Savans  le  re- 
connoîssent .  S.  Hyppolyte  Evêque  de  Porto  , 
au  rapport  d'  Eusebe  {a)  ,  en  composa  un  de 
seize  ans,  environ  Tan  222.  S.  Denys  (b)  d'A- 

ilexandrie,  selon  le  même  Historien,  en  publia 
un  de  huit  ans .  Celui  de  S.  Hyppolyte  étoît 
le  double  de  celui  -  ci  ;  car  il  comprenoit 
deux  Oct<tcteridcs ,  ou  deux  révolutions  do 
huit  années  .  S.  Epiphane  (c)  parott  ne  se 
servir  que  du  cycle  de  S.  Denis  .  11  nous  ap- 
prend que  dans  cette  révolution  il  y  avo&t 
trois  mois  embolismiques  ou  intercalaires  ,  le 
premier  après  trois  ans ,  le  second  après  les 
trois  autres  années  ,  et  le  troisième  après  les 
deux  dernières  années  .  Mais  il  est  étonnant 
^ue  ce  Saint  se  servît  encore  de  ce  vieux 
cycle  imparfait ,  et  qu'  il  ne  nous  ait  pas  dit 
un  mot  de  celui  de  dix -neuf  ans,  qui  étoit 
le  plus  exact  et  le  plus  parfait  de  tocrs» 
quoiqu'  il  ne  fût  pas  lui  -  même  sans  de-»^ 
faut  . 

Plusieurs    ont   écrit   qif  Eusebe  étoit  T  au^ 
tcur  de  ce  cycle  ,  mais   ils   se   sont   trompés  ^ 
roL  IL  I  Car 


(a)  Euseb  lib.  Ce  22. 
{b)  Idem  lib  7  c.  10 
(c)  S.  Epiph.  lixres.  70.  a*  lU 
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Car  cet  Historien    dans   le  VIL  Livre  de  sot 
histoire  cite  un  passage   d'  Anatolius ,  qui  &it 
Toir  que  ce  cycle  de  dix -neuf  ans  étoit  déjà 
en  usage   dans   V  Eglise    avant   T  année    27c. 
Habes    igitur ,  c'  est  Anatolius    qui    parle ,  la 
primo  anno  novilunium  primi   m^nsis ,-.  et  p^r 
conséquent  il  ne  faut  pas    prendre  à  la  lettre 
ce  que  dit   S.    Ambroise    (a)    dans    la   Lettre 
«ux  Evéques    d'  Emilie  :    Non    mediocris   essi 
sapicntint  ditm  celebritatis  definire  Paschalis^ 
tt  scriptura  divina  nos  instruit ,    et    tradido 
mttforum  ;  qui  convenientes  ad  synodum  Hu 
caenam  y  inter  iUa  fidei   ut  ver  a  ita   admù 
runda  décréta ,    etiam   super  celebritatc  me- 
morata  ,   congregatis  peritissimis   calculât^ 
éecem  et  novem  annorum   coUegere  riUionem% 
et  quasi  quemdam   constituere    circulum  ,    tX 
mto  exemplum  in  annos  reliquos  gigncrctur. 
banc  circulum  tnncadecaterida  nuncuparunt. 
Il  est  même  certain  que  la  révolution  di 
dix -neuf  ans  étoit  beaucoup    plus    ancienne 
que  la  Religion  chrétienne  ;   et.   qu'  elle  avoit 
été  particulièrement  en  usage    parmi  les  Athé- 
niens ,  dont  les  années  étoient  lui\aircs ,   mais 
non  pas.  mobiles  ,  comme  le  sont  aujourd'hui 
celles  des  Arabes  et  des  Mahometans .  Meton 
Athénien  en  fut  X  auteur  vers   le   commence- 
ment de  la  guerre   du    Pelopenese.    Elle   de- 
vint fort  célèbre  ;  et  Diodore  le  Sicilien   dans 
son  XII.  Livre  nous  assure  que  la  plupart  des 
4&recs    s'  en    ser voient .    Amsi  Anatolius  ,    00 

{►eut  -  ctie  queiqu'  autre   avant  lui,  ne  .fit  que 
a  renouveller  et  T  appliquer  à  la  fête  de  Pâ- 

que. 


(fl)  s*  Ambr.  £pi(^.  %%,  tu  2« 
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que  ,  avec  quelque  changement .  Car  il  ne 
but  pas  s*  imaginer  qu'  clic  fût  juste  ;  et  oa 
peut  voir  ms  (!|iS^rences  du  cycle  paschsil 
éans  le  second  Livre  De  emendatione  tempo^ 
7um  de  Scaliger.  Peut-être  même  qu'il  7 
fiQut;  retoucher  au  tems  du  Concile  de  Nicée  ; 
et  que  parmi  les  habiles ,  que  ce  Concile 
employa ,  Eusebe  de  Cesarée  fut  un  des  plus 
illustres.  Au  moins  est -il  certain  que  cet 
Historien  étoit  fort  intelligent  sur  cette  matiè- 
re ;  et  qu'  il  dédia  un  Livre  à  Constantin  , 
oÂ  r  origine  et  ta  décision  de  la  question  de 
h  Pâque,  le  fond    du   mystère,  et  les  princî* 

fales  circonstances  étoient  expliquées .  Cet 
mperexir  X  en  remercia  par  une  Lettre  qui 
est  venue  jusqu*  à  nous  ,  par  le  soin  qu'  Eu* 
sebe  a  pris  de  conserver  à  la  postérité  tout 
ce  qm'  pouvoit  contribuer  à  sa  réputation: 
elle  est  dans  le  Chapitre  XXXV.  du  IV.  Livre 
de  la  vie  de  Constantin. 

Ce  seroît  ici  le  lieu  de  parler  de  F  ap- 
plication  de  ce  cycle  de  dix  -  neuf  ans  ,  qui 
est  aussi  appelle  nombre  d  or  au  C  Uendrier  ; 
de  sa  proportion  avec  le  cycle  d'  Alexandrie 
et  avec  celui  des  Occidentaux ,  qu*  on  ap* 
pelloit  cycle  lunaire  ,  pour  le  distinguer  du 
premier  qu*  on  appelloit  absolument  cycle  de 
dix- neuf  ans;  des  mois  intercalaires  dans  la 
suite  du  cycle  ;  de  son  usage ,  et  de  quel- 
ques autre  circonstances  utiles.  Mais  je  me 
contenterai  d*  avertir  que  Théophile  d'  Ale- 
xandrie multiplia  le  cycle  de  19.  par  zz,  et 
en  fit  un  nouveau  de  41g  ans;  qu*il  fit  outre 
•ela  une  table  étendue  de  cent  années ,  dont 
il  marqua  les  Dimanches  auxquels  tomboit  la 
fitc  de  Pâquc  depuis  l'an  jgo;  que  S.  Cyril- 
I  2  le 
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le  ^011  neveu  eaviroti  T  an  44.0.  abrégea  o 
cycle  de  quatre  cens  dix  -  huit  années  ,  ec  l 
réduisit  à  Quatre ->  vingts  -  quinze  qui  font  citx 
"èyclcs  de  dix  -  neuf  ans ,  qui  écoit  1'  étendifj 
,'d' uae.Pâque  au  22.  Mars,  à  une  autre  Pâqn 
au  même  jour;  que  Victorius  d'Aquitaine  ?p| 
ant  que  tous  ces  cycles  étoient  imparfaits, 
en  composa  un  nouveau  T  an  4^7.  à  la  solij 
citation  dii  Diacre  Hihire  »  qui  fut  depuis  \^ 
successeur  de  S.  Léon ,  et  qu  il  forma  a 
cycle  de,  celui  de  la  lune  19.  et  de  celui  di 
'soleil  2g.  parce  qu'  il  étoit  impossible  de  pou 
voir  marquer  le  retour  des  marnes  Pâque 
dans  un  certain  tems  ,  à  moins  que  cette  re 
volutlon  ne  comprit  toutes  les  différente 
'combinaisons  des  nouvelles  ou  quatorzièmes 
lunes  avec  les  Dimanches  ,  la  fête  de  Pâqut 
dépendant  de  ces  deux  choses .  Ainsi  le  cycl( 
de  dix-neuf  ans  ne  sufBt  pas  :  il  faut  encon 
le  cycle  des  lettres  Dominicales,  qui  son) 
sept-,  mais  qui  à  cause  des  années  bissextiles 
qui  en  troublent  la  suite  de  quatre  en  quatr< 
années  ,  sont  4  fois  7.  c'  est- à -dire  28.  I 
iaut  donc  mêler  19.  avec  28.  autant  de  foi 
qu'  ils  se  peuvent  mêler ,  ce  qui  se  fait  pa 
la  multiplication  de  V  un  par  T  autre ,  laqud 
le  produit  un  cycle  de  ç}2.  Et  c' étoit-li 
certainement  le  plus  parfait  de  tous  .  Cepèa 
d.int  il  fut  rejette  presque  par  tout  le  monde 
ce!  Denys  le  Petit  aima  mieux  renouveller  l 
cycle  de  S.  Cyrille  ,  qui  alloit  finir ,  envtroi 
i'an  S2d>  que  de  se  servir  de  celui  de  Viq 
torius.  L'un  des  principaux  changemens  qu'i 
fit  dans  le  cycle  quatre- vingts*quinze  de  S 
Cyrille ,  fut  de  substituer  les  années  de  i'  Iii 
ca^naciou  aux  années  de  Diocicûan ,  dot^t  c 

Pcrc 


touchant  la  fête  de  Pàjue.  tôt 
.4hr«  s'était  servi,  commenqanc  à  1*  sma^e 
_§^h  cie  Dioclctian  ,  ce  continuant  ensuite  « 
la  Toilà  assez ,  et  peut- être  uop,  sur  ce 
fujet .  J  ajouterai  seulement  qae  les  derniers 
cycles  supposent  tous  celui  de  dixneuf  ans  , 
et  qu'  ils  étoient  seulement  utiles  en  ce  qu'  ils 
poff7oieac  ,  au  moins  dans  la  pensée  des 
kmmes  de  ce  tems  -  là  ,  marquer  le  retour 
k%  marnes  Pâques . 

J.    IV. 


3 


Opposition  et  opiniâtreté  des  Quartodecimang  9 
et  leurs  différentes  espèces . 

Le  nom  de  Quartodecimans ,  ou  de  Tes« 
laresdecalites  9  devint  injurieux  après  le  Coo- 
cile  de  Nîcée  ;  et  il  fut  donné  à  ceux  qui 
pir  un  attachement  opiniâtre  et  injuste  aime* 
ftnc  mieux  demeurer  unis  avec  les  Jui&  dans 
;;  h  ftte  de  Pàque ,  ou*  avec  les  Chrétiens  de 
q  fout  le  monde .  Mais  il  y  avoit  entre  eux 
quelques  différences. 

Les  premiers  Quartodecimans  étoient  ceux 

iui  étoient  avant  le  Concile  de  Nicée  dans 
i  pratique  de  faire  la  fSte  de  Pàque  au  qua« 
torzieme  de  la  lune  ,  et  qui  reniserent  de 
la  changer  après  le  Concile.  Ils  se  ftndoient 
fur  ce  que  la  Pàque  des  Chrétiens  avoit  ^té 
immolée  ce  jour-là .  Car  il  est  bon  d*  avertir 
que  le  mystère  entier  de  la  Pâque  est  composé 
cmnnfe  de  deux  parties ,  ou  de  deux  Pâques 
différentes  •  La  première  est  celle  de  la  mort 
ivL  Fils  de  Dieu,  appeilce  par  les  Grec^ 
ti^a  ^avQ($^mo7  ;  et  la  seconde  est  celle 
I  î  de 


-102    }t.  dissertation  sur  Us  contestations 
àç^  là    résurrection    appellee    pour    ce    suj0l:^: 

Les  plus  obstinés  dan$  cet  usage  furenl^ 
quelques  Aloînes  de  Mésopotamie  i  dont  uA^ 
nommé  Audius  fut  le  chef.  Ils  étoîent  aussir 
itn  peu  Ahtropomorphîtes .  Aliis  S.  Epiphane,; 
<|uoique  d"  un  sentiment  contraire,  les  traitai 
a^sex  doucement  sur  ce  sujet,  et  li  les  prea^j 
se  un  'peu  fHus  sur  le  tems  de  la  soIeniniléLr 
de  Pâque.  lis  étoient  schîsmaciqucs ,  et  s*  i^ 
toient  eux- mènes  séparés  de  1  Eglise,  près» 
tendant  que  9  avoit  été  'par  lâcheté  que  b 
plupart  des  £véqucs  du  Concile  de  Nicée 
avoient  cfhangé  l'ancienne  coutume v  et  qu  eii 
différant  la  sôlemn'té  de  Pâque  au  Dimanche,^ 
ils  avoient  voulu  rendre  ks  rejouissances  y 
qui  se  faisoient  pour  la  nîûs^ance  de  1'  Empe» 
reur  Constantin  qui  tomboit  en  ce  jour,  plusi 
solemaetles  et  plus  magnifiques.:  Fateraam 
in.  celebrando  Paschate ,  (Esoient-îfe  a>u  rap-- 
port  de  S.  Epiphanc  (tf  »  ^  consuetudinem  rtli-^ 
(luistis  ;,  et  cu.n  nataUs  Constantini  ceUbrarc^ 
fur ,  Paschatis  rationem  immiitascis  . 

Ce  qui  les  avoit  trompés  ,.  c-  est  que 
ciurant  la  célébration  du  Concile  de  Nîcée  ^ 
l'es  Vicennales  de  F  Biiipire  .  de  Constantin  as* 
rivèrent  apparemment  vers  le  tems  de  Pâque  v 
et  que  cet  Empereur  voulant  faire  part  de: 
sa  joie  aux  Evêques,  Tes  invita  à  un.  magnifi- 
que- dîné ,  dont  Eusebe  (6)  ne-  pauvoit  se: 
souvenir  qju*  avec  de  si"  grands  transports  de 
jJEvIe  ,  que  plusieurs  ann^  après  il'  disoit^ 
,  encore 


Oi)  S.  Epiph    hasres.  70.  n  f. 


touchant:  ta  fite  Je  Pâqite.        i&f 
MGore  qu'  il  avoit  cru  ce  jour .  ik  itxe  en  ?i^ 
radis  :  '  Prorsus  imago  quaeddm  regni   Ckristl 
adiirnbrarii  resijue  ipsa  sonuiio  quam  vtritati 
propior  vidcbatuf . 

Les  Audiens   9e  fondoient  encore  sur  utx 
endroit    de»    Constitacions    Apostoliques  ^   où 
les  Ap<kr4^   ordonaent  aux  fidèles  de  ne  pas 
9*  amuser  à   des   supputations  inutiles ,  et  der 
i  en  rapporter    aa  calcul   des    Juifs-   pour  la 
fiSte   de   Pàque:    Vos  ^   disent* ils,   temporum 
rationes  ne  subducite- ,    std  ev   tempore   cele^» 
hrate^  quafiatres  vestFÎ  qid  ex  circiimcisionc 
prodierùnt.    Ctim  iis  itaque  Pasdia  per agite  m. 
Cet  eodroît  est   forniel  ^  et   S.    Epiphane  (a) 
s'en  démêle  ccHnnie  tl  peut,  après  nous  avoic 
avertis  que  ces .  Constitutions  étoient  suspectes 
à  bien  des  ^tns  y  quoiqu  il  fût  d'  avis  en  son 
particulier    qu*  il    ne    falloit    pas    les    rejettet 
entièrement.    Mais   ce    passage  ne   se  trouve 
point   dans   nos   Constitutions   Apostoliques  , 
Aon    plus   que    quatre    autres   passages    cités 
tout  de  suite   par   S*   Epiphane    (b)  .    On    e;i 
trouve    un    au   contraire     Livre   V.     Chapitre 
XVIL    tout    opposé  à  celui  que    nous  venons 
de  rapporter .    En  voici  les  termes  :    Oportet  » 
fratrcT  ^   ut    tx)5  qui  preHoso  C/iristi  sanguine: 
Tidemti    cstis ,  dies  Paschae  accurau  et  cum 
omni  diligentia    cdcb'c'^is  post  acquinoctium  » 
....  non  ampli  us    observantes  ut   cum    Ju* 
daeis  festum  a^i^etis .    lHuRa  enim  nobis  nunc 
aim    eis   est  societas  ,•    nam   in    ipso    ctiam 
iolculo  faUiuUur  >  quem  putant  se  recte  pone^ 

re  y 


^a)  ^.  Epiph    hasres.  70.  n.  lo, 
{^  Conllic.  ApoU.  lib.  y  c.  i7« 


*     I04    X.  disstrt^îcm  sur  les  contcstattom 
Tjt ,  Ut  omni  ex  parte  errent  y  et  a  vtritate 
sint  disjttncti» 

C  est  ce  qui  a  fait  écrire  a»  Père  Petam 
que  tes.  Constitutioq^ ,  qui  êtoîent  entre'  les? 
znains-  de  S.  Epipbanè,  ne  sont  phis  (Sans  le»' 
nôtres  ;  que  les  premières  étant  douteuses-  ai» 
jugement  de  beaucoup  (£  habiles  gfm» ,  Ics^ 
nôtres^  le  scmt  encore  plu^  ;.  et  que  ce  sont 
deu.%  Ouvrages  tout  £f{ereiis  de:  deux  inipo«r 
steurs:  ^paret  igitur^  dit  ce*  savant  homimr 
^ns  ses  notes  si  exactes^  et  si  i&cheixhéeâ» 
aur  S^  Epipbane  (a) ,  aliud  fuisse-  Cànstitutioi^ 
num  genus  y  qucan  qiâbus  iuxUe  Ckmenti^ 
Momen  inscribitur.  Au  moins  ne  peut-oa  pas^ 
désavouer  qu'  elles  n'  ayent  £té  £brr  chan^r 
par  quelque  Interpofiteur ,  qm  »  cru;  aveir  les 
droit  d*  ajouter  aux  inventions,  der  ¥  Auteur  '^ 
et  que  It  (Sscernement  db  ce  qui  est  plost 
ancien  tf  avec  ce-  qui  est  plue  nouveau^  nf  6^ 
tant  pas*  possible^,  on  grand  nombre  ^  choses 
fui  y.  sont  contenues  »  perdent  beaucoup*'  de 
îeuf  prix,  et'  de  l^r  antrquité.^ 

Outre  cette  première  espèce  de  (Jmrtov 
dtecimans  ^  Socrate  (£')  nous-  parle  d?  une? 
eutre  beaucoup;  plus,  recente ,  parmi  les-  Nb«.* 
▼atiens  ^  Sabbatius»  leur  chef  converti  dii  Ju^ 
daïsme  à  la  Religioa  chrétienne  ,  et  ordbnné* 
prêtre  par^  Marcien  Eveque  de-  V  Eglise*  des» 
Kovatiens:  à  Constantinople,  prétendit  qu-  ïï 
felloit  suivre  le  cotnmandiement  de  [Meu>  pour 
ïe  tcms  dfe  Ik  ftte  de  Pàquer.  B  se'  fondoît^ 
•utre  l  autoxité^  de  i'  Ecntove^  su»  celle  ^  vm 

Cbacile' 


(tf)  Pecav*  aiiimi4hr.  pag.  i^- 


Stoiîchétnt  fa  fit  s  de  Pâquz  i  loi  ^_ 
le  tenu  m^s  X  empere\ir  Va:icn5  ,  cIitib 
ua  village  de  Phrygie  nommé  Pdzi:  iv  arjfSa» 
nttf^^  rn^  fpu'ïiàç,  que  Sozomenc  (a)  n>m- 
mï  dans  un  seul  mot  Pazu-comc\  i  -sfilou^ 
xtxffti ,  Les  Novucïéa^  craigiianc  que  iiatbatius 
hû  formât  un  schisme  parmi  eux,  s' assc^m- 
bkrent  ;  en  Coucîle  à  Saugare  ,  et  permîrcnï:* 
dti  cctebrer  la  fctc  de  l^âquc ,  scloti  que 
chacun  croirait  Je  devoir  faire  ,  déclarant'  quo 
ce  point  de  ^discipline  et  de  relîgiffn  était  m- 
differeut  ,  à^ld^fûçù-^  ,  Mais  cette  précaution 
Rit  inutile  î  et  les  Novatietis  lîe  la  Phrygie  et 
de  la  Galatie  $e  séparèrent  de  ceux  qui  na 
sui voient  pas  la  coutume  des  Juifs  et  le  règle- 
ment du  Concile  de  Pazi  .  iVinsi  aprts  le  Con- 
cile de  Nicée  les  pïus  modcris  de  ces  schis- 
matlqoes  traitaient  encore  d'  indilFcxent  ce 
point  j  et  ils  ne  savoient  pas  ce  que  dit  S. 
Augustin  (b)  que  ,  comme  il  y  a  de  ceruines 
pratiques  libres  et  volontaires,  U  y  en  a  aussi 
de  nccessairts  :  Si  divinat  script  urne  prat- 
scribit  auctoritas^  non  est  dabitandum  qmn 
ita  foftrt  debeamus  ut  î^imus  .».  »  .  M/mliUr 
ttiam  si  ,quid  horum  tota  pcr  orbem  /re» 
quentat  EccUsia .  Nam  et  hinc ,  guin  ita 
faciendum  sit  ^  dispiUarc  insolentissimai .  iw* 
saaiac  est. 

Mais  je  ne  sai  si  Sccrate  n'a  point  pris 
ks  Novatiens  pour  les  Montanistes .  Car  ces 
aerniers  ^toient  en  Phrygie .  Ce^  village  àv^ 
Fazi  ou  4e  Pa^u-com<f,  oae  parole.  ctrq.Pe/?^/:»^!^ 

et  ' 


f«)  Sozomene  lib.  7.  C  18. 
(i;  S.  Aug.  EpiA.  14.  0.  tf. 


iM  X.  dissertation  sur  tct  Côntrstatiom 
et  d'  ailleurs  S.  Epîphane  (a)  dit  nettcmet* 
que  les  Montamstes  étoieat  Quartodecimans  y 
et  qu  il  y  en  avait  parmi  eux  de  pluskufi 
sortes  »  On  sait  assez  que  cet  Historien  les  a 
souvent  confondus  ;  et  que  bien  loi»  d-  être 
Novatîen ,  li  n'  en  savoît  pas  même  la  ddctrx. 
ne  .  Mlais  coisHne  il  affectok  de  fiire  T  hotOh 
me  ^uitabte ,  et  de  paroitrc  sans  entêtement 
et  sans  dévouement  à  aucun  parti ,  il  disoit 
du  bien  des  Novatieiis  comme  des  CathoB-^ 
ques  y  et  il  en  parloît  avec  des  marques 
d'estime  et  de  respect ^  que  ces  schismati»» 
ques  ne  meritoicnt  pas  . 

H  est  vrai  que  So^onîene  (p)  'distlngne 
les  Montanîstes  ,  qn'  il  appeBe.  PepuzitcS"^ 
tf  avec  les  Novatietrs  ,  dans  F  observation  db 
quatorzième  de  la  Imie  j  maïs  c'  est  qtf  S\ 
pris  une  partie  dé^  Montanistés  po«r  tout  le 
corps  de  la  secte.  Car  notts  apprcnens  de  Sr 
Epiphane  {c)  que  parmi  eux  les  uns  fixoierilt: 
la  fête  de  Pique  au  huitième  des  Cafendés 
d*  Avril ,  c-  est- à-  dire  au  2ç..  de  Mars  ,  et 
Tendoient  cette  fête  immolMle  ,  ce  qtn  étort 
fort  commode;  et  que  les  autres  atténSbierit 
le  quatorzième  de  l'a  hine,  qui  tomboit  le 
plus  près  de  ce  tems-li,  se  vantant  d'  avoir 
appris  des  Actes  de  Pilatc  que  fe  Sauvewr 
ctoît  mort  cejouf-Ià- 

II  y  a  en  une  dernière  espèce  de  Quarto»r 
decîmans  parmi  les  Ckicidentaux  Catholiques» 
Ils   attendoieat  à  la  vérité  le  Dâmaache;  mai^ 

ik 


(»)  s.  EpipK.  hacrçf.  ;&  a.  |^ 
ik)  Sozoïuen?  lib    7.  C    *8. 
<c)  S.  £piph.  hsres.  50.  a.  i. 
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As   cro^'oient   pouvoir  faire  la  fête  de  PAque  « 

lorsque    k    quatorzième   de  la  lune  et  le  Di« 

mancke     concouroient .     Les    François  ,    lea 

E&pagaols  ,  mais  sur    tout   les    anciens   ficos« 

soif  ;  4i'  est  -à  -  dire  les  Hlbernois ,  ctoient  i« 

plèpart  dans  cette  pensée  ,  comme  nous  l  ap* 

prenons  de  Bede  {u)  «    Ces    derniers   s'  auto« 

cisoieat   principalement  d*  un  passage    d'  An». 

tolius    Evéque  de  Laodic^e  dans  le  III.  siècle  » 

rapporté  par  Eusebc  {è; .    Habcs  in  primo  mu 

no  novilunium  prind  menus  ,  quod  capiit  tst 

totius  <ircuU   naiftmdûCim    annorum;    sccun* 

dum  Aegyptios  quidem   dU   26.    niensis  Phd^ 

menotk  /  Juxta   Maccdones   v€ro     dU    2im 

mensis   Dystri  :   ut  auttm  Romani  dkircnt  » 

€Mtt  4itm  andcoimum  CaUndurum  Apriiium. 

Porto    in  suprudicta    die    26.    mensis    Phtu 

menotk  9  soi  rtpiritur  ,  non  modo  primum  m- 

gressus  segmtntum  ,    verum  eti<zm  quurtum  in 

<a   diem  percurrms  .    Hanc  partem  primum 

Dodecattmorium  ,    et:   €Ltquinocnum  $  et  men* 

sium  initium ,    et  caput   circuit ,  et    carccres 

cursus  pianetaram  vocare  soient .   Sl}^<ie   vcrm 

hanc  partem  proximt   antecedit ,  jinis   men* 

sium,  et  segmentum  duodecimum,  et  ultimum 

Dodecatcmorium  ,  et  terminus  circuitus  plane* 

tarum  vocatur .  Quamobrem  qui  primum  men* 

scm  in  ea  statuunt ,  et  quart amdccimam  Pas* 

chalis  festi  ex  ea  deducunt ,    eos   non  mcdio* 

|S  Qriter  errare  affirmamus  . 

Pour  entendre  ce  passage  ,  il  faut   remar- 
quer I,  que  le  soleil  parcourt   dans  son  mou- 
vement 


(«)  Bede,  hift.  lib.  i*  c.  4.  et  iib.  |.  C.  i6« 
{é)  fuivb.  lib.  7.  c  1%* 
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log  X.  Sssertafton  sirr  les  tôntlstations 
vement  les  douze  signes  du  Zodiaque  chaque 
année;  2.  qu'on  distingue  certains  point» 
dans  le  Zodiaque  ;  deux  où  se  font  les  soU; 
€tices ,  et  deux  où  se  font  les  équinoxes  :  car 
le  soleil  ne  s*  écarte  poînt  à  la  vérité  de- 
l'Ecliptîque,  comme  les  autres  planètes;  mais 
il  s'écarte  néanmoins  de  l'Equateur  jusqu'aux* 
Tropiques;  et  il  coupe  dans  son  chemin  deux 
fois  r  Equateur  ou  la  Lign«,  une  fois  dans  le 
ïrintems ,  et  une  seconde  fois  dans  F  Autom* 
ne  ;  9.  qu'il  a  plu  aux  Astronomes  de  regar- 
der le  point  de  F  équinoxe  du  Printeras  et 
rentrée  du  soleil  dans  Aries  comme  FoiSi 
vcrture  de  la  carrière    des    planètes  :    ^p»f  tt 

5^tîv  TîT  xtîîcXv ,  %aï  a(ft^i¥  r8  riv  nXivfittff 
S^àfiov  :  Primum  DodecatemoriUm  ^  et  .  .  -  i 
mensium  initium^  et  capiit  Circuli^  et  carcatP 
cursus  pianetarum  appelUre  soient.  Il  semblé 
^ue  par  ces  derniers  termes  ,  caput  circuit , 
ef  carceres  cursus  pianetarum  ,  Anatoîîus  ait 
voulu  marquer ,  que  non  seulement  le  poînt 
de  r  équinoxe  du  Printems  est  le  commencei< 
ment  de  F  annie  et  des  mois  ,  mais  que  ce 
point  est  dans  chaque  première  année^  de  II 
xevolutîon  de  dix-neuf,  le  retour  des  pianetei 
à  une  même  situation  ,  à  un  même  ordre  ,  et 
è  un  même  départ  :  ce  qui  a  et^  F  opinJoft 
de  quelques  Anciens,  mais  fausse  et  imaginai* 
re  ;  4.  que  le  premier  mois  Paschal  n'  eit 
autre  que  la  lune  Paschale ,  c'est-à-dire, 
Tïelie  qui  pext  donner  la  fête  de  Pàque,  ^(ské 
les  règles;  et  que  par  conséquent  ce  premier 
mois  ne  peut  être  celui  qui  donne  le  quator^^ 
zieme  de  la  lune  avant  F  éqùînoxe  :  Q(t0t 
'vero  ,  poursuit  Anatolius ,  hanc.  parîem  proxU 


touchant  la  fit e  dt  Pdjut.  lOf 
me  antecedit  j  fms  mensium  ,  et  segmentum 
duodecimum  .  •  .  •  Quamobrcm  qui  primum 
mensem  in  ta  stntuunt ,  €t  quartamd^cimtim 
Pasdialis  fisti  ex  £a  deducunt ,  eos  non  me* 
diocriter  errare  affirmamus .  Il  &uc  seulement 
cïsenrer  pour  plus  grande  exactitude  ,  qu'  il 
y  a  un  embanas  dans  le  Grec ,  qui  ne  paroit 
"pas  dans  la  'version  :  car  le  mot  qui  est 
traduit  par  le.£ejninin  ,  quae  vero  hanc  par^ 
tem  proxime  janteccdit  ^  est  neutre  dans  1^  ori- 
ginal ,  "Th  ii  ^fô  rVrK ,  iif]vZy  rfifitia  ic^xa* 
rov;  et  néanmoins  dans  ce  même  original  il 
y  a  un  pronom  féminin  qu'  on  ne^  jjeut  rap- 
porter ailleurs:  iià  xai  rotç  €V  âvrw  ribifii- 
to^ç  rh  nrfwroy  fitfva ,  xai  riîv  rta^clQii  xaJ 

H*  i&upctfs,  ois  m  %rvx^y  i  iiJMf^amv  (p^gxifif. 
JMals  il  suffit  d' avertir  Qu'  au  lieu  de  xai^ 
dvriv^  il  &jut  lirç,  %ar  àvtà\  $.  que  les 
mois  ëtoient  dilFerens  parmi  les  nations  dlRe- 
rentes;  mais  que  ceux  qui  étoient  fixes,  com- 
me ceux  des  Egyptiens  et  de  Macédoniens  , 
s'ajustoient  aisément  avec  ceux  des  Romains; 
tt  que  ceux  mêmes  qui  étoient  mobiles,  mais 
^ui  Étoient  retenus  et  rappelles  par  des  in- 
Xcrcalations  ,  avoient  aussi  une  proportion  fort 
exacte  et  fort  juste  avec  ces  derniers .  Ainsi 
il  ne  faut  pas  s'  étonner  des  noms  extraor- 
dinaires de  Phamcnoth  ,  ou  Pharrauthi ,  ou 
de  Xantique,  et  de  Dystri.  Il  sufHt  de  savoir 
que  Phamenoth  convenoit  à  peu  près  à  notre 
Mars ,  Pharmuthi  à  notre  Avril  ,  Pachoa  i 
jRotrfi  Mai ,  Thoth  à  notre  Septembre ,  à  P  é- 
^ai(I  des  Égyptiens  ;  et  parmi  les  Maced»« 
fai'cris,  'lés  mois  de  Dystri  et  de  Xantiquc 
^  Vol.  IL  K  avoietu 


ito    X.  dissertation  sur  les  contestations 
aVoient   rapport    avec    notre    Mars    et    notre 
Avril.  '     * 

Tout  cela  supposa ,  sî  on  demande  c* 
pourquoi  Anatolius  met  l'équînoxe  au  26.  de 
Phamenoth  ,  ou  au  22.  de  Dystri;  ou  au  2Z. 
Mars  ;  car  ce  jour  est  V  onzième  des  Calen- 
des, ante  diem  undecimum  Caiendarum  uÊprL 
Hum  ;  et  cette  expression ,  ytç^  iviina  y^ 
^ÀvSav  ,  signifie  la  même  chose  queccttié 
autre  ,  undecimo  calendes  :  Je  répons  qtfé 
Ç*  est  parce  qu'  il  se  tcnoit  aux  ôbscryatioiis 
àe  Ptolomée ,  qui  avoit  remarqua  V  an  140. 
de  Jesus-Christ  qui^étoit  bissextil,  Tcquînoxe 
au  22.  de  Mars  à  midi  ;  dt  sorte  qu'  alors 
rEquinoxe  étoit  entte  le  midi  du .  22.  et  k 
midi  du  23,  passant  en  'quatre  années  au  midi 
du  23  »  et  étant  tâppélfcc'  par  1*  année "biap 
sextrle  au  midi  du  2^.  Ainsi  quoiqu'au  temé 
d' Anatolius,  c' est-à-dife ,  Pan  27  c.  tepoiiit 
de  1*  cquinoxe  se  fût  avance  vers  ie  21.  Mart, 
et  qu'  à  la  quatrième  ann^e  il  fût  encore  fort 
avancé  dans  le  22.  ,  on  pouvoit  encore  Ic 
regarder  comme  n*  ayant  pas  quitté  le  22.  de 
Mars,  parce  qu'il  étoît  toujours  cntte.  Iç 
midi  du  2j.  et  le  midi  de  ce  méitpe  22.'  $ 
cela  ne  paroît  pas  assez^  clair ,  il  ne  feut 
pour  le  rendre  plus  intelligible  qiie  feire  cet 
te  remarque,  que  le  point  de  T^quinoxè 
n'  est  point  fixe  ,  mais  mouvant ,  et  qu'  îl 
recule  insensiblement  vers  le  commencement 
des  mois  et  vers  la  fin  des  signes  ;  ce  qu*  ofi 
appelle  \  iLtrii'!t\wçh  hf{ft%fta%  ^  repedationéih 
qe,quînûjttihy  qubiqi?'^^  parier  jtste ,'  coifiSAt 
gcaliger  (/?)' ra  wgcmcnt  rfeiaafqbc.'^ce 'hè 

soa 

{a)  Scaligcr  I  Itb.  <le  cmcad.  tcmp.  pig.  i8of. 


^^^^iichant  la  fétc  de  PàfiO^.  **  ï^t- 
lok  pas  le  point  de  réquînoKe  j^ui  -  recule  j". 
wf^su  îU  ri  Trpûjf^auVe/jf  ,^  maii  Y  annéo» 
ju\ieiirLe  qui  sv^rice^  it^v^Ve^  Et<  tàiwéfiM^W.^ 
et  que  ce  qu'  on  appeile  ^tri-^^t/^,^  ^9<^ 
noctii^  ne  soit  qus  ^p^t^iarl**!^**iî  <W»  ;'  fit 
qui  ne  doit  pas  n<!^nmQis  être  jQ^||ariié.  ceoiR 
me  cnntratre  aux  c^bserracîoiis  dét^AstroflOfliti^ 
k3  plus  Êcacts  ^  qui  oiit  remsicqua  <i&ci"'tf^ 
point  de  l'^quinoxc  quittoit  Gertaînea.,it«itei# 
et  s'  avam;oit  vers  d'  a  Litres  ^  ^rce  qM  «^ 
môuvemeat  de  1  équmoxc  n  eàt' «lya^r  cdiuft 
que  noos  considérons  mji[fitea3iat$!*<^':^|u'-tt 
est  beaticoupr  moins  sensible.  :',\.  '.-•■']? 
Si  on  demande  z,  paurquot  AaftOllivIf-^ 
que  V  Equ iiio>ce  du  Prl nce ^"î  iitvivOf  ^aatcé 
joun  i^rés  que  le  soleil  e^t  t^txiw  àwoê'}/^ 
premier  signe  ,  qui  est  celui  d'  Aries  J  •  PcwtIî 
in  mprûdicta  dit  viccsima  sâxta-tnensip  fihM>i 
menoth  ^  sqI  rcpcritw^  non  moâa.  pfànufHiiflil 
gresftis  segmenium  ,  vcrum  €tmm4j^iiMufniH 
ta  dtem  pcrcurrens-^  je  répons  ea.deox  manî^ 
Tes  t  I.  qu'  il  y  a  eu  parmi  les  Anciens  utm 
ghndS' Ui?er»te  d' opiiriMs  sur  l6  commence^ 
meut  des  potote;  cardinaux;  et  je  me  cdntcate 
dév  rëmarcfuet  Tque  quelques-un^  d'  entre  euH 
la  ixerentf ait. huitième  degré  des  signes  qui 
leur  sont  destinés,  au^  rapport  de  Pline  (a)  ;  ^ 
ce  qnt  paroissoit.  mâme  ^tre  la  croyance  corn- 
Bume  4u  i:e;ms^  de  César  :  et/  que  peut  •>  être 
AttatoliuS;étoit:danS'«e  sentiment  particulier, 
qn  réquiaoxe  h' arriiroit  que  quatre  jourg 
c^fès  T  entrée*  d«i  soleil  dans  le  pcomtiQr  tigiie. 
Aioe  coiiipte  ii  Ëuidrett  dire  iqnUl  y  «ntrok 
•    '.  K  î  .      ..  des. 


(«}  ^lincf  lib.  iS.  c  2$^ 


Tt2  X,  dissertation  sur  les  idritestatimU 
dès  !e  19.  Mar»;  et  cela  pourroit  bien  avoir 
contribué  à  la  persuasion  où  étokrnt  la  plupart 
des  Occidentaiix ,  que  le  soleil  etoit  ett  Arits 
plutôt  que  les  Alexandrins  nt  pensoicnt,  quoi- 
que, quand  on  vient  à 'fkîre  reflerxioil  qn' ih 
n'  avoient  d^  autre  aonnoissance  du  grec  d*  Ana- 
toiius  que  dans  la  version  de  Rufin  y  il  soit 
difficile  de  s' imaginer  q«'  iis  ayent  pur  y  rien 
comprendre.  Je  répons  lî.  que  peut-être  dans 
cet  endroit  cité  par  Busebe,  et  que  nou5 
tt*  avons  que  mudlé ,  Anatolius  dfsipiitoît  contre 
les  préjuges  de  deux  sortes  de  personnes  ^ 
donr  les  unes  recoloient  V  tfquinoxe  jtksqa'  aa 
2^.  de  Mars  9  et  les  autres  V  atntnqoient.tropt 
ou  même  le  prcvenoient .  Les  ^eoilers  tut* 
▼oient  les  Pères  du  Concile  ûq  i^alestine^ 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et  dont  on 
trouve  une  partie-  des  Actes  dans  le  Traité  de 
Bede ,  De  aequinoctio  vetnali .  Ec  commis 
nous  n'  avons  encore  fiea  dit  de  ees  Actes  ^ 
il  est  bon  de  nouS'  durétêc  sur  ce  point  un 
iBoment . 

D*  abord  Théophile  de  Cesarée  deaiand^ 
auT  Evéques  assemblés  ce  qu'  ils  pensoient 
Sur  U  manière  de  célébrer  la  fête  de  Pàque-, 
Et  ils  répondirent  tous  que  cette  question  de- 
pendoit  de  beaucoup  d'  autres  ,  qu'  il  falloit 
examiner  auparavant:  comme  qud  étoit  le 
premier  jour  ^  la  première  saison  ,  le  premier 
des  quatre  points  cardinaux,  le  tems  de  V  é^ 
quinoxe  et  du  PrintenM  .  Et  on  résolut  ces 
questions  par  ordre,  en  prouvant  par  T  g. 
criture  %ur  le  DintatYche  avoiciéte  le  premier 
jour ,  puisque  le  jour  du  sabbat  a  voit  été  le 
septième  ;,  que  la  première  saisoi  avoit  ece 
celle    du   Printems ,    puisq^ue   sel  ^n    le    comU 

mande- 


touchant:  la  fête  de  Pâ  [ue .  1 1  j  ^ 
mandement  de  Dieu,  la  terre  commenqa  à. 
produire  tout^es  sortes  d'arbres  et  de  plantes  ; 
que  le  p^^tnier  point  entre  les  quatre  cardi< 
naui  fut'  celui  de  T  équinoxe  ,  puisque  Dieu 
ayant  cr^  le  soleil  et  la  tune  ,  divisa  le  jour 
et  la  hiiit  eh  deu!t  parties  égal^  :  ce  qui 
prouve  aussi  que  la  lune  étoit-  pleine  ,  puis, 
qu  elle  devoit  commencer  la'  nuit ,  après  que 
le  soleil  auroit  acheva  le  jour  ;  cnân  que  le 
tems  de  1*  équinoxe  étoit  le  g.  des  calendes 
d'Avril,  c'est-à-dire,  le  2Ç.  de  Mars. 

Aprés'itout  cela  ,  les  E^éqwes  de  ce  Cori-. 
cite  ^cablîreti.^  lés"  termes  ou  les  bornes  de 
Pique,  depuis*  le  8»  des  calendes  d' Avril 
jusqu'sttt  8-  des  calendes  de  Mai,  o' est-à-dire ^ 
depuis  le  2ç.  de  Mars  ju^qtf  au  24.  d'AvriU 
£c  il  me  parott  évident  qti'  ils  comptoieot 
d^'pùxt  le  quatorzième  de  h  lune  jusqu'  an 
so.  et  que ,  lorsque  le  14.  de  la  lune  arrlvoic 
■u  jour  de  T  équinoxe  ,;  et  que  ce  jour  rcoit 
ysxi  Dimanche,  ils  pretendoienc  qu*  on  pouvoît 
faire  la  Piauç  ce  jour  là  . 

Mais  ils  établirent  quelque  chose  de  bien 
plus  particulier.  Car  T  Evéqae  Théophile  re- 
présenta qu*  il  n'  étoit  pas  à  propos  d'  exclur- 
Te  de  r  étendue  du  mois  Paschal ,  les  jours 
de  la  passion  du  Fils  de  Dieu  ;  et  qu'  ainsi  îl 
leur  demandoit  si  au  lieu  de  limiter  le  com- 
mencement du  mois  Paschal,  ou  la  première 
qoator2kme  lune  au  25.  de  Mars,  il  ne  fal- 
loit  pas  étendre  le  commencement  de  ce  mois 
au  M.  Mars,  et  marquer  èh'  de  jour  la  pre- 
mière quatorzième  lurte  Prfschale  ,  à  cause 
que  Notre  Seigneur  fut  vendu  ce  jour-là  par 
son  disciple,  q^'il  fut  pris  le  lendemain  23. 
cruci-ii  le  24.  ciscveli  le  25.  et  ressuscité 
K  3.  par 


114  X,  dissertatien  sur  ks  cjntestatiartf 
ffar  «on  Pcrc  le  26  (a) .  T/ieophilus  dixit  1 
Exe  impium  non  est ,  ut  passio  Dominica  ^ 
tantum  sacramenti  mysterium ,  çxtra^  limitent 
excludatur  ,  Passus  namjue  Dominus  ab  wh 
décima  Calendarum  Apriliuniy  qua  notte  a 
Judaeis  traditus  est ,  et  ab  septimo  Çalenda* 
rurn  reuirrexit.  Cette  époque  de  la  mort  de 
Notre  Seigneur  et  de  sa  résurrection  seroit 
très  précieuse  et  très  vénérable  ^  si  on  pouvoit 
le  persuader  qu'  elle  fût  exacte  \  mais  on  ne 
convient  pas  qu'  elle  le  sôit , 

La  réponse  des  Evéques  fut  telle:  Omnef 
^iscQpi  dixcrunt:  lïuUa  ratione  Jkri  débet  f 
Ut  tantum  sacramentum  extra  Ûnûtem  excU^ 
datur  ^  sed  hi  très  aies  intra  terminum  indu^ 
cantur ,  et  de  subter  retrafiere  ■  constkutum 
est ,  Ainsi  ces  Evoques  permirent  de  célébrer 
k  fètcdePàquc  trois  jours  sa.vant  Téquinoxej 
.et  ce  qui  est  particulier^  en  prctendant  V  an- 
ticiper^ ils  revinrent  à  sa  vraie  siruatioi¥  et  à 
aon.. véritable  jour  r  Car  dans  ce-  tems-là.TtU 
quino^ce  étoit  une  banne  partie  de  1*  intjervale 
futre.  deux  aanées  bissextiles,  au  22.  de 
i&ars ..  L^  autres  étoîent  dans  une  pensé* 
toute  contraire;  et,  ou-  ils  plaqoteHt  P  equï- 
noxe  beaucoup  plus  bas  ,  ou  même ,  comm« 
les  Juifs  ,  ils  n*  y  avoient  pas    autant  d'  égard 

Îu'  il  Eillolt ,    célébrant   quelquefois  la  fcte  de 
âque  avant  qu'  il  fik  arrivé . 

Ce  fut  pour  combattre  ces  deux  extrê* 
mités ,  qu'Aaafcolius.  tâcha  de  marquer  a^vec 
^xac^itude ,  en  qii^l  tems  arrivolt  T  ^luînoxe  • 
D'  un  c^té  il  eublii;    que:  le    zzl    AUrs    étoil 

soa 


(f)  Apud  Ik4.  ^  atf^tln^ /rerii. 
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touchant  la  fête  de  PâjUe.  >  Uf 
i  .vnijpur  ;  et^ité  srjsàk  le  plaqoit  av  2^ 
y  Mvolt  df  ja  quate  josn.  que  ^ie  soleil  èuAt 
tfé  dftat  leûpksttièr  «cgne;-  :6t..W  il  étoili 
il  btw  éloigné  du  poîn^udto  i'6)uiao][d 
Wf4ol  rcf^iturjmm.nuakkjs^pnÉwwn  inçns^ 
rkgt^ntumu  vèruai  ^imi  quarium  iti.ea 

t^  %si^tyçiun9  r  De  l  autre  côté  aU 
ntrafrej;  Û- établit,  p^t:  ï  ^tàotkà  dey. . plat 
Vin^  ^xoÈtt  Ac$  Jiit6%«:  coteote  i«|ieph  ^ 
ii|(m>  .niiHmf.tfika«dettS^aè»bat^  et^Atl* 
litolftv.«B'  ii  AitiMiMt igarà^èt^  Aqtiin^ic^Rsi 
^4i&'je)P:^t»  iroiiipi^.  nlDldftiimiix  'quaml^^Ki 
«iMWnv  lam  PA$chaic.i(|llî  doim^^e  ^jkMO^ 
fHlilr.jWane  ce  tems.^  là  :  .i^iamo^em  9(i< 


x£ê^.  Jfàfçhaliâ  ftsti  tx  :tài\  (kdmuru%  tn 
n  medioçriter  errdrê^^ficm^éis^-^ti^iué 
Hfiio  nvt  anobis  piimum  t^^ogUat0kr0t  scA 

..Rt^iiAe  p{ir9it)pliia'}clak  qocfoette  jaiplt> 
ttipoii  mats  elle-:'  M,  .'peilt  (s! •  ajuster  afeeilo 
xte ,  tel  .4)u'  ii-  €tst  ,i .  Car ,  ai»  lieu  «qu'  Anàtoliua 
It,  comme  je  lui  ai  fait  dire«  quelle  a^.  do 
[ars  le  soleil  écoit  déjà  en  Aries  depuis  qua^ 
e    jours,    il  dit  que  le  ad»  de  Ehamenoch-^ 

estàrdira,  le  22.  Mars  v;  il.  ;| 'CSt.  400019 
aatii?:  jp\>rs,.  Mais  iè.&u^'it^  ::29-  dè-.Ph^ 
kfioy^thi  ^  .lieu   d^  Z^i^  «1^141114^  €IM&(^' 

R/treu;jd'^»ré*.M^i.iHMS«4il«  Moessit^.  et  iji 
iqàîté.de.]oetQft:jc»Dmect|Qifl  peMmiH  4b  ^tà- 
W),    VoiOtirçqpedSant  <MtiQ  idifRoilsf's'l  qai 

■    ^,  ï    j^j  .1     '*'♦'!  -•  '^T'fWÉrok  * 

. ..■■:::..  _  t..i   :■--  i.'-'i 

tl;  £(»i.  loco  cic.  '     « 


ti6  X,  dissertation  sur  Jes  contestations 
paroît  invincible  .  Car  le  26,  de  Phamenotlft 
changé  en  29.  est  le  mi^ine  que  le  nremief 
z6,  de  Phamenoth  dont  ï  Auteur  parle  deux 
lignes  plus  haut,  et  qu'  il  lie  avec  le  22«  de 
Dystri ,  et  V  onzième  des  Calendes  d'  Avril  ^ 
c*  est^à-dire  ,  avec  le  22.  de  Mars  .  Donc  il 
faut  laisser  le  26.  dans  les  deuTC  endroits^  Et 
la  preuve  qu'  il  est  le  même  ,  c'  est  que 
r  Auteur  ajoute  que'  c'  est  «e  26.  de  ■  Pha- 
menoth dont  il  vient  de  parler.  Tout  cela 
sera  plus  clair  par  la  lecture  de  ses  paroles  : 
Jffabes  in  primo  anno  noviUmium  ,  sccundùm 
jiegi/ptios  quidem  vicesima  sexta  mensis  Pha- 
menoth ,  jtixta  Jiacedones  vero  die  viceîimù 
secundo  mensis  Dystri  :  ut  autem  Romani 
\iicerent ,  ante  diem  undecimum  Calendarïim 
jlprilium .  Porro  in  supradiaa  die  vicesima 
texta   mensis  Phamenoth    sol   reperitur  ^    ttc 

it  rn  'JSfojLUfiiffi  t^aiii^^t . 

Mais  on  peuc  répliquer  qu^  cet  autre 
jour  de  Phamenoth  n'a  pas  ,*  boMAie  on 
pense  ,  rapport  au  premier^  mais  à  im^  autre 
^ue  h.  mutilation  du  passage  nous  eftipéche 
de  voir,  et  que  la  dépendance  du  sens  et 
du  raisonnement  nous  fait  conjecturer.  Car 
tqiparemment  Anatolius  avoit  rapporté  auparia- 
^ant  le  sentiment  de  ceux  qui  rtiectoient.  V  é- 
îqfuinoxe  au  as-  de  Mars  et  au  29.  de  Pha^ 
menoth;  et  il  avoit*  erisuite  établi  Téqurnoxe 
nu  28.  Mats'éti^u  26.  de  Phamenoth/  Aprèi 
quoi  reprertafm  s6n  'ratonnement ,  ^il  coird* 
nuoit  en  disant:  Bb^pour  cette  autre  fixatioÂ 
de  r  éqdkio)^  au  ^9f.  de^Bha(<Benoth ,  elle  -eft 
certflittement  fausse,  parce  (jue  le  soleil  est 
dcja  en  Aries  dejjuis  quatre  jours .  Et  ^c'  est 
ce  que  signlHc:  if  Tri  li  TèfOMiiiuti  (fajitvou^ . 

.©n 


imiehant  là  fltêiè  Pape  •*  r"^  rtf  ^ 
On  peut  vteiè  tmûfe'  rtlàan  par- là  éé' 
T  unm  det  Copiste»  ;  car  voyant  «t  terrils 
qm  otoniaoir  rapport,  ^ki9  voyant  p^  il 
q;Bêt  i^psuMlt  avoir  rat^pllrtrti  ce  ti'^tott  Ml 
pumtor  9  ib  ont  corrigé  2^.  en  s*.     '  -  * 

'  Sl'oh^^kleAâiido  }!  pMrqtN>i  âiiaioli1î| 
fÊÊt'UÊ^tm  lé  plits  cfanctf  de  Pàqao^tM 
JMr  anéiife  de-  1- tf^uindxe  et  dé  là  qiMÉof^ 
tieaie  laàè«  a«  Ueu  d'  atoendre  le  Dimanche 
d^^rèa:  en  il  blimé  bien  à  la  vérité  '  ccu^i 
4«l  aaddpcnt  féquinoxe/oo  qui  font  la  Pl« 
fèÉ  -«it'  «loatonieÉïe'  de  la  tune  qui  avrive 
iWMIte  i»^  de  Maft-î'mats  U  ne  Uftme  peiM 
ceiut  qai  ^Ibnc  la  #lifi-de  ^Ique  le  %2é  Hk 
•*--i^rqni  wt  iejoWpfowre   dé  réqiiinoztt 


quéÊrtamdeeimam  PàidialU^fisH  esc  eu  dii 
iucM ,  eo$  non  tiiedibcrker'  'errore^  -pffifms^ 
mtiT\  Avant  qae  de  répondre  k  cette  question; 
il  est  utile  de  remarquer,  pour  la  Justificatioti 
des  Ecossois  y  que  ce  pafMaee  d'  Anatolius  » 
qui  étoit  la  plus  forte  ^utoriee  qu'ils  eussent» 
leur  étoit  bien  plus  fovôrable  dans  la  version 
de  Rufin .  Car  ils  n'  avoien\  pas  le  grec  ,  non 
plus  que  les  Anglois  qui  les  combattoient  ♦ 
Voici  Ic»~  termes  de  ce  Traducteur  infidèle  : 
Et  ideo  non  pàram  dicimus  dtlinqutre  tos\ 
filante  irritum  hoc  novi  anni  Pascha  piitant 
este  celebrandum .  II  dit  de  Pàque  même  ce 
qui  est  dit  de  la  quatorzième  lue  :  r^^^  tUt* 

(  rd  ruiiia  i<iUxd\oY  xorl  rtXeurdiov  )  Xocu. 
tdfOftaç .  Et  c'  est  en  efFet  dans  cette  di- 
stinction   que    consiste   la  solution  ;   quoique 

dan^ 


1,1g  X.  dis,  sur  les  cont.  touc.  la  fête  de  Pàjue . 
clans  le  fond  il  soit  très  possible  qu'AnalolIu? 
%\t  voulu  dire  autre  diose .  Car  je  rernarque 
^ue  de  presque  tous  les  Anciens  ^  ri  a'  y  a 
que  les  ^euls  Egyptiens  qui  ayent  été*  dans^ 
cette  coutume ,  de  différer  ,•  le  quatorzième 
de  .la  lune  arrivant  Dimanche  ,  la  .Pâque  au 
Dimanche  suivant.  Le  Concile  de  Nicée  ne 
iit  aucun  règlement  &ur  cela  ;  et  les  Ecossois 
tl  ^toient  point  hérétiques ,  quoiqu*  il»  fissent 
mal  de  ne  pas  se  conformer  à  leurs  frère» 
qui  celebroient  Pâquc  depuis  le  quinzième  de 
la  lune  jusqu'  au  vingt-unième ,  au  lieu  de  U 
célébrer  depuis  le  quatorzième  }usqu'  aa  ving^ 
tieme  ,  comme  faisoiet^t  .|es  Ecossois, 

Si  on  demande   enfiq    4.   que   veut   dire 
Anatolius    par    cette    expression  :    Habes    in 
primo  anno  novilitrûum  priml    mcnsis  ,  quod 
capi^t  est  totius  circuli  novemdecim  annorum\ 
5e   réponds    qu'  il    n  entend   ni    la    nouvelle 
lune  en  gênerai,    ni    même  la  nouvelle   lune 
paschale,  et  qui  donne  la  Pàque  sefon  les  re« 
gles  de  r  Eglise  ;    mais  il  entend   le   premier 
quatorzième    de.  Ja  lune    paschale  dans  la  ré- 
volution de  dix-neuf   années  ;    parce    q«c    du 
quatorzième    le    plus    prochain    jusqu'  au  qua- 
torzième le  plus  éloigné,  par  exemple  du  2i. 
de  Mars  au  ig.  Avril  il  y  a  vingt-neuf  jours  , 
et  par  conséquent  un  mois    lunaire.    Donc  le 
premiei;  quatorzième    est   considéré  comme  Ja 
nouvelle   lune ,  ou  pour    mieux   dire  ,  le  pre- 
r.iier.  jour  de  ce  mois .    Mais    en    voilà    assez 
«:  peut-être    trop    sur    cette    matière  :  il    est 
lenis  de  finir  »  et.de  passer  à  d*  autres  naoin$ 
^•pineuses . 


ON. 
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ONZIEME  DISSERTATION. 

Sur  t  histoire  4t  Origene. 


0 


R  T  O  E  N  E  «st  si  cckbrc  dans  Y  anti- 
quité ccctcsiastique  ,  et  il  a  rendu  à  i'  Eglise 
de  si  grands  services  par  ses  travaux  sur 
f  Ecriture  ,  qu'  il  est  important  de  se  former 
une  idée  juste  de  sa  personne  .  Je  n'  ai  pas 
dessein  cependant  d*  en  faire  une  histoire 
exacte.,  ni  d'  entrer  dans  \à  discussion  de 
sa  doctrine.  Je  parcourrai  seulement  les  cir- 
constances de  sa  vie,  qui  ont  fait  plus  de' 
bruit;'- et  je  ne  parlerai  de  son  mérite  et  de 
ses  vertus  ,  qu'  autant  que  son  malheur  et  ses 
défauts  m'  y  obligeront.  L'ordre  que  je  gar- 
derai, sera  celui  uiéme  du  tems  où  les  éve- 
nemcns  dont  il  sera  question  sont  arrivés .  Je' 
ne  ponrrois  en  suivre  un  autre  ,  sans  tomber 
dans  la  confusion ,  et  dans  la  nécessité  de 
redire  beaucoup  de  choses. 

:';...,•'•.:'•'         ■■ 

De  T  excès  ou  zen  arnour  mal  entendu  de  la 
pureté  porta  Origene  m  ! 

fcrar  'te  ifionilè  Sait  jusqu'où  se  poftil 
r  tmmc  qu'  Origene  avojt  pour  la  chasteté  ; 
et  il  y.  a  des^ens  quijie  savent^  42Jtesque.  de 
toute  sa  vie,  que  cetre  seule  action.  Mais 
quoique   Demetrius  ÏVéqoc  ^"'Aician&rie  lui 

in 
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en  ait  fait  un  crime  iong-teins  après  ,  il  nt 
put  néanmoins-  s* -empêcher  d'  admirer  ponr 
lors  sa  fermet<f ,  sa  foi ,  et  sa  religioii  •  Il  le 
loua  même  de  son  excès  de  vertu;  et  après 
r  avoir  consola ,  il  lui  ordonna  de  s'  appliquer 
avec  encore  plus  deftsoin  à  V  instruction  des 
Catéchumènes:  Juvenis  audaciam^  dit  Eo- 
cebe  (û)  ,  vchementer  admiratus  est ,  jfa 
j)rimum  quidem  atacritatem  animi  et  fidei 
sinceritatem  in  eo  coUaudans ,  bono  animo 
€sse  jussit  ;  utque  tanto  majore  cura  insti' 
tuendis  Cateckumçnis  vacare  pergeret  cohorte* 
tus  est . 

Quelque  tems  après  Origene  ,  touché  de 
respect  pour  l'antiquité  de  1'  Eglise  jRomainc, 
vint    à    Rome    sous    le    Pape    Zephirin   jjb)^ 

iitiv  \  (ce  sont  les  termes  d' Eusçbe  )  et 
après  avoir  satisfait  sa  pieté ,  il  retourna  à 
Alexandrie .  Demetrius ,  qui  en  étoit  encore 
Evéque ,  le  pria  de  reprendre  son  emploi  ; 
et  pour  vaincre  son  modeste  refus  y  il  ajouta 
aux  prières  les  plus  tendres  ,  les  exhortations 
les  plus  fortes  de  rendre  à  ses  fireres  ,  dont  il 
connoissoit  les  besoins  ,  les  mêmes  services 
qu'  il  leur  avoit  deja  rendus  :  Demetrio  civi- 
iatis  Episcopo  etiamtum  ilLum  hor tante  ,  ac 
tantum  non  supplicante ,  ut  fratrum  utilitati 
impigre  serviret , 

Cet  emploi ,  qui  êtoit  partout  ailleurs 
Tun  des  plus  difficiles  et  des  plus  importans, 
i  étQ^t   encore    tput   aytrçment  à  Alexandrie , 

."  ;  ■■■  ''•  ■' ■  ■  viuifr, " 

-   .;  J       .V     .♦  *  -  ■  .    .  f       \%  ~.tf    - 

,  f     . 

>■■      ■■'r'iij   "1    ,.  I.;    ..li      ■■!■    11     ■  1    I  I        t      ■   1^     — " 
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<«r)Ett*cb.  lib.  é.  hiû»  c.iS.   . 

0)  Ibid.  c.  14-      •      •    ^  ■  -     •    -^^ 
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yUIô  où  la  superstition  étoit  soutenue  par  I». 
Philosophie  du  siècle  ,  et  où  il  ^lloit  remplir 
la  place  de  Pantene  et  de  Glement,  qui 
avoiect  P  un  et  V  autre  itt  chargés  de  P  in- 
struction des  Catéchumènes .  Ils  s'  y  tutoient 
préparés  par  une  lecture  infinie  et  par  un 
grand  vsag«  ,  et  n'  avouent  pu  néanmoins 
dans  un  âge  avancé  le  soutenir  avec  autant 
d*  Aclat  qu'  Origene  ,  qui  n'  avoit  que  dix-huit 
ans  lorsqu'  il  commenqa  à  en  être  chargé ,  et 
qui  ne  le  fut  dans  un  âge  si  tendre»  que 
parce  que  la  persécution  ayant  mis  en  fuite 
les  maîtres  et  les  pasteurs  du  troupeau ,  dit 
Eusebe  (a)  y  il  se  trouva  assez  de  resolution 
pour  s'  exposer  au  péril . 

Denietrius  Usssa  tellement  à  Origene  la 
àîrectioa  de  cet;  emploi  ,  qu'  il  en  disposa 
comme  il  voulut ,  ou  plutôt  comme  il  îtoit 
convenable  .  Car  ne  pouvant  sufHre  au  grand 
nombre  de  ceux  qui  s'  adressoient  à  lui ,  il 
les  divisa  en  deux  classes .  Il  chargea  P  uii 
de  ses  amis  et  de  ses  disciples ,  nommé 
Hcracle ,  (  c'  est  celui-là  même  qui  succéda 
depuis  a^Demetrius  dans  le  siège  d*  Alexan- 
drie )  du  soin  des  plus  ibibles  ,  se  reservant 
les  plus  forts  et  les  plus  importans,  comme 
nous  P  apprenons  encore  d' Eusebe  (6). 

Il  est  vrai  que  Demetrius  changea  depuis 
de  sentiment»  Mais  1'  action  d'  Origene  n*  a- 
voit  point  changé:  elle  étoit  encore  ce  qu'el- 
le avoit  été.  Elle  ne  parut  un  crime,  que 
lorsqu*  il  fut  nécessaire  qu'  elle  en  fut  un  ;  et 
elle  n'  eût  point  été  une  faute  inexcusable  , 
Vol.  IL  L  si 


(il)  Ibid.  C.  5.  (fi)  ll)id.  C.  15» 
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t\  Origine  en  eût  commis  de  plus  grandes  ,' 
Cku  si  sa  doctrine  et  sa  vertu  lui  avoient  aO 
tiré  moins  de  réputation .  Tune  igitur ,  dit 
Eusebe  (fl)  ,  ^cw/n  Origenes  ingenti  gloria 
fioreret  ,  et  apud  cunctos  vbujut  mortala 
virtutis  ac  sapiehtiae  causa  maximum  nômin 
tsset  consecutus]  ^Demetrius  ,.  quando  ^nihil 
aliiid  habebat  qvod  et  objiccret  ^  /admis 
illud^  qvod  àdolescens  ilLe  pùtraverat  ^  gravis- 
simc  criminatus  est. 

En  effet  ce  que  Demetrius  reprochoit  i 
Origene , 'èeoit  une  blessure  que  le  tems  avoh 
fermée  ,  et  qu'  il  ne  iàiloit  pas  rouvrir .  Il  j 
paroissoit  même  plus  de  chante-  et  de  sele , 
que  de  jeunesse  ;  et  il  étoit  bien  juste  que  la 
«hstriisé ,  qui  couvre  leis  definits  du  prochain , 
couvrit  une  &utc  dont  elle  étoit  comme  la 
caiise .  Car  il  arrive  quelquefois  que  ¥  ardem 
4e  cette  vertu  fait  faire  des  choses  qui  son< 
contraires  à  sa  lumière  ;  mais  Dieu  excuse 
ces  emportemens  ,  dont  la  cause  est  innocen^ 
te,  et  les  hommes  doivent  imiter  en  cela  soc 
indulgence  et  Sa  bont^ . 

Le  respect  dont  Origene  ftoit  plein  poui 
V  Ecrittire  ^  et  la  persuasion  où  il  ^toit  qu'  i 
ne  fàlloit  pas  raisonner  sur  les  coAimande 
mens  ou  les  conseils  du  fils  de  Dieu,  quel 
que  contraires  qu'  Ils  paroissent  à  la  sagess( 
humaine ,  eurent  encore  beaucoup  de  part  i 
la  resolution  qu'  il  prit.  Il  crut  que  le  con 
sell  de  se  priver  de  T  eeil  et  de  la  main  de 
voit  être  pris  à  la  lettre  {è)  ;  et  qUe  la  divisioi 
qu*  il    avoit   faite    des   éontinens  ,    en    ce« 

qnî 


(4)  Ibib.  c.  8«  {h)  Vatcb-.  XIX. 
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)8i  r^ftoient  •  devenus  où  par  la  naissance  ^ 
n  par  la  nécessité  ,  ou  par  leur  propre 
choix,  devofC  être  entendue  dan»  la  troisième 
f  partie  comme  dans  les  deux  autres  ,  c'  C8t'&« 
'dire  à  la  lettre.  Une  telle  erreur  n'  ét^-eile 
pas  bien  pardonnable  ?  En  cela  oà^ut  re<-- 
marquer  qu*  Origene  n*  étoît  pas  si  attaché  à 
f  allégorie ,  qtf*  il  ne  le  fut  encore  plus  an 
sens  littéral  ;  et  je  ne  aai  si  t*  on  ne  pourroît 
pas  dire  de  lui,  Litttra  octidit ^  spiricas  vi^ 
vijkat  r  Car  ses  aUegories  sont  belles  et  éle- 
vées ,  an  moins  sont-elles  innocentes  ;  mais 
ie  sens  littéral  lui  a  fait  un  grand  tort . 

Enfin  11  considéra  que  son  emploi  robit- 
geoit  à  prendre  soin  des  deux  sexes  ;  qu*  il 
s' eKvosoît  à  des  conversations  qne  h  persecir* 
tîon  rendort  secrètes  ^  et  que  h  charité  devoît 
rendre  longues  et  fréquentes  ;  qu'  il  ^toit  \uU 
même  en  danger  ;  et  que  la''  réputation  de; 
l'Eglise  chrétienne  ,  déjà  noircie  de  tant  de- 
calomnies  et  de  tant  d* accusation*»  honteuses,' 
dependoit  de  la  sienne .  Il  peltsa  q\f  i\  devolt' 
Bicnager  V  une  ^  IT  autre  ,  en  rendant  svf 
vertu  lUMi  seulement .  constante  mats  necesv 
saire,.  et  en  faisant  paroltre  sa  chascete  d'une 
laaniete  si  publique  et  si  incontestable,  qu*  on 
ne  pût  janais  en  douter ,  et  qu'  il  pût  ea 
s'  acquittant  de  son  em^ïloi  contenter  la  bon* 
té  de  Hktn  «  et  confbiidre  la  mafignicd  dc^ 
kommes.  Êusehe  iu)  est  garant  de  ces  seati- 
mens  d*  Origene ,  qu:  il  explique  ainsi  :  Na/n 
mm  verbaiiia  y  Su  NT  Q,u1dam,  etc. 
àmplicius  ac  Javenilius  jucçcpisset ipartim.  at 


i€)  Euscb.  lit)   6.  c.  S. 
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Strvatoris  nostri  verbum  adimplertt 
ut  omnem  obscoeni   rumons  et  calumt\ 
chsionem   infidelibus    adimeret  ^  eo  que 
aetate  Juvcnis  ,  non  solum  viris  ,  scd 
minis  diviriac  ficki  praeccpta  tradeba 
tum  Strvatoris  reipsa  tonsequi  adortus 
Je    sai    qu'oa    regarcie     cette    sir 
comme    un    excè»  ridicule  ,  et  .cette 
tion  comme  V  effet  d'une  jeunesse  sani 
et  sans    discernement  ^    et  f  avoue    qi 
raison.  Mais  auroic-on  raison  de  taxer 
r  autre    de    ocime    irrémissible  ?    Ce 
Justin  a  pensé   d'  une  action  presque  : 
ble,  doit  nous  rendre  plus  reserves.  C( 
Martyr ,  pour  convaincre  les  infidèles  c 
nocence  et  de  la  pureté  des  chrétiens 
les  assemblées  étoient  horriblement   d< 
rées   par   leurs   calomnies,  se  sert  prit 
ment  de  V  exemple  d'  un  jeune  homm 
lexandrie  qui,  pour  montrer    que    ces 
étoient  très-faux  et  trés-in justes^    prcseï 
m^me    une    Requête  à  j^elix    Gouverne 
cette  vills ,  pour  a\'oir  îi  perrrilssion  d< 
Ver  l'intégrité  de. la   vie    et   des   moei 
chrétiens ,  aux  dépens  de  celle  de  sot 
(a)  :   Et  jam  nostrorum  jwacnum  quidt 
vobis  persuader  et  non  esse   nabis    myst 
promiscuam  et  propatulam  mixtionem  , 
lutn    obtulit    Alexandriae    Felici    Prc 
medico  permitti  postulans  ut  testes  sibi 
deret ,  nom  sine  permissu   Praesidis  id 
loci  ejus  medici   interdictum    esse    die 
Felice  vera  prarsus  petitioni  ejusmodi  : 


(jd)  Juftjn.  Aj>oI   a. 
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hère  noUnte  »  persévérons  in  proposiio  suo 
adotescensy  in  sua  tandem  et  eorum  qui  idenê 
sccum  sentiebant ,  conscientia  aajuievit  •  Ori- 
gène  et  ce  jeune  chrétien  sont  également  ou 
ianoceas  ou  coupables  :  car  la  volonté  est  la 
nfme,  quoique  les  ino'yens  soient  differens. 

Mais  puisque  nous  sommes  sur  un  pas« 
âge  de  S.  Justin ,  il  est  important  de  &ire 
deux  remarques,  qui  ne  sont  point  étrangère» 
i  notre  sujet .  La  première  ,  que  ce  qui 
animoit  si  universellement  tous  les  infidèles  » 
même  le»  plus  modérés  et  les  plus  doux» 
contre  les  chrétiens ,  étoit  h  folle  persuasion 
où  ils  étoicnt ,  que.  leur  secte  étoit  une  école 
de  libertinage  et  de  débauche  ;  et  que  pour 
déraciner  cet  ancien  préjugé  rien  n  itoic  plu» 
efticace  que  des  exemples  semblables  à  celui 
que  noiiê  veno4is  de  voir .  Ainsi  Y  action  d'  0- 
rigene  ,  con^4:e  laquelle  on  déclame  le  plus  , 
a  peut-être  plus  contribué  elle  seule  à  detrom» 
per  le»  infidèles  qui  le  coniioissoient ,  (  et  il 
hoit  presque  connu  de  tous)  que  ses  sein» 
et  ses  instructions . 

La  seconde,  que  les  Loix  Romaines  de« 
feadoient  sous  peine  de  la  vie  aux  Médecins^ 
et  sous  peine  de  confiscation  de  rous  les 
biens  à  ceux  qui  voulotent  se  mettre  entie 
leurs  mains  ,  de  diminuer  le  nombre  des 
hommes.  Outre  le  passage  de  S.  J..stin  ,  qu^ 
ledit    en^termcs    clairs^   anv    yàf    t5«    r^T 

6ai  ol  iKil  îccrfoi  £ Jg7c«v  ;  on  peut  consulter 
lur  cela  Christophe  Ju^cel  dans  ses  notes  sur 
le  premier  Canon  de  Nicée .  il  ne  faut  donc 
pîis  s'étonner  si  le  jeune  Origene,  qui  uvoit 
devant  ses  yeux  V  exemple  du  jcauc  homme 
L  }  donc 
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ilont  parle  S.  Justin  ,  et  qui  savoît  qu'  il 
11' obtiendroit  pas  plus  que  lui  la  permission 
qui  lui  avoit  été  refusée ,  se  servit  d'  ua  autre 
moyen  . 

A  tout  cela  on  doit  ajouter  que  les 
Canons  n'  avoient  encore  rien  regk  sur  cette, 
matière  ;  que  ceux  qu*  on  attribue  aux  Ap^ 
très ,  n*  étoient  ni  connus  ni  établis  ;  que 
celui  du  Concile  de  Nicée  est  postérieur  de 
plus  de  cent  ans  ;  et  quer*  Demetrius  lui  -  mê- 
me ne  put  citer  contre  Origcne  aucune 
Constitution  de  ï  Eglise  ;  que  tout  le  monde 
n'  en  eut  pas  moins  de  confiance  ,  d*  estime 
et  d'  e»npressement  pour  Origene  ;  qn*  il  fut 
rcqu  à  Rome  par  le  Pape  Zephirin  comme 
r  un  des  plus  illustres  d' entie  les  fidèles 
d' Egypte  ;  qu'  enfin  il  fut  des  premiers  à 
condamner  son  action  ,  comme  V  a  remarqué 
M.  Huet  {à)  ;  et  qu'  il  eut  mênn|f  assez  d'  hu- 
milité pour  établir  publiquement  dans  ses 
Commentaires  sur  S.  Matthieu  (6)  une  doctri- 
ne contraire . 

Je  sai  qu'  il  y  en  a  qui  ont  cru  qu'  il 
n'  employa  que  la  force  d'  un  breuvage  ,  pour 
éteindre  en  lui  V  ardeur  du  sang  et  d  e  la 
jeunesse.  S.  Epiphane  (c)  nous  l'apprend  : 
Sive  nervum  sibi ,  ut  quidam  existimant  y 
inciderit^  quo  se  iUecebrarum  molestia  libéra^ 
ret  .  .  .  ,  sive ,  quod  alii  malunt ,  medica^ 
mento  aliquo  partibus  illis  imposito  resecarit  • 
Baronius   semble  être  entr^   dans  le  sentiment 

de 


(•)  Huet   in  nocis  ad  Origen.  ton».  2.  pag    ^5. 
(^)  In  Matth.  tom.  ij.  n    3    p    654. 
(c)  S.  Epiph.  hircs.  ^4.  a.  J. 
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de  ces  derniers ,  et  M.  Haet  s*  est  déclaré  en 
sa  faveur  dans  ses  Origeniuna .  II  est  vrai 
qu'  Ôrigene  savoit ,  comme  il  paroît  par  le 
Vil.  Livre  de  son  Ouvrage  contre  Celse  (a) ,  que 
chez  les  Athéniens  on  se  scrvoit  de  la  cif^ue, 
dont  on  se  frottoit  le  corps  pour  en  modérer 
les  mouvemens  déréglés;  et  qu'il  put  se  servir 
de  ce  moyen  qui  étoit  plus  doux.  Mais  outre 
qifEusebe  auroit  sans  doute  exprii\ié  cette 
manière ,  pour  excuser  davantage*  lin  homme 
qu'il  estimoit  infiniment,  si  c*  eût  été  la  véri- 
té ,  S.  Jérôme  dit  nettement  qu*  Origene 
exécuta  son  dessein  avec  le  fer  (6)  ;  Folu- 
ptates  in  tantum  fiigit ,  ut  zelo  Dei ,  sed 
tamtn  non  secundum  scientiam  ,  ferro  trunca- 
rct  gtnitalia .  Et  il  vaut  mieux  s'  en  tenir  à 
ce  que  nous  avons  dit  pour  excuser  sa  faute , 
dont  S.  Jérôme  lui-mcme  parle  avec  tant  de 
modération,  t 

5.    IL 

De  la  retraite   d  Origene  en  Palcslinc . 

Dans  le  tems  qu'  Origene  donnoit  tous 
ses  soins  à  V  instruction  des  Catéchumènes  , 
que  sa  réputation  attiroit  autour  de  lui  un 
grand  nombre  d' hérétiques  et  de  Philoso- 
phes ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  de 
SCS  Lettres  (c)  :  Conflucntibus  ad  me  nunc 
haereticiSj  nunc  Graccarum  disciplinarum  stu- 

diosis , 


(a)  Oiig   cont.  C^ls   lib.  7.  n    48. 
ib)  S.  Hioron.  Epill.  41.  pag    34^ 
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diosis  ,  et  maxime  Pfiilosophîs  ,  et  qtf  il 
employoit  le  reste  de  son  loisir  ».  ou  plutôt 
k  tetns  nécessaire  du  sommeil  et  du  repos  ï 
V  Ecriture  sainte ,  selan  te  témoignage  dt 
même  Historien  ;  il  arriva  une  émotfon.  dam 
Alexandrie  qui  F  obligea  d'  en  sortir,  Eusebc 
(fl)  ne  dit  rien  de  particulier  et  de  precij 
sur  cela.  Il  ne  nous  apprend  même  rien  au 
sujet  de  cette  guerre  r  et  voici  tout  ce  qu'  on 
en  lit  (6)  :  Aliquanto  po^  tcmpore ,  aim 
Alcxandriat  gravissimum  beÏÏum  excitatum 
J'uisset  ,  clam  inde  aufiigiens  ,  ce  ne  in 
Aegypto  quidem  commorari  tiitum  ratus  , 
jPaiaestinam  petiit^  et:  Qaesareae  domicilium 
Jîxit. 

M.  Huet  croit  que  cette  «fraction^  .ctolt 
celle  qui  arriva  F  an  21$^  lorsque  F  Empereuc 
Antonin  Caracalla,  pouc  se  venger  de  quet 
ques  paroles  trop  Khres  des  AlexandVins ,  fit 
assembler  le  peuple  sous  prétexte  de  choisir 
les  jeunes  gens  les  mieux  feits-,  pour  en 
composer  un  Régiment  en  F  honneur  d*  Ale- 
xandre ,  et  en  fit  faire  un  effroyable  carnage 
par  ses  soldats ,  auxquels  il  avoit  donnf  au- 
paravant ses  ordres,  comme  Herodien  le  ra- 
conte fort  au  tong«  Mais  il  me  parok  plus 
vraisemblable  que  ce  fiit  une  sédition  contre 
Origene  en  particulier'.  Car  no\is  avons  déjà 
remarqué  ailleurs  t  9^^^  les^  infidèles  êtoient  si 
fort  animas'  contre  lui ,  qu'  il^  le  poursuis 
voient  avec  une  application  infatigable  i  Per* 
sUutîoTïli  autem  furor  y  dît  Eusebe  (c),  tanto^ 

pert 


(a)  Ibid.  c.  |.  (i>  llid.  C.   i^. 

{c)  Ibiii.  c.  J. 


sur  t  kiamf^'OMhiatne  .         ^s» 
MbmmmÊk  oi^nêMiltut.  in  ^lii^^  ^ ,  mH 
JkHtmétinpritm  crvUo^  uUerias  i>fM» 

MM^i  pif ité  dfMM  toiclfi:lea.2fUk».4'£g]ptB^ 

«m*MI^  » jeciet  ;4W8  4«  PaleiOB^.sHiL 

|t:  I?  U  a'«k   été    oblige  de  pafcer.dftnrump  * 
I  province    soumise  £^l),,C^tç.  .^'.QrijeiK  •  ,et  où 
le  Prcfct  Augustal  {^c' j^toit,  le  oom,:4u  Gonté^   ' 
neur  d*  Egypte  )  n\a¥çit  AV^ps^  AQiiyog:^    ,..♦ 
Quoi  qu  il  en  soit,;  iluCSl^HV  ffOMSidél 
certain  que  ,  û  cettç   içtrMtf  ^it   Orj^iO  i^ 
coiiven  de    la  furetf  ^.IdjiilAtr^iy  fUerl'jCff^  " 
pQsa  àb  jiabusie   e|r.au-:rea8entim|int  ^c^MH 
propre    Ëvéque  .    Car  ayant  été;  pbii^.paiK  1«»|^ 
i/îstaoces    de   tau^  j^  JPi^a^  de.  la  p^avjiV)'^ 
d'expliquer  en  public  iea   4jlviQe8:.£Gfitttre;Si« 
quoiqu'il  ne  fût  pas  encore:  Pi^e»  Pexnetrwir  v 
le. trouva    SI    mauvais,    qa'îl  ne  pût  s'  ompn^ 
tlher   à'  en  écrire  aux  Evéques   de  Paiestî^e , 
Qûouftt   i'  uoe  •  dQuveauté   inouie  ,    et   d'  ua 
nolnment  de  la  discipline   et  de  V  ordre  d^. 
l'IgUic    (a):    Nunquam    antea   visum  ^  neç 
ÊtUmfaUum  fuisse  y    ut  praesentibus  Epis* 
ùopis  laid  concionarentur . 

Mais  .Origene  n'  avpit  fait  qu'  obéir  à  dea^ 

^ea ,    dont  le  mérite    extraordinaire  et.  id' 

lot  rendoient  T  auCPrittS   plus    vénérable. 

H^fÎQS  sainte*.  Car  c'étoit  Alexandre  de  Jer. 

et  Theoctifte  de  Cfsarêe,  avei^  tuji^: 

leurs 


(d)  Afwd.  Ettisbt^lib^.^.  c.  1^* 


f 
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leurs  Confrères  dont  Us  étaient  comme  letf. 
.  cbefs,  qui  l'avoient  prié  d' instmlre  leur# 
peuples.  Ce  fut  par  obéissance  »  par  humilité V 
et  par  soumission  à  V  autorité  des  Ëvcques , 
qu*  il  accepta  un  emploi ,  que  ses  enncmii 
r  accusoient  -d'  avoir  -usurpé  par  une  dés<^béifti^ 
sance  et  une  hardiesse  contraire  à  P  autorité 
JKpiscopaie  :  Ab  iUius'  regionh  l^mopis  rà^' 
gatus  est ,  wt  pubUce  in  Ecclesia-  docerei  j 
dit  Ëusebe  (a)  •  ^ 

Aussi  f  Evéque  de  Jérusalem  et  celui'  d<f 
Cesaree  jusdfierent-iU  hautement  leur  conduU 
te.  Car  enfin  s'il  y  ayoït  de  la  faute,  elle^ 
étoit  bien  plus  de  leur  côt^  que  de  celui 
tf  Orîgcnc .  Et  Us  répondirent  à  DcnietriW 
qu'  ils  étoient  surpris  qu'  il  e^  avancé  si  hac-^ 
dîment ,  qtie  c'  étoit  une  chose  inauiè  joSm 
qu'  alors  qu'  un  laïque  expliquât  f  Ecriture  eii 
présence  des  Evêques  ,  puisqu*  il  pouvoît  sa-^ 
iroir  aussi  bien  qu*  eux  ,  que  c'  étoit  une  cou» 
tume  et  ancienne  et  générale  ;  qu'  H  était  orw* 
dinaire  de  voir  des  Evêques  se  servir  indiffé- 
remment de  ceux  c^ui  avoîent  du  talent'  etf 
de  la  piecC;  et  que  le^  plus  sstïnm  F)HîIats 
a'  en  faisoient  aucune  difficulté:  Tn  eo  ntscîa 
ijtiomodo  a  veritate  lotigissime  aberrasti  ,  lut 
disentils  dans  une  Lettre  dont  Eusebe  (fr> 
nous  a  conservé  cet  endroit  $  nom  sicubi  re^ 
periuntur  qui  fratribus  prôdesst  possint  ,  eot 
sancti  Episcopi  ukro  adhortantur  ».  ut  aA 
populum  amciones  habeant ,  Et  afin  q«*  on' 
ne  pût  pas  répliquer  que  -ç'  étoit  une  chos^ 
sans   exemple  y    Us    ajoutent   qu'  ils   connoi&i: 

soient 


(«)  Ibid.  {à)  IbiJ. 


mr  T  histoire  d  Ofigtne  :  ijf 
:s  Evêques  qui  étoient  dans  cette 
comme  Neoa  de  Larandes ,  Celse 
Atcique  de  Synnade  ;  et  qu*  ils  ne 
pas  que  la  même  coutume  ne  fût 
•up  d*  autres  lieux  • 
eut  Élire  sur  ces  paroles  trois  re- 
La  première ,  que  S.  Alexandre  se 
exemple  des  Evéqoes  voisins  de  la 
)  ;  car  Iconium  et  Larandes  sont 
es  de  la  Lycaonie  ,  entre  la  Cap- 
la  Cilicie ,  et  Synnade  est  une  vil- 
^gie  voisine  de  la  Cappadoce.  Cela 
el ,  puisque  S.  Alexandre  avoit  été 
n  Cappadoce  ,  avant  que  d' être 
a  Jérusalem  après  la  mort  de  S. 
comme  le  dit  Eusebe  (a)  •  Mais  en 
is  rien  ne  pouroit  autoriser  davan- 
tion  d'  Origene  :  car  S.  Alexandre 
ainsi  les  exemples  qu'  il  avoit  ros 
ie ,  et  qui  justifiaient  ta  conduite  « 
d' un  pays  où  c'  étoit  la  coutume 
:r  ceux  d*  entre  les  laïques  qui 
!  plus  de  talent  et  le  plus  de  vertu  ^ 
ation  de  f  Ecriture . 
iconde  réflexion  est ,  que  la  reserve 
^dication  aux  Eeéques  étoit  moins 
,  que  la  permission  accordée  aux 
;  prêcher  devant  eux  ;  et  que  quand 
la  à  ceux-là  d'  expliquer  T  Evangile 
nce .  de  ceux-ci ,  on  ne.  fit  que  leur 
.  liberté  que  de  justes  raisons  leur 
ût  6tér • 


eV.  lib»  #.  e.  ii« 
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La  troisième   réflexion  est*,  que  la  nccei* 
sit4   d'  expliquer  au  peuple  les  grandes  veritci. 
de   l'Ecriture,    et    les    richesses  que  le  saint' 
Lsprit  a  cachées  sous   le    voile    de    T  histoire 
sainte ,  paroissoit    aux   Prélats  ,.   plus   touchfa 
du  soin  des  fidèles    que   de  celui  de  leur  re< 
putation ,  si  pressante    et   si    essentielle ,  qae 
dans  le  besoin   ils   aimoient   mieux   se    servie 
d'  un  simple  fidèle,   que    de    laisser  manquer 
leurs  frères  du  pain  seul  qui  peut  les  nourrir. 
Ils  savoient  que  le  Saint  Esprit  n'  est  pas  lié, 
et  qu  il  souffle  où  il  veut  ;    que    c'  étoit    une 
espèce  d'injustice  que  de  fermer  la  bouche  à 
des  gens  à  qui   Dieu,  avoit   donne  le  don  de 
la  parole  ;  que  la  qualité  la  plus  essentielle  à 
un  prédicateur  chrétien  étant  de  bien .  ch(;cn- 
dre  r  Ecriture ,    on   devoit   peu   regarder  aux 
autres  qualités,  quand  un  homme  avoit  celles- 
là;  qu'à  falloit  que  les  Evêques  descendissent 
quelquefois  de  la  chaire  d'  où    ils   avoient  ac- 
coutumé d'annoncer  la  vérité  à  leurs  peuples, 
et    qu'  ils   y  fissent   monter    un    autre  à  leur 
place  ,  pour  apprendre  aux  fidèles  qu'  ils  n'& 
toient  ni  leurs    maîtres,  ni  leur  lumière;  que 
la  vericé  n'  est  pas  un  bien   propre   aux  hom- 
mes ;  qu'  ils    en    doivent    être    également   les 
disciples;    que    c'est    Dieu   seul    qui    mérite 
d' être  craint  et  d'  être    aimé    dans  sa  parole , 
et  que  soit  qu'  il    parle   par    un  Ange  ou  par 
une  anesse  ,  il  mérite  également  d'  être  écou- 
té • 

On  ne  doit  donc  pas  condamner  aisément 

la  conduite    de    ces    anciens  et  de  ces  saints 

Evêques  ,    quoique     depuis    la    discipline    ait 

,  changé  ;  et  on  ne  doit    pas   les  juger  sur  des 

décisions  du  V.  siècle  ,  où  les  choses    étoîent 

f  flUns 
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ians  d'  autres  circonstances  ,  et  où  il  eût  hxi 
trés-dnngereux  de  faire  prêcher  des  laïques: 
Vtpraeter  eos ,  qui  sunt  Domini  saccrdotes  , 
nuuus  siln  doccndi  et  praedicandi  Jus  audeat 
vindicare  ,  sive  ille  Monachus  ,  sive  sit 
lalcus ,  qui  alécujus  scientiae  nomine  glorie* 
tur ,  dit  S.  Léon  (a)  dans  V  Epttre  à  Maxime 
d*  Antîoche  :  ce  qu'  il  répète  encore  presque 
dans  les  mêmes  termes  dans  la  suivante  ad* 
ressée  à  Theodoret  Evéque  de  Cyr.  Car  outre 
qoe  c*  étoit  une  entreprise  desavouée  par  les 
Evëques  ,  et  que  la  plupart  de  ces  prédica- 
teurs «toient  des  séditieux  et  des  Eutychiens, 
il  éioit  honteux  au  Cierge  dans  un  si  grand 
nombre  de  Ministres,  de  laisser  usurper  leurs 
fonctions  les  plus  saintes. 

.Mais  pour  Orrgene  il  parloit  devant  ses 
Juges:  il  parloit  par  leur  ordre:  il  parluit 
après  s'  être  bien  instruit  des  mystères  de 
r  Ecriture.  S' il  y  avoit  donc  de  la  faute  à  le 
6ire  prêcher ,  n'  étant  que  laïque ,  il  y  en 
avoit  encore  bien  plus  à  laisser  dans  le  rang 
de  laïque  un  homme  si  capable  d'  annoncer 
r  Evangile  ;  et  si  les  Evéques  de  Palestine 
avoient  trop  d' humilité ,  trop  de  desinteres« 
sèment ,  trop  d'  estime  pour  la  parole  de 
Dieu,  Demetrius  avoit  trop  de  jalousie  ,  trop 
de  domination,  trop  de  peut  que  T  élévation 
d'  Origene  ne  fit  tore  à  la  sienne. 

Enfin  pour   connottre   lequel    des    deux , 

fia  de  Demetrius  ou  d'  Origene  ,  a  eu  le  plus 

de    simplicité    et    de    droiture  ,    il    ne    faut 

qu'examiner  la  suite.   Cet  Evéque  indigné  de 

Fol.  IL  M  ce 


(tf)  U  Léo  Epiil.  91. 
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et  qu'  Origenc  trouvoît  plus  d'  accueil ,  selon 
la  parole  du  Fils  de  Dieu ,  dans  un  pa}-» 
étranger  que  dans  le  sien  propre  ,  envoya  des 
Diacres  pour  rappeller  Origenc.  Aussi-tôt  Ori- 
gène  oWit  ;  quoiqu'  il  ne  pût  douter  que  son 
Evoque  n'  eût  de  la  jalousie  contre  lui  ;  quoi- 
qu'il eût  travailla  depuis  sa  première  jeunesse 
sans  recompense  ;  qtfoiqu'  il  fût  assuré  que 
bien  loin  de  reconnoître  ses  travaux  à  1'  av^ 
nlr,  on  prcndroît  plaisir  à  le  tenir  tbujoufs 
dans  la  poussière  ;  et  quoiqu*  il  eût  un'  très 
grand  sujet  d'  appréhender  que .  la  hain«  des 
idolâtres  ne  se  rallumât  contre  lui  :  Sed  cum 
Demetrius ,  dit  Eusebc  (c) ,  per  litteras  cum 
rtvocàsstt ,  missisque  Ecctesiae  suae  Dièco- 
nîs  ^  reditum  ejus  urgirè  non  destitissH^  Ak^^ 
Xéindriam  reversas  consuetum  munus  obiit. 

En  quoi  certainement  Orîgene  fit  parottre 
une  extrême  soumission.  Car  tout  le  monde 
sait  que  dans  la  première  antiquité  ,  et  même 
jusqa'au  moyen  âge,  on  n'étoit  attachée 
un  Evéque  que  par  V  ordination ,  et  que  pai 
r  entretien  qu'  on  recevoit  de  Y  Eglise .  Or , 
de  r  aveu  même  de  ÏJemetrius ,  Origenc  étoit 
alors  laïque  ;  '  et  bien  loin  d'  être  nourri  aui 
dépens  de  !'  Eglise  ,  il  refusoît  même  les  li- 
benîlitës  de  ses  amis  ;  et  cela  avec  une  ob- 
stination si  invincible ,  qu'  elle  eût  ét^  capable 
de  le  brouiller  avec  eux,  s' ils  n'  avoient  ét^ 
convaincus  que  la  vertu  et  le  détachement, 
et  non  pas  la  fierté ,  le  rendoient  si  ferme  : 
Fàmiliares  suos ,  ce  sont  les  termes  d' Eusebc 
(à) ,   ingenti  admiratione  ptrtulk ,  ac  multoi 

quU 


{a)  Euseb.  lib.  6,  c.  i^  (6)  Ibîd*  e.  f  • 


sur  F  fiîst0ir€  cP  Origtne  .         |}f 
ddtm  ex  ipsis  incrcdibili  dolore  qffecit^  qt4 
(iza  sua  cum  ipso  partir i  4>ptatHmt. 

Il  se  CQQteatoit  d'une  rente  de  quatte 
loks  chaque  jour  ,  que  lui  fkisoit  un  Uqh^ 
«À  qui  ii  a^Qii:  vendu  à  cette  ooAditioa 
Bsieurs  Tolumes  par&itemenc  bipn  écrits^ 
r 6f ammiure  et.de  sciences,  pro&nest  çomir 
e.Ie  dit  Eusebe  (a):  ^c  alimo^  subsi4i9 
\us  habàtt ,  venditis  priscae  doctrinac  vo^ 
minibus ,  quae  pênes  se  Jiabebat  elegantis- 
ne  èlaboroia^  jcontentusfuit  quatuor  obolis^ 
d  ab  emtorc  voluminum  ipsi  in  dies  singulos 
ndebantur^' 

Qpoiqu' il  ;f ajroisse  incroyable*  qu' une  A 
^tite  somme  ait  pu  lui  suffire  >  cependant 
land  on  examine  sa  Tie ,  on  conçoit  ai^- 
«ni  qo*  il  en  avoit  encore  de  reste  ;  car  il 
rùndt  tous  les  jours ,  et  très-rigoureusement  ; 
ne  tovok  point  de  vin  ^  il  n'  avoit  qu'  un 
ibit  ;  il  aUoit  pieds  nuds  ;  ii  couchoît  à  te&> 
r  ;  et  il  ne  pensoit  jamais  au  lendemain  • 
n  peut  bien  en  croire  S.  Jérôme  qui,  dans 
1  tems  où  il  poursuivoit  chaudement  les  Ori- 
mistes ,  et  dans  une  Lettre  où  il  dit  d'  Ors- 
ene  le  moins  de  bien  qu*  il  peut ,  en  fait 
eanmoins  cet  éloge  (6):  Magnus  vir  ab  in- 
mtia ,  et  vere  martyris  filius  ....  Calcavit 
varitiam  j  script  tiras  memoriter  tenait^  et 
i  studio  explanationis  earum  diebus  desiida* 
it  ac  noctibus .  Mille  et  eo  amplius  tract  a- 
us  quos  in  Ecclesia  locutus^  est^  edidit .  In- 
wnerabiles  praetereja  Commentarios  ,  qùas 
.   W.2  .  -'       •     •    .  ipse  . 


(a)  Ibid. 

{à)  Epift.  41.  pag.  34^. 
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ipse  appeUat  tonovi ....  Quis  nostrum  tante 
potest  légère ,  quanta  ilîe  conscripsit  ?  Quû 
nrdentem  in  scripturis  animunï  non  rrûrc^ 
tur  ? 

Mais  pour  revenir  à  notre  sujet  ;  com- 
ment '  Orlgene  n*  auroit  ^  il  pas  ob^i  à  De- 
metrius  ,  lui  qui  peu  de  tems  avant  que  d'  è^ 
tre  forcé  par  la  persécution  de  qsitter  1'  E- 
gypte  et  de  se  retirer  dans  la  Palestine  , 
ayant  été  demandé  par  le  Gouverneur  d'  A- 
rabie  qui  desiroit  de  le  voir ,  et  de  se  faire 
instruire  par  lui  des  vérités  chrétiennes  ,  et 
qui  avoit  écrit  à  Demetrius  et  au  Préfet  d*  £• 
gypte  des  Lettres  très-pressantes  sur  ce  sujet; 
revint  à  Alexandrie  aussi-tôt  qu'  il  eût  saus&it 
à  ce  qu'  on  souhaitoit  de  lui ,  et  reprit  son 
emploi  avec  la  même  application  et  la  même 
tranquillité  ?  I^fec  multo  postj  dit  Eusebe  (a), 
perfecto  cujus  causa  venerat  negotio^  Ak» 
Xandriam  regressus  est  :  lui  encore  qui  , 
depuis  qu'  il  fut  rappelle  par  son  Evêque , 
ayant  été  engagé  par  Marnée  ,  mère  de  T  Em- 
pereur  Alexandre  Severe  ,  qui  monta  sur  le 
thrône  V  an  de  Jesus-Christ  222.  à  venir  à 
Antioche ,  où  cette  princesse  toute-puissante 
sur  r  esprit  de  son  fils  ,  et  qui  avoit  de  la 
piété  et  de  la  religion ,  étoit  venue  ,  et  de- 
siroit  profiter  des  lumières  d*  Orlgene  ,  ne  se 
servit  point  d'  une  occasion  si  favorable  pour 
s*  avancer  à  la  Cour  ,  ou  pour  s'  y  ménager 
une  si  puissante  protection  ;  mais  revint  à 
Alexandrie,  dès  qu'il  eût  donné  à  Mamée  les 
iastructions   convenables,  et  y  reprit  aussi-tôt 

ses 


(m)  £u$eb.  ]ib.  6,  e.  1^. 
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ses  fonctions  ordinaires  (a)  :  Ad  consuctas  xcw 
des  mature  régressas  est . 

£usebe  qui  nous  apprend  ce  fait ,  ne 
nous  dit  point  la  raison  du  voyage  de  Marnée 
à  Antioche.  Mais  la  conjecture  de  M.  Huet 
paroit  assez  vraisemblable  •  Il  croit  que  la 
guerre  des  Perses  obligea  Alexandre  de  s'ap- 
procher  de  la  fironciere  >  et  que  sa  mère 
r  ayant  accompagné  en  Orient ,  elle  établit 
son  séjour  dans  la  ville  d'  Antioche  •  Il  est 
vrai  que  les  historiens  ne  marquent  pas  le 
tems.de  la  guerre  de  Perse:  mais  Eusebe 
dans  sa  Chronique  place  cet  évcnemeot  dans 
la  seconde  année  d' Alexandre ,  qui  est  la 
22^.  de  Jesus-Christ ,  et  dans  son  histoire  il 
met  l'entrevue  de  Marnée  et  d' Origene  aussi. 
tèt  après  le  couronnement  de  sorn  iits  ,  ce 
€fiii  peut  beaucoup  fortifier  la  conjecture  de 
M.  Huet . 

Ce  fut  après  son  retour  tf  Antioche  à 
Alexandrie,  qu' Origene  se  mit  tout  de  boa 
à  travailltr  sur  V  Ecriture.  Ambroise  qu'  il 
avoit  converti  de  r  hérésie  des  Marcionites^ 
selon  S.  Jérôme  (b) ,  ou  piut6c ,  selon  Eusebe 
Ce) ,  de  celle  des  Valentiniens  ,  et  qui  lui 
étoit  très  étroitement  uni ,  le  pressa  long-tems 
de  s'appliquer  à  ce  grand  travail.  Il  lui 
fournit  même  à  ses  dépens  sept  secrétaires 
qui  se .  lelevoient  tdm  à  tour,  septem  et 
amplius  notarii ,  rax^f^^V^^  >  dictanti  iOi 
praesto  aderant  ;  autant  de  copistes  ,  outre 
M  }  plusieurs 


(a)   Ibid.  c.   21. 

(bi  Catalog.  script,  ecc  pag.    117, 
(0  EttSib.  lib.  ^.  c.  iS. 


1^8  XL  dissertation 

plusieurs  jeunes  filles  qui  écrivoient  fort  bien  ; 
i^a  %aï  Tiôfaiç  ixari  rb  %aM<iyfi(^%i^  ^tfx^pe- 
vai^ ,  dit  Ettsebe  {a) ,  pour  mettre  au  ncl  ce 
que  les  secrétaires  avoient  mis  avec  précipita- 
tion sur  le  papier .  Et  il  exigeoit  de  lui  de  Sfi 
bonne  grâce  et  avec  tant  d'  ardeur  le  travail 
•de  chaque  jour ,  qu'  Origene  ne  put  se  dé- 
fendre de  donner  tous  ses  soins  à  ï  explica- 
tion  des  saintes  Lettres  • 

Cette  occupation  si  utile  à  F  Eglise  fut 
interrompue  par  certaines  affaires  survenues 
en  Achaïe  ,  dont  Eusebe  ne  nous  dit  autre 
chose,  sinon  que  c*  étoient  des  affaires  qu^il 
étoît  malais^  de  démêler  sans  Origene  (6):  i 
'€ompellente  ipsum  necessitate  ob  ecclesiastica  i 
négocia  in  Âchaiam  profectus  .  Baronius  (c)  ' 
a  voulu  suppléer  au  silence  de  T Historien, 
et  il  s' est  imagin<5  qu'  on  avoit  fait  Venir  en 
Grèce  Origene  ,  pour  lui  faire  part  de  V  édi- 
tion, de  r  Ecriture  qu*  on  avoit  trouvée  i 
Nicople  d*  Acrium  ,  dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. Mais  ce  vpyage  avoit  une  cause  plus 
importante  ;  et  S.  Jérôme  dans  la  vie  d*  0- 
rîgene  parmi  les  hommes  illustres  ,  dit  qu'  il 
avoit  été  mandé  pour  combattre  et  pour  ren- 
verser les  hérésies  qui  troubloxent  ces  Eglises 
(d)  :  Cum  jam  mediae  tsset  aetatis  ,  et  prop- 
ter  Ecclesias  Achaiae .  qiiae  pluribus  haeresi* 
bus  vexabantur  ^  sub  testimonio  Ecdesiasticae 
J^istolae  Athcnas  per  Palaestinam  pergeret . 

Lq 


(fl)  Euseb.  lib.  6.  c.  jj. 

ib)  Ibid. 

(c)  Baronius  ann.  2^0.  %,  7. 

(^i)  Uicron,  Cacalog.  Scrip.  ecdes.  p.  11^, 
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Le  tems  de  ce  voyage  est  lié  par  Eusebe 
a?cc  r  élection  de  Pontîcn  successeur  d'  Ur- 
bain ,  et  avec  V  ordination  de  Zebin  succes- 
seur de  Philete  Evoque  d'Antiochc,  qu'il 
met  dans  sa  Chronique  en  228*  II  eut  de 
grandes  suites,  comme  on  le  va  voir  daiid 
r  article  suivant  • 

J.     III. 

Elévation  d  Origene  à  la  Prêtrise. 

Rîen  n'  a  rendu  le  voyage  d'  Origene  en 
Aohaïe  si  fameux ,  que  son  élévation  à  la 
Prêtrise .  Car  étant  en  Palestine  ,  dit  Eusebe 
(a)  ,  ponr  se^  rendre  ensuite  en  Achaïc  ,  il 
fat  ordonné  à  Cesarée  par  les  Evoques  qui 
s' y  trouvèrent .  Et  ce  fat  là  le  commence- 
ment des  persécutions  d' Origene  ,  des  trou- 
bles de  r  Egypte  ,  des  contestations  et  des 
disputes  qui  agitèrent  si  long-tems  ï  Eglise , 
tt  qui  après  avoir  été  assoupies  furent  renoo- 
vellées^  en  divers  tems  avec  tant  d'éclat  et 
tant  de  chaleur.  Il  est  fâcheux  qu*  Eusebe 
ne  nous  en  ait  rien  dit  dans  son  Histoire  , 
mais  nous  ne  devons  pas  nous  plaindre  de  sa 
négligence  sur  ce  point  ;  car  il  en  avoit  parle 
avec  beaucoup  d*  exactitude  dans  le  II.  Livre 
de  r  Apologie  que  le  saint  Martyr  Pamphile 
et  lui  avoient  composée  pour  Origene:  Qiti 
deinceps  motus  ejtts  causa  fuerint  concitaté^ 
€t  tjuae  super  iisdem  motibus  a  Praesulibus 
EccUsiarum   constituta  sint ,  in  secundo  Libro 

de^ 


(ft)  Buseb.  lib.  6,  c*  13» 
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defensionis^  quam  pro  ilîo  cotiser ipsimus^  suf- 
ficienur  a  nobis  exposità  sunt .  La  haine 
qu'  on  eue  dans  les  siècles  suiyans  conttc 
Origene  ,  fut  cause  qu'  on  supprima  cette- 
Apologie  ;  et  nous  ne  savons  de  cet  important 
-événement  qiie~  ce  que  Fhotius  et  Sv  Jerojjie 
nous  en  ont  conservé. 

Le  premier ,  je  veux  dire  Photins  (a), 
cite  un  fragment  de  T  Apologie  de  Pamphile, 
duquel  nous  apprenons  que  Demetriuà  as- 
sembla deux  Conciles  contre  OrigeftC  ;  que 
dans  le  premier  ^  qui  etoit  composa  de  quel- 
.ques  Evêques  et  de  quelques  Prêtre»,  Origene 
fut  condamné  à  ne  plus  enseigner  et  à  sortir 
tf  Alexandrie  ,  neque  cousis  ter  c  AUxandriac 
Origenem  ,  neque  docere  statuit  ;  et  que  dan$ 
le  second  Demetrius  avec  quelques  £véques 
d'  Egypte  ajouta  à  cette  flétrissure  ta  déposa 
tîon  :  Sed  Demetrius  cum  quiàusdam  Aegt/ptiis 
Episcopis  ^  etiam  eum  sacerdotio  dejecit.  En 
quoi  à  alla  directement  contre  la  décision 
du  premier  Synode  qui ,  ayant  voulu  donner 
quelque  chose  au  ressentiment  de  Demetrius, 
et  donner  en  même  tems  des  bornes  à  8» 
vengeance  ,  avoit  conservé  à  Origene  T  hon- 
neur du  sacerdoce  ,  et  ne  lui  en  avoit  dé- 
fendu r  exercice  que  dans  la  ville  d*  Aie- 
xandrie;  Sed  a  Presbytcrii  gradu  mquaquam 
moveri .  Apparemment  que  Demetrius  fâché  de 
ce 'que  r  exil  d'  Origene  T  avoit  mis  en  liber- 
té  ,•  et  de  ce  que  sa  première  condamnation 
n'  avoit  fait  que  le  délivrer  de  ï  assujetisse. 
ment   et  de  La   dépendance  où  il  étoit  à  son 

égard  , 


(a)  Phodusi  ]6ibL  coU.  ji8. 


sur  T  histoire  d  Origtne  .  141 

^gard  ,  pour  le  faire  passer  dans  une  provin* 
ce  où  il  étoit  aimé  et  considéré  de  tout  le 
monde ,  il  s'  efForcja  de  le  dépouiller  d'  uite 
dignité  dont  il  ne  ï  avoit  pas  revêtu ,  et 
qu*  û  ne  lui  pouvoit  ôter  par  conséquent . 
Mais  il  ne  faut  point  prévenir  ce  que  nous 
dirons  dans  la  suite . 

S.  Jérôme  ajoute  que  cette  condamnation 
fbt  approuvée  dans  tout  T  univers  ,  et  qu'  elle 
fut  même  autorisée  à  Rome  par  un  Concile  ; 
mais  que  les  Eglises  de  la  Palestine,  de  T  A- 
rabic  ,  de  la  Phenicie ,  et  de  V  Achaïe  entre- 
tinrent toujours  communion  avec  Origenc  • 
Ses  paroles  sont  citées  par  Rufin  dans  sa 
seconde  Apologie ,  et  elles  sont  tirées  du 
Catalogue  que  S.  Jérôme  avoit  fait  des  Ou- 
i^ragcs  d'  Origene.  Porro  hoc  sudore  ,  dit  ce 
Père  (a),  quid  accepit  pretii  ?  Damnatur^q, 
Demetrio  Episcopo  ,  exceptis  Palestinae  ,  et 
Arabiae ,  et  Phoenicis ,  atque  Achaiae  sacer-- 
dotibus.  In  damnationem  ejus  consentit  urbs 
Romana.  Ipsa  contra  hune  cogit  senatum  $ 
non  pr opter  dogmatum  novittitem^  non  propter 
haerestm ,  ut  nunc  advenus  eum  rabidi  canes 
simulant  ;  sed  quia  gloriam  eloquentiae  ejus 
et  scientiae  ferre  non  poterant ,  et  iUo  dicerût 
omnes  muti  putûbantur . 

Nous  apprenons  encore  d' Eusebc  (6), 
qBe  Demetrius  s' efforqa  de  décrier  par  se* 
Lettres  Origene  ;  qu'  il  exaggera  1'  excès  de 
lelc  où  sa  jeunesse  et  son  respect  pour  la 
lettre  de  r  Evangile  1'  avoîcnt  autrefois  porté  ; 

et 


{a)  Epift.  2^.  paç.  C%* 
i^bj  Suscb.  iib.  6.  C.  8. 
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nient  même  pu  faire  plus  ,  et  T  enleyer  4  ui 
Evéque  injuste  et  peu  reconnoîssant ,  en  T  at- 
^chant  à  leur  Eglise  ;  selon  cette  parole  du 
Fils  de  Dieu,  Auftrtt  âb  eo  aninianié  \ 

Et  qu' on  ne  dise  pas  qu'il  étoit  dckjjl 
^prudence  de  prendre  des  mesures  plus  justes^ 
et  qu'  Origene  devoit  au  moins^  en  consulter 
•son  Ëvfeque  ,  et  ^cevoir  de  lui  la  Prltrise. 
<!ar  tout  au  contraire  la  prudence  ne  pemul. 
•toit  pas  qu'  Origene  demandât  à  Demetri» 
V  ordination  ;  parce  qu'  il  .en  connoissoit  les 
secrètes  intentions ,  .et  qu'  il  ne  pouvoit  pas 
ignorer  qu' il  ne.  prit  plaisir  à  le  tenir  dans 
le  rang  des  Isuques  ;  et  la  pieté  i'  empêchoil; 
de  croire  qu'  il  fàt  digne  d'  un  si  grand  hon- 
neur.  Ainsi  on  ne.  peut  lui  reprocher  d'  éti» 
parti  sans  être  ordonna ,  et  on  ne  peut'le 
reprendre  de  T  avoir  été  à  Cesarée. 

§.     I  V, 

Si  Origene   est   coupable   de    V  idolâtrie  dont 
f  L&ccuse  S.  EpipHanej  .^ 
'■-..'  ■  '    ^  '  ■ 

S.  Epiphane  (a)  assure  qu^.  On^ene  con- 
vertissant à'  la  foi  un  grand  nombre  d''-in- 
fidèles  «  les'  Magistrats,  et  les  plus^  Jq^alifiês 
d'  Alexandrie  le  firent  saisir  ;  et  qu'  après 
qu'  ils  r  eurent  conduit  aii  Temple  de  Serapis , 
ils  lui  proposèrent  1'  alternative  ,  ou  de  sa- 
crifier à:  cette  ideâe  f  ou  xi'  être'  abandonné  à 
un'  Ëthyopien  ;  qbe  .cetto  proposition  le  fit 
pâlir  ^    qu'  il .  pcdniifc  de  sacrifier  ,    qu'  il  reqût 

■*v  .    de 


(ff)  s.  Epiph.  hj:reff  ^'4.  n.  2» 
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a  Paneèitt  dans  sa  main; et  que,  selon  quefc 
^es-iins  ,11  V  ofirit  sur  F  autel ,  ou  ,  selon 
quelques  autres ,  il  ne  fit  que  le  recevoir ,  et 
que  ce  furent  les  Payens  qui  le  lui  firent  re- 

[  pandra  sor  les  charbons',   en   loi   secouant  U 

;  nais:   Accidit  hoc  AUxandriae  ^  continue  S. 

[  E]^îphane ,  ubi  cum  txprotfrantiiim  ludibria 
fim  non  possee ,  illinc  abiit ,  tt  ift*  Palat^ 
'ttmu  ■  sive  Judaea  domicilium  •  constituit  ; 
Mais  il  n' ]r  a  nulle  vraisemblance  dans  ce 
rççit.  U  est  visible  que  c*  est  un  de  ces 
biîncs  febuleux ,  que  les  ennemis  d' Origene 
inventèrent  long-tems  après  «a  mort,  et  que 
&  Èinphaàe  a  rapporté  sur  la  parole  de  ceut 
qui  le  iùl  afvoient  appris.   Mais  puisque  d*  ha* 

\  Ules  gens  v  et  en  particulier  M«  Huct  (a) , 
ont  ajoâté  foi  k'  un  tel  discours,  il  ne  sera 
point  'inutile  d'  en  démontrer  la  fausseté  . 

z.  Il  ne  faut  pas  avoir  lu  extrêmement 
les  Ouvrages  de  S.  Epiphane  pour  être  per- 
niadé  qu'il  avoit  peu  d'exactitude  en  rappor- 
tant les  &itsw  qli' il  êtoit  trop  crédule,  et 
^0*  obtre  cela  llf  t^oU  une  extrême  aversion 
pour  Origene.  Cette  aversion  paroit  en  cent 
endroits  ;  -car'  il-  prétend  que  les  jifrandes 
choses  qu'  on  disoit  d-  Origene ,  n'  étoieat  que 
de  grandes  exaggerations  (6)  :  Quac  igitur 
grùndiadt  iUo  ac  magnifica  produntur  \  non 
omnino  fide  digna  ùcîiscmus  ;  et  que  ,  s' il  en 
ara^ortê  quelques-unes,  c'a.  ^té  sur  un  bruit 
incertain  et  populaire:  Nihiloifiinds  quac  corn- 
muîd  sermonc  percrebuerunt  y  practcrire  nolu» 
N  :»  mus. 


{a)  Origen.  Ub.  i.  c    4.  p.  12. 
\b)  S.  £p'-ph.  kxres.  ^4.  a.  }i 
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et  qu'  il  tâcha  de  séparer  de  sa  commt] 
tous  les  Prélats  -de  V  Eglise .  Ce  que  S.  Je 
exprime  en  des  termes  qui  font  voir 
jugement  il  fàisoit  de  la  conduite  de 
inetrius  :  J  TheociistOy  et  Alexandro  ^  C 
Tçae  et  Hierosolymorum  £piscopis ,  Près 
crdinatus ,  dit-il  dans  F  abrégé  de  ses  ac 
et  de  sa  vie  (a) ,  Demetrii  offendit  ani 
qui  tant  a  in  eum  debacchatus  est  insa 
ut  per  totum  mundum  super  nomine  ejus 
béret .  Ce  furent  ces  Lettres  qui  renc 
dans  les  provinces  éloignées  Origene  si  oc 
et  si  noir  ;  et  ce  fut  sur  la  peinture  q 
fit  cet  Evêque  ardent  et  passionné  ,  que 
glise  Romaine  le  condamna  pour  lors, 
les  préjugés  étoient  contre  lui  ;  et  selor 
Je  dit  S.  Cyprien  {b)  au  Pape  Corneille, 
.jiocence  fut  surmont^^c  par  la  diligen 
V  empressement  beaucoup  plus  que  p* 
crédit  et  la  force  de  V  injustice  .  Car 
metrius  avoit  raison  parce  qu*  il  avoi 
les  devins,  et  Origene  avoit  tort  parce 
^toit  malheureux  avec  tranquillité. 

En  effet  qu'  avoit  fait  Origene  depul 
"retour  dé  la  Grèce  ,  qui  méritât  P  exil, 
..terdit ,  la  déposition  ,  Pexcommunicatioi 
avoit  repris  son  premier  emploi ,  et  il 
tinuoitde  rendre  les  mêmes  services  à 
glise  d' Alexandrie ,  sans  sortir  de  la  so 
sion  et  de .  la  dépendance  où  il  avoit 
S*  il  étoit  revenu  Prêtre ,  il  étoit  injus 
lui  Cil  Êiirç.  un   crime.    C  ttoit   plutôt 


(a)  Catalog   Scrlpc.  ecclcj,  tom.  4.  part.  2.  paj 
{t-j  S.  Cyp.  Epiû.  5;. 
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2.' Pour  -examiner  b  chose  de  plus  prés^ 
en  quel  tems  est  arrivée  l' apostasie  prétendue 
d*  Origene  ?  '  Ce  ne  peut  être  sous  Scvere  ; 
puisqa'  alors  il  fallut  cacher  s«s  habits  pour 
r  eApécher  de  courir  au  martyre  ;  qu'  il  eût 
agseï  de  résolution  pour  s'exposer  au  danger, 
qoi  avcrit  écarté  et  mis  en  fuite  les  plus* 
fermes  et  Tes  plus  constans  ;  qu*  il  avoit  assez- 
de  zete  poiA:  aller  lui-même  consoler  les 
Manyrs  dans  les  prisons,  et  pour  leur  donner 
le  dernier  baiser  de>  paix  au  milieu  des  gar« 
des  qui  les  côndnisoient  au  supplice;  et  que 
t  était  alors  presque  une  même  chose  d*  être' 
instruit  de  la  fbi  par  Origene ,  et  d*  être 
animé  au  martyre .  Voyez  Eusebe  depuis  le 
n.  Chapitre  jusqu'  au  V.  du  VI.  Livre  .  Ce  ne 
ht  pas  sous  Antbnin  Caracaitt  ;  puisqa'  il  se 
retira  auprès  de  Theoctiste  Evéque  de  v^estlrée , 
qui  le  fit  prêcher  publiquement  dans  son  EgH^ 
se  ,  quoiqu*  il  ne  fôt  pa5*êncore  Prêtre  .•  Ce 
ne  fut  pas  sous  Maximin  :  car  quoique  cet 
Empereur  ffit  particulièrement  anime  contre  Ori« 
gène,  et  qu*  Orose  (a)  même  ait  écrit  q^i'  il 
lie  persécuta  l'Eglise  qu'à  cause  de  lai,  parce" 
qtf  il  V  en  regardoit  comme  le  dcfeAseur  ef 
la  maître,  il  échappa  néanmoins  à  sa  (Cruauté; 
et  il  se  retira  auprès  de  S..Flrm!lîen  dans  !ï 
Cappadoce  ,  qui  lui  donna  la  maison  d'  une 
vierge  nommée  Julienne  ,  pour  lui  servir  de 
retraite , 

Il  est  vrai  qu' Eusebe  (b)  n*en  pzrrle  pa?; 
mais  on  doit  le  conclurre   de  ce  qu'il  dit  ail- 
N  5  leurs , 


(a)  Oros.  lib.  7.  c.  19. 
{h)  Euieb.  iih.  ^.  cap.  17» 


sço  XI.  disèertoHon 

inirs ,  qu*  Origene  trouva  la  Tctsion  de  S^jm* 
auqne  chez  Julienne  •  €ar  Pailade  (a)  Ter» 
la  fin  de  ton  Histoire  ecdesiastiqve  nous  ap^ 
prend  que  cette  vierge  étoit  de  Ccsarée  en 
Cappadoce  ;  que  durant  une  violente  perscGo* 
tiott  Orîgene  se  retira  chez  elle  ^  et  91'  il 
s* y  tint  caché  deux  années  entières.  Il  qoqli 
m^me  qu'  il  a  voit  vu  un  ancien  Manuscrit., 
où  ces  mots  avoîent  été  nns  de  la  niain  9  O» 
rigene:  fifrp  r^  ^'6Xâ#v  tvf^  %yi  itmfi 
IrX/ave  'irûf^r»  tv  fUiê^fia  •  Ce  fot  de  oe 
lieu  qu'  il  écrivit  à  son  ami  Ambroisc  f  oui 
•toit  emprisonne  pour  la  foi,  ei  qu*  il  m 
"^envoya  une  exhortation  au  martyre  vraimeait 
4igne  de  r  un  et  de  F  autre .  Il  écrivit  aussi 
diverses  Lettres  à  ceux  qui  ^toient  dans  k 
même  cas ,  comme  le  dit  Busebc  (6)  # 

Ce  ne  fut  pas  non  plus  sous  Dece  qu'O* 
ijgene  tomba  dans  V  idolâtrie  ;  puisqu*  il  ne 
ftt  jamais  paroltre  Émt  de  lesdution  »  tant  de 
fermeté  ,  et  tant  d*  amour  pour  Jésus -Qurist 
que  dans  cette  dernière  tempête ,  selon  tous 
ks  anciens .  S.  Jérôme  dit  dans  le  Catalogue 
des  hommes  illustres ,  qu'  il  est  inutile  Je 
demander  ce  que  souffrit  alors  Origene  ;  puis- 
que r  on  saie  que  cette  persécution  regardait 
principalement  les  maîtres  de  1*  Eglise  y  et 
qu'  elle  emporta  S.^  Fabien  à  Rome ,  S.  Ba- 
bylas  à  Antioche,  et*  S.  Alexandre  à  Jérusalem, 
Que  si  on  veut  néanmoins  en  être  instruit 
dans  le  détail  ,  on  n'  a  qu'  à  Hre  les  Lettres 
mêmes  d' Origene  écrites  après  la  persecotioi&f 
^  et  . 


(û)  Qip.  14». 


iur  t'hhtùin  i  Orî^ne .  t^ 
ce  4ii^itoebe  en  dit  dans  aM  Histokt  ^ 
la  k  dttnier  Uitt  de  Tij^logie  de  ce 
nul  koKRic.  Ota  Lettrci  ne  sont  paa  vennta 
qji^i  nma ,  ncm  plua  que  les  cinq  deniiera 
m  de.  f  Apologie.  Mais  voici  'ce  qn*  en 
rïonbe  daat .  ton  Hittoirt  (tf)  :  Quae  '  tt 
pr»  pnMa  éàafinam  Christi  vvr  iUe  pet'- 
9tit^  iwmutm  sieiUctt  et  €orpori$  crudà- 
r,  «H  àê  Èftimiù  VÊmris  nttsm^  J&rti  tou 
!r.  mniÊmùài  utqm  multcrum  ditrum  sp<9tio 
kg  in  mroo  ad  qutttuor  usqur  fùrandnum 
n^aitia  éistenti  Jutrint  •  Jd  haec  ignium 
«kir  9  <e  fuaeoimgui  àUa  ub  immkàs  iUatm 
•tiÊÊT  suninuk\  tt  a0uimodi  tsndtm  hanah 
tti  rdhtf  Juerit  jêuUci  onm  iriritM  nisu 
Mtoe  umHnétntt  nt  iium  inttrjktrtt . 
nrijM  ^ioi  Miniums  pose  haUi  quamqnc 
IfiRf  ilf  )  fid  tomalotiant  ind^nt^  TtlU 
nù^  piurUttûi  ijus  ^  EbutolùÊ  non  mbtàs 
rt  quam  mxMrmt  tmmhtmoranÈ.  Enfin  ce 
fiit  pas  aous  Alexandre  Severe  »  raisqilfe 
t  Snycreur  n'a  point  persécuté  f  nglise; 
^Origcnt  étoit  le  maître  et  le  Catechistcde 
unfe  aère  de  cet  Empereur  et  toute-puis^ 
ne  sur  son  esprit  ;  et  que  jamais  il  n'  eAt 
la  de  repoa  que  sous  Ale^faodre  • 

).  Comment  s' est  il  pu  faire  que  De- 
rtritts  n'  ait  rten  an  de  la  chute  d'  Origene^ 
\  que  F  ayant  sue  il  ne  la  lui  ait  pas  re« 
ock^e  ?  Comment  ^  ayant  une  raison  si 
ptime  de  f  excommunier ,  a-t-il  pris  le  fft- 
ne  de  sa  mutilation  passée ,  et  du  défaut 
r  aoA  ordination  ?   QiiMdo  nihil  aliud  ha-^ 

bebaty 


U^Mà.^  1^ 
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bebat  «  dît  Eusebe  (a)  ,  quod  ci  ohjicaret  ji 
Pourquoi  s'  est-il  amusé  ià  le  décrier  comme 
lin  désobéissant  et  un  présomptueux ,  pojivaafr 
le  noircir  comme  un  idolâtre  ?  En  quçlie, 
conscience  les  Evéques  de  Palestine  ,  qui' 
étoient  voisins  de  T  Egypte  ,  et.  qui  .ne  ^ouî' 
voient  ignorer  la  faute  d' Origene ,  le  requrent* 
ils  à  bras  .ouvertes  ,  le  comblerenMis  d'  hon^ 
neur ,  lui  conserverent-ib  le  rang,  et  1-  offîctf 
de  Prêtre,  lui  confièrent- ils  à  lui.' seul  It 
dispensation  de  la  parole,  T  écoutèrent '-il», 
comme  leur  -maître  ?  Ipsum  perpétua  tanquam 
magistrum  auscultantes  ,  dit  Eusebe  (6)  ,  soli 
intcrpretationem  sacrae  Scripturae ,  ac  rt\, 
Uquum  omne  ecclesiasticae  doctrinae  effieium 
jpermiserunt ,  A  quoi  pensoit  $.  Firmitien'd*. 
venir  ï  entendre  comme  8'  il  eût  été  un  d& 
ces  disciples,  d'entreprendre  un  long  voyage^ 
et  d'abandonner  penaa^nt  quelque  teins  notl 
seulement  son  troupeab  ,  mais  les  Eglises  de 
tout  le  département ,  doné  il  étoit  le  graoi 
Métropolitain  ou  l' Exarquo ,;  pour  se  faift 
instruire  par  un  apostat  et  pat  «un  lâche 
déserteur  de  la  foi  î  Ut  ad  ipsum  Tfisendia^ 
in  Judaeam  usque  prqficisceretur ,  dit  le»lnêi 
me  Historien  dans  lè  même  endroit  que  *^ji 
viens  de  citer,  et  una  cum  ipso  aliquandiu 
maneret^  ut  majorem  remm'  divinarum'  noti» 
tiam  perciperet. 

4.  Quelle  grâce  eût  eu  S»  Grégoire  ■  d(j 
Neocesarée  ,  si  c&Iebre  par  ses  miracles  ,  de 
se    vanter    d'avoir    été   instruit   par    Origeiié 

apprès'*» 


(a)  Euseb.  lib.  6,  C.  S« 
{6j  Ibid.  c.  27* 


mttkhlniOtttm:  m4 
»  dlbpMiiktt  et  90A  %m|i«iMMit»  fi 
MB  «fok  4t<  €tt  konrcvr ,  jl  «  oa  F  m 
é  Ama  r  S^Uit  comme  *i  Mffidt?  £«  - 
m  une  iuitt  pardonnable  e  S.  Gregbiiv 
«se ,  de  louer  ce  grand  .lieaîme  dn  pro., 
Uavoit&it  dea  iminiGtieni  d'un  têt 
I  ?  Toict  att  termOi.(#)  iJi(li€io  emnt 
txttrmKt  fhik§ojMa€  acabit  una, 
lOo  iÛ  enlea^  J^  FtrmiHcn  )  n4<  rum , 

0  ia  io  tengmt  CXuiitMmonim  phil^a- 

E'ncept  erat* 
rien  n'  eft.plua  flofieu  k  Origene , 
e   témoignage    mime  de   S.   Grégoire 
taluge^  qui  aMés  awir  été  avec  tdn 

1  6ere  Athenodore  einq  atia  entien  ton 
e,  et  itant  obligé  de  letoarner  dans 
l|i,  prononqa  une  harangaot  que  nous 

encore)   en   présence   d'une   grande 

ftlé^«  et  oA   il   fbrqa  Origene   de  se 

r ,  q^i  f ft  nne  marqoe  dé  son  attache- 

de  sa  Teneration ,  et  de  sa  reconnois- 

pour   Orisene  ;    comme    elle  est  nne 

:  de  la  politesse  ,  de   la  bonté  ,  et  de 

:u  de  ce  saint  Panégyriste .    U  iaudroit 

ier  ici  toute  entière,  si  je  vonlois  rap- 

tout  ce  qu'elle    contient  à  F arantage 

ene .  Je  me  contenterai  d*  en  citer  ces. 

res  paroles  (i)  :    Ora  ut  et  consolation 

liquam  a  Deo  capiamus ,  quando  a  te 

imur  .  .  .  Peu   autem  ut  et  redire  nos 

iterum   ad  te   ducat  ^   quod    unum 

onudum 


s.  Grcg.  NyC  de  viu  S.   Citg.  Kcoe*  tom.  S 
<  S.  Greg.  Tnaumac.  ont.  ad  Ol%eQ,  pag.  77* 


cmnlhm' iHaxinte  nos  cortPolabitur.i^t^i'ôV 
deux  frères  furent  de  retouf  dans  ItvSt^jnf 
au  lieu  d' être*soupqonnés  d'erreur,  e<?'d^èi# 
être  moins  considères  pour  avoir  ^té  discipléflr 
d'  Origene  ,  ils  furent  aussi-t6t  V  un  et  F  autVè 
élevés  à  TEpiscopat,  quoiqu'ils 'fussent-  enltorv 
fort  jeunes^  anibaJOShuc  admoduni JuveneP^ 
dit  Kuscbc  (a)  \  et},  comme  îl-^étôit  ordinaire 
iux  disdjîlcs  d"  Origcnè  >r1' \irt  fJt  Martyr  ,  c# 
r autre  fut  Confesseur  de  Jesûs-Chfistt  '  •*.» 
ç.  Pourquoi  toutes  les  Eglises ,  où  Ôrk 
j^ene  étoit  connu,  iont-êjlés  demeurées  'dans 
iia  communion  ',  la  Pbicstîhe  ,  V  Arabie ,  b 
Phenicie,  l'Achaïé,  le  Pont» v  la  (kippàiécéf 
Pourquoi  Eusebe  n'  a-t-iî-  point  pttflë  -ff^W 
accident  si  remarquable  et  Si  pubKc  ?'  P*l6 
quoi  ni  lui  ni  le  Martyr  Pàmphîle  n*  ohtflft^ 
pa«  pensé  à  Ten  justifier?  Pourquoi  S.  JetôiWfi? 
ditil  si  hautement  qu'  Origene  -ne  fut  '  cou* 
damné ,  que  pa[rcc  qu'  il  avoiu  trop  de  science 
et  trop  de  mérite  ?  Par  quel  accident  estait 
arrivé  que  S.  Epiphane  seul  ait  connu  ce  tffté 
tout  le  monde  avant  lui  et  après  lui  a  ignbré? 
Car  comme  il  n'  avôît  suivi  aucun  'Aut&i'r'drf 
m.  siècle  ,  il  n'  a  été  suivi  par  aucun  du-V; 
et  du  VI.  Avec  quel  front  Orîeenc  aurôit-ll 
écrit  des  Lettres  ardentes  et  zélées  pouf  îê 
martyre  à  diverses  personnes, "après  avoîf 'été 
chassé  d'Alexandrie,  s*  il  en  avoit  été  chassie 
pour  avoir  offert  de  F  encerij  aux  fausses  Dl^ 
vihités,  sans  y  être  •  contraint  pat  léè  sttpi^- 
ces,  par  l'emprisonnement,  par  les  moindres 
épreuves?    Enfin    quelle   apparence    y   a-t-il 

qu'  un— 


(«}  Ëi^seb.  lib.  ^.  c.  30. 
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•r—ignU^ipa  rattubemeitr  ai<  siMèie  et -M 
liiw  ■  i«nir»  jMi»*Ci«i»  »i  «g  ak  Éliininurf 
Sf^infe^ràtÉ*  Akrnn  aiiegvr  fwetexte?  GettaiM- 
i^riA^itt^  ji](Bér;4iii  otcur  4et  liwmnnii 
■rfjÉÉfctiiihrf  fhsleacârî»^  ijjMait  parâbnîi* 
•illltJfioi  iniÉhhilnJdàhgi>eaHlfoi  ^ifOngene; 
ri|W«iilpBfai:èaroaÉ  «t»' Auuf  ton  airfaace; 
■ng.  MiigBTiplai:.avââ»A^  «t^duis  It  denUèbe 
ielles8è>  aott*  Snvdtev,  teutv<iaraciUa ,  tavt 
iWai^ »  «t  sous  Deee»  il  a  «ooioiirt  paim 
iMpide  dans  Ja  ibi*  ... 
u::f«  Lecjcircoastanc^  imémea  de  F hîttofffê 
ffWfeée  par  $•  Epiphahe\  w-^c<Hifreat  & 
^ÎéM»  Il  oii'iy  veut  fiiîre  ntMàmi-cui  ce 
ÉKlË^tm  aa^eitxieii'dlrla  iric.4^cie^,  et 

amMt>cotfepdyj!tty:H,dit  qll^Oripene  fleo- 
iioit:i  Atenî|dcie^'^«ou9' rSaipêreur  Deee 
^  f  aDcoIo  Imperaùare  'Alex4mdnae  fiorait:. 
ft  jpioi  U  iàît  »denx  feutes  :  car  XMgene  n'  é« 
lit- pas  1  Alexandrie  bu  tems  'de  cet  Bmp^ 
«r^ictil  ne  fleurissoit  pas  alors,  mais  il 
idisoit  ;  '  puisqu'  il  est >  né  A*  ati  'i8<(«  qu'  il  a 
cor  soixante^aeuf  ans  ,  et  qo'  !1  est  mort  en 
'ç4*f  année  4néme  que/Gallu»  et-Voniosièn 
ifMt  mis  à  lnort^  qu'il  commença  à  éclater 
èr  i*  âge  de  dixhuit  ans  ;  qu'  il  en  a  voit 
ûxante-six  lorsque  DecO' monta  sur  le  throne* 
a  açi.  et  qu'il,  mourût  à  Tyr  deux  ans  après 
maorti  de  là»  prison^,,  où  t;et  impie  1'  avoit 
lit  enfermer .  2.  S.  Epiphane  dit».(6)  qu*  Oii. 
ene  se  retira  dans   la  Palestine  ,  parce  qu'  il 

r-  ne 


(a)  S.  Epiph.  haeres.  ^4.  n.  i. 
\^bi  Ibid.  I).  2. 
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oe  pouToit  souftir  4cs  taillerie  ^Bf  on  fiittil 
de  soa  idolâtrie  ;  et  il  est  au  contrah»  ttk 
certain  que  ce  ftit  Upeneoution de  Dcmetrlii 
qui  le  ferca  à  cette  retraite  •  }•  U  dit  qn'amèi 
quelque  séjour  en  Palesdae  «  il  passa  ^  Tjr 
où  il  resta  vingt  années  dans  un  grtnd  rraoïi 
et  que  ce  fut  là  qu'  il  traTaiik  à  ses  expUo» 
tions  sur  l'Ecriture  (a):  In  wbt  Ty/ro^  quf 
Phaeniciac  est ,  viginti  acto  annos  •  .  •  là 
oli'o  ac  commcntandi  Idbwt  tranugit.  Etl< 
n'  y  a  de  vrai  en  ^out  cela ,  sinon  qu*  Oii 
gène  est  mort  à  Tyr ,  comme  nous  venooi 
de  le  dire.  4.  Il  dit  qu'Origene  iftant  vente 
Jérusalem  t  on  le  pria  d'expliquer  1'  Ecriture, 
et  qu*  ^tant  tombé  sur  cet  endroit  du  Psss»> 
ine  XLIX  (b)  .  Peuatori  autem  dixit  Daa* 
Quarc  tu  enarras  justitias  meas  ,  ^.  11 
ferma  le  Livre  ,  se  mit  à  pleurer ,  et  &  soa 
exemple  tous  les  assistans  pleurèrent  :  ce  qoi 
a  sans  doute  donni  occasion  à  T  Auteur  ds 
la  Pénitence  ou  de  la  Lamentation  d' Origene, 
que  tout  le  monde  sait  ^tre  une  (àusse  pieee» 
de  mettre  cette  avanture  parmi  ses  autres  ima» 
gînations  ;  Maceriam  posait  ori  meo  stmuiu 
David .  Coactus  sum  a  sanctis  E^iscopis  m 
doctrinae  verba  prorumptres  et  accepta  oodia 
Pscdmortun  orans  aperui ,  et  ascendit  ndld 
eioquium  iUu4 1  quod  cot\fundor  dicere  :  Peu 
catori  autem  dixit  Deus ,  guare  tu  enarras 
justitias  meas^  et  assumis  testamentum  meum 
per  os  tuumf 


(a)  Ibid.  n.  ^ 
H)  Ibid.  J).  2. 
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lii  Le  Pape  Gelase  a  mis  cccce  picce  au  rang 
des  Apocryphes  dès  \  an  494.  LibeUus  pccnU 
xsàttntiae  Origcnis  Apocryphus .  Mais  il  ne  faut 
t]a  que  les  paroles  suivantes  ,  pour  connoitre  la 
I   malignité  de  celui   qui   ï  à   forgée  :    Flangite 

3  me  9  pcpuli  sancti^  repuisum  a  Dcoi  plangite 
itsolatum  a  Spiritu  sancto  :  plangite  me  re- 
puisum a  thaiamo  Christi  :  p/angite  me  odU 
klem  ab  Angelis  factum ,  et  scparatum  q. 
Sanctis  :  plangite  me  quia  aetcrnis  poenis 
condcmnatus  sum,  Timeo  mortcm^  quia  ma,- 
Kgna  est  :  vereor  diem  judicii  ,  quia  in 
atterna  poena  damnaçus  sum  :  timeo  pocnam , 
(pda  aeternfi  e^t.  Au  tour  de  Ja  phrase, 
tu  redites  ,  et  aux  expressions  barbares ,  on 
découvre  aisément  que  V  original  est  Jatin ,  et 
r^ufçur  du  V.  siççle*, 

§.    V. 

Si  Origene  a  été  auteur  d' un  schisme  et 
d  une  secte  particulière . 

C  est  encore  S.  Epiphane  qui  a  accuse 
Origene  d'  avoir  fait  une  secte  à  part ,  après 
qu*  il  eut  éié  chassé  d'  Alexandrie  ;  de  s'  être 
sieparc  de  T  Eglise  catholique  ;  d'  avoir  Ke 
r  auteur  d*  une  hérésie  détestable  ;  et  d'  avoir 
empoisonné  ses  disciples  de  sa  doctrine  im- 
pure. Ce  Père  répète  cette  accusation  jusqu' à 
deux  fois  .  Qiiod  ad  hacrcsini  iUani  attinct , 
cuius  auctor  fuit ,  dit-il  (a)  ,  .  .  .  ,  pcstife/a 
illa^  ac  vctcrcs  omnes  imprcbitate  suprransy 
Vol.  IL  0  quatuni 


(tf)  S.  Epiph.  hscres.  64.  n.  4. 


içg  XL  disstrtation  j 

quarum  encres  complectitur .  Et  ailleurs  {cl)  :  \ 
A  Graecanis  illis  disciplinù  mentis  ocuiis  -'^ 
excaecatus ,  in  eos  qui  tibi  adhaeserunt  tuum  '^ 
virus  evomuisti ,  iisdemque  exitialis  cibi  loco  ^ 
fuisti .  - 

mais  il  n'  y  eut  jamais  de  calomnie  plos 
Eusse  que  celle  là;  et  tout  ce  que  nom  * 
avons  dit  jusqu'  ici  en  fournit  de  si  puissante! 
raisons ,  que  je  ne  ferois  pas  le  moindre  A  '^ 
fort  pour  justifier  Origene  sur  ce  point ,  si  je 
n'  avois  plusieurs  choses  à  dire  de  lui ,  qd 
sont  importantes ,  et  qui  méritent  quelque 
recherche. 

I.  Les  Evéqnes  de  la  Palestine,  ceux  dé  ^ 
la  Grèce  ,  de  V  Arabie  ,  de  la  Phenicie ,  dp  ^ 
Pont ,  de  la  Cappadoce  demeurèrent  dans  a 
communion  d'  Origene  Après  son  injuste  de- 
position  •  Il  expliqua  depuis  ce  tems-Ià  les 
Ecritures  devant  Theoctiste  de  Cesarée  et  S. 
Alexandre  de  Jérusalem  jusqu'  à  la  persécu- 
tion de  Dece  ,  qui  lui  ôta  ce  bon  ami ,  et 
qui  le  tînt  lui-même  en  prison  près  de  deux 
ans.  Il  eut  cinq  ans  durant  l'illustre  Grégoire 
Thaumaturge  et  son  frère  Athenodore  pour 
ses  disciples .  S.  Firmilien  quitta  son  Diocèse 
pour  le  venir  entendre .  Enfin  il  ne  fut  jamais 
plus  attaché  à  V  Eglise  ,  plus  employé  à  son 
service,  plus  ennemi  du  schisme,  plus  éloigné 
d'  ériger  autel  contre  autel ,  de  tenir  des  as- 
semblées  particulières  ,  et  de  se  déclarer  chef 
de  parti .  Car  ses  assemblées  étoient  celles  de 
r  Eglise ,  ses  disciples  les  catholiques  ,  ses 
auditeurs   de    saints    Prêtres  et  de  saints  Eve. 

ques. 


(a)  Ibid.  n.  75. 
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et,  «on  rang  celui  de  Fritte.  Je  ne  rap^ 
Ile  toot^  cekv  qne  pour  Eure  voir  en  ahrq|é 
que  fat  dit,  et  ce  que  je  poerroûf  encore 
i:e.  . 
'%•  II  est  fi  peu  vrai  qu'il  ait  formé  après 
ecMidamnation  une  secte  schismatiqoet  et 
iiL  soit  8ord  du  sein  de  F  Eglise,  qu'au/ 
Mttnire  «  c'est  depuis  sa  condamnation  prin*  . 
ppledieiit,  qu^il  lui  rendit  tous  les  services 
1*  elle  devbit  attendre  de  sa  grande  capacité 
r  de  sa  profonde  doctrine*  Berille,  dont 
isebe  dit  (a)  beaucoup  de  bien ,  Evéque  de 
)stfe  en  Arabie ,  homme  d*  esprit  et  ât-im 
and  mérite,  s'itoit  imaginé  que  le  Fils  de 
isli  «vtet  son  incarnation  pi  avoit  point  eoi 
Mtre  subsistance  qne  ceOë  du  Perc  ;  et  il 
tdeaaiêloit  si  arlificieusement  dé  toutes  les 
ffianldb  que  les  Pères  d*  un  Concile  as» 
wilé  contre  hii  proposôient  ;  ,  qu*  oa  foi 
l)%é  d'avoir  recours  à  Origene.  Il  mania 
stte  affaire  si  délicatement,  et  il  sut  si  bien 
Rsnader  Berille  ,  qu'  il  retracta  son  erreur  y 
Bmme  le  dit  Eusebe  (6)  ,  et  remercia  depuis 
irigene  par  des  Lettres  fort  civitibs  ,  du  bon^ 
fice  qu'  il  lui  avoit  rendu  :  Scripsit  varia 
puscula ,  dit  S*  Jcrome  (c)  parlant  de  cet 
vêque  ,  et  maxime  I^istolas ,  in  quibui^ 
hrigtni  gratias  agit^  On  croycHt  donc  Ori^ 
ene  si  catholique  qu'  on  1*  appelloit  au  se^ 
ours  de  l' Eglise  catholique  ;  qu'  cm  lui  don* 
oit  rang  dans  un  Concile  S  Arabie ,  quoi^ 
O  2  qu'il 


(<)  £useK.  liV.  6.  kift.  c.  lo^ 

(A;  Ibid.  c.  3^ 

(c)  Catalog,  Script,  ecclet.  p.  117. 
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^u'  il  ne  fut  que  Prêtre  et  d' un  pays  floîgné  j 
qu*  on  le  laissoit  agir  seul  avec  une  entière 
confiance ,  et  qu'  on  Y  opposoit  à  ï  Evéque  de 
toute  la  province  qui  avoit  le  plus  d'esprit* 

5.  Les  Evêques  d'Arabie  s' étant  si  bien 
trouvés  du  secours  d'Origene  et  de  sa  doc- 
trine ,  le  conjurèrent  ,d' assister  au  Concile 
qu'ils  tenoient  contre  certains  hérétiques  qui 
assuroient  que  la  mort  icoit  commune  ao 
corps  et  à  l' esprit ,  et  que  la  résurrection 
seroit  aussi  commune  à  l' un  et  à  T  autre . 
Origene  y  assista,  et  il  traita  la  question 
avec  tant  de  lumière  et  de  force,  qu'il  ra- 
mena au  chemin  de  la  vérité  tous  ceux  qui 
s'en  étoient  écartes^  dç  ftira\gSfiv»i  ftU  ^if 
irçàtifov  i<fftt'Xi[iivofY  Hâvciaç  ^  dit  Ëusebe 
(a).  Cette  confiance  des  Evoques  en  Origene 
sur  un  point  qu'  on  croit  être  la  principale  de 
ses  erreurs  ,  l'en  justice  pleinement.  11  n'eut 
pas  moins  de  succès  contre  les  Helcesaïtes  ; 
car  il  ruina  tellement  leur  parti  par  ses  Ecrits 
et  par  les  discours  qu'  il  fit  au  peuple,  que 
cette  secte  fut  éteinte  aussi-tôt  que  formée , 
sebn  r  expression  d' Eusebe  ib)  ^  fi  xal  ifi» 
ru  àp^atfSai  à'ïïîa&T^ .  Origene  en  parle  dan^ 
r  explication  du  Pseaume  LXXX.  et  comme 
U  ne  rcconnoissoit  d'  autre  Eglise  que  la 
Catholique  ,  il  fait  profession  en  ces  termes  : 
'Vefaria  Hclccsaitarum  opinio^  quae  adversus 
Ecdcsiam  recens  txorta  est .  Ce  n'  est  pas-là 
le  langage  d'un  sectaire.  Mais  il  rendit  en- 
core i  r  Eglise    un   service   sans    comparaison 

plus 


[.i]  Eu*;.  Ibid    c.  37. 

Ib]  ib:a.  c.  1%. 
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ph»  important  et  plus  utile,  en  repondant 
aux  calomnies  et  aux  impies  raisonnemens  de 
Celse  r  Epicurien  ,  qui  avoit  composé  un 
Livre  contre  la  Religion  chretiemie,  qui  éteit 
demeuré  sans  réponse  ^  et  qui  iaisoît  un  tort 
extrême  à  la  vérité  et  à  F  innocence  de  la 
foi  et  des  moeurs  des  Chrétiens  .  Origene» 
dit  Eusebe  (a) ,  qui  étoit  alors  plus  que  sexa» 
genaire,  composa  huit  Livres  contre  cet  infi. 
dele,  et  les  savans  conviennent  tous  que  cet 
Ouvrage  est  son  che&d'  oeuvre  •  G  est  un  de 
ceux  que  nous  avons  en  grec  ,  et  c*  est  un 
monument  authentique  de  son  amour  et  de 
son  attachement  pour  t' Eglise . 

4.  Environ  ce  tems-là,  ^PhiHppe  s*  ouvrît 
le  chemin  k  la  souveraineté  par  le  meurtre 
ée  G(M:dien  son  Prince  légitime .  C  itoit  un 
crime  des  plus  noirs  et  des  plus  horribles  r 
nais  il  en  fit  pénitence,  et  il  montra  par  ses 
actions  combien  il  étoit  touché  de  la  crainte 
ie  Dieu  y  au  rapport  d'  Eusebe  {b) .  Et  com- 
me Origene  étoit  si  illustre  parmi  les  Chre- 
tiens  qu'  il  étoit  impassible  de  ne  le  pas  di-. 
stinguer,  ce  Prince  se  rendit  son  disciple  • 
Cet  homme  destiné  à  être  le  maître  des  prin- 
ces ^  lui  écrivit  une  Lettre,  et  une  autre  à 
r  Impératrice  Severc ,  qu'  Eusebe  avoit  vues  , 
et  avoit  recueillies  avec  les  autres  d'  Origene 
qui  étoient  en  grand  nombre:  Extat  ^  dit-il 
(c)  ,  ejits  Epjstola  ad  Impcratorcm  ipsum 
Ptiilippum ,  et  altéra  ad  conjugem  iïlius  Se^ 
O  j  veram. 


[a]  Ibid.  c.  16* 
[*1  Ibid.  c.  JA. 
10  Ibûic.  ^ 
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veram  •  S.  Jérôme  avoit  vu  aussi  ces  Lettre» 
comme  il  le  témoigne  en  parlant  d'  Origene  ^ 
dans  son  Catalogue  des  Ecrivains  illustres  (a)  : 
Qjiod  ad  Philippum  Imperatorem ,  qui  primas 
de  Regibus  Romanis  Chris tianus  fuit ,  et  ad 
matrém  ejus  Litteras  fecit  y  quac  usque  fiodic 
extant ,  quis  ignorât  ? 

Il  est  vrai  que  Scaliger ,  dans  ses  OQtas, 
sur  la  Chronique  d' Eusebe  ,  prerend  quelle 
christianisme  de  Philippe  est  un  compta  ^iCt 
voici  ce  qu'  il  dit  pour  toute  raison  :  Magnant 
injuriam  sacrosancto  C/iristi  cultui  faciunt  > 
qui  primi  kunc  latronem  Araba ,  domini  sui 
interfecf-orem  ,  christianum  ausi  sunt  dicerc  : 
comme  si  ceux  qqi  font  profession  du  nom 
Chrétien  ,  ne  pouvoient  jamais  être  accusé» 
d*  avoir  violé  la  sainteté  de  ce  nom .  Que  si 
Ton  a  regardé  communément  Constantin  com« 
me  le  premier  Empereur  chrétien,  c'est  que 
sa  conversion  fut  aussi  illustre  et  en  elle-mê- 
me et  par  ses  suites  ^  que  celle  de  Philippe 
fut  obscure  et  imparfaite.  Quoiqu'il  en  soit^ 
r  autorité  avec  laquelle  Origene  parloit  dans 
ces  Lettres  ,  selon  Vincent  de  Lerins  '\b)  qui 
suppose  avoir  vu  la  première ,  est  une  preuve 
bien  forte ,  et  qu'  Origene  passoit  pour  un 
maître  et  un  docteur  irréprochable  parmi  les 
Chrétiens  ,  et  que  Philippe  respectoit  en  lui. 
le  sacerdoce  et  la  doctrine  de  Jesus-Christ , 

S,  Enfin  le  saint  Martyr  Pamphile  dans 
r  Apologie  d'  Origene  ,  dit  avec  très  grande 
raison  qu'  Origene    ayant   vieilli  dans  V  Eglise 

catho- 


[a]  Catalog.  Script,  eccles.  pag.  né. 
[i]  VJAC.  Liria.  Commooic*  i.  c  2^ 
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catholique  «  ayant  eu  ï  honneur  d*  y  mourir 
dans  le  rang  de  Prêtre  ,  et  n'  ayant  jamais 
cessé  de  combattre  toutes  les  erreurs  et  de 
s'exercer  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus; 
cda  seul  auroit  du  rendre  ses  ennemis  plus' 
modères  (û)  :  Ausi  sunt  derogare  ei  viro , 
çfii  per  tôt  armas  magister  EccUsiae  fuit , 
(ui  in  Eccltsia  stnuit  ,  qui  adversus  cas 
mreses  quae  illo  tempore  Ecclesiam  impu^ 
ffiabant  ,  ita  constanter  ,  ita  Jortiter  dimica^ 
vit  j  ut  omnia  corum  .  .  .  fundamenta  sub- 
vcrterit  $  non  studiorum  laborem ,  non  con* 
tinentiae  ,  non  institutionis  ,  non  humilitatis 
ijuae  supra  cattcras  virtutes  ejus  maximam 
graiiam  continet^  non  illud  ccrte  considérantes 
quod  Presbyteri  dignitate  in  EccUsia  hono^ 
ratus  est . 

En  efFet  rien  ne  me  paroit  si  grand  dans 
Origene  que  la  conduite  qu'il  a  gardée,  sur 
tout  après  F  excommunication  qu'on  prononça 
contre  lui;  parce  que  rien. ne  fait  mieux  com« 
prendre  son  attachement  à  T  Eglise . 

Je  ne  doute  pas  que  S.  Augustin  ne 
pensât  à  ce  grand  homme  ,  lorsqu  il  parloit 
de  ceux  qui  étoient  chassés  injustement  de 
f  Eglise  ,  et  qui  portaient  cette  injustice  avec 
patience  \Jb)  :  Saepe  sinit  divina  pi\ovidentia 
per  nonnuUas  nimium  turbulentas  carnalium 
hondnum  seditiones  expelii  de-  congregatione 
christiana ,  ctiam  bonos  viros .  Qiiam  contu^ 
meliam  vcl  injuriant  suam  cum  patientissime 
pro  Ecclcsiae  pùce   tukrint , .  neque  uUas  no^ 

vitates 


ta]  Apud  Hierofk  tom.  s-  P^g*  ^^^' 

£*]  S.  AHg.  iib.  de  Tcr.  BLdig.  c.  <.  n»  u. 


sur  F  kiStùire  fOiigene:  ftff ' 
ntnun  marst^ium  .Alexandrinfle'diartae  evéU 
larunti  iliUl  (a).  Il  ^tpit  homme  de  discer-? 
pnieot  et  déjà  avance  eti  âge  (è) ,  Jum  cani$ 
msgébatur  caput.  Il  n*  avoU  aucun  intérêt 
Je  ménager  «  et  il  n'^^toit  alors  prévenu 
V  auoun  préjugé  4  Ainsi  on  peut  s*  en  ra^ 
eckfi  a  son  sentiment  •    "*  , 

t  Voici  comme  ce  Saint  s*  en  explique  dans 
hÛBttre  à^un  de  ses  amis ,  neam^  Vincent  » 
ijl  S^rt  de  Préface  à  la  version  «de  XIV.  Ho- 
I^Ses  d'Origene  sur  £zéehiel..Il  n'y  promet 
f$  «seulement  de  traduire  tout  entier  Ori» 
ime;  Un'  exagère  pas  seulement  T  élévation 
•  son  esprit  ;  mais  il  ose  même  le  comparer 
IX  Ap6tres ,  et  1'  appeller  le  maicre  de  V  £- 
Kse  (c)  ;  Magnum,  est  guod*  postulas  ^  ut 
\iginein  faciam  latinum\  et  hominem^  juxtn 
Ijfdimi  viderais  sententiam  ,  alterum  post 
i^stolos  Ecdesiarum  magistrum  ^etiam  Ro^, 
uinis  artribus  donem .  Et  ce  n'  est  point  une 
xpressîon  qui  lui  ait  échappé  :  il  la  répète 
ans  r  Avant-propos  de  V  explicîftion  des  noms 
lebreux ,  et  n*  épargne  point  ceux  qui  ne 
croient  pas  de  son  sentiment  (J)  :  Imitari 
Hilens  ex  parte  Origenem  ,  quem  post  Apo^ 
tolos  Ecdesiarum  magistrum ,  nemo  nisi  im- 
\tritu5  negabit . 

S.  Jérôme  ne  parle  gueres  moins  avanta- 
leusement  d*Origene  en  plusieurs  autres  en- 
iroîts  •    Ecrivant  à  Sainte   Paule   sur   le  Pro- 

phete 


M  Epift.  41.  pag.  J43. 
[4]  îbid    pag    54:. 
[cl  Epift    135.  pag.  807. 
U}  Hicroa.  tom.  2.  pag.  }• 


l^ote  Mfdl^e^  il  fiiit  gloire  de  ce  qn^  o 
reproche  de  pîKwOr^cne  (a):  Nam 
dicunt  Origtiàs  me  w>lumind  compilarcy 
iUi  maledictum  vehemens  cxistinumt  ^ 
laudem  ego  duco  maximam ,  cum  ittps 
tari  voh  qui  cunctis  prudent ibus  et 
placent .  Lorsque  te  Pape  Damase  vivoi 
tore ,  il  hd  envoya  dem  Homeiie»  d'  Or 
$m  le  Canti^Be  det  Cantiqnes  ,  traduit 
larïn  ;  mais  •&  f  aTèrtît  qii*  il  y  avoit  uû 
grand  Ouvrage  en  même  Auteur  sur  la  j 
jiotiere,  et  ÏÏ  en  6ic-cet  Aoge  (b):  i 
Jief ,  cum  in  caeteris  Libris  omnef  murl 
Cantico  Canticorum  ipse  se  vicit .  .  .  ut 
videatûr  ih'eo  con^tuijf  esse  quad  die 
Èttrçduxit  me'  rex  in  cubiculum  suum 
lït  ammaâoertm  quanti  sint  itta  otstimQ 
guae  magna  sunt^  cum  sic  possint  pta 
quat  parva  swit^  Après  a^otr  promis  à  S 
Faule  et  à  sa  sainte  filte  Eustoquie ,  pai 
Lettre  qui  se  trouve  dans  Origene ,  de  ti 
re  les  grands  Ouvrages  de  cet  Auteur  s 
Matthieu ,  sur  S.  Jean ,  et  sur  S.  Lu 
a^ute  (c)  :  Tune  vîdere  poteritis  y  imo 
.  in)S  Romana  Kngua  cognoscet  quantum 
et  ante  nescierit ,  et  scire  nunc  toeperit  • 

Mais  rien  n'  est  plus  fort  pour   la 
l^atîoh    d*  Origene ,    que    ce  que   ce    ] 
homme  dit  de  lui  à  ta  titt   d'  un    GK>vi 
qui  passe  parmi  les  cbnnoisseurs  pour  ie 
leur  et  le  plus  exact  de  tous  les  siens.  * 

ce 


[il]  Tom.  4.  part.  1.  pjg.  42I; 

iiil  Itiid.  pjig.  S07. 
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ceTm  des  Questions  ou  Traditions  hebraîqueyi 
et  comme  i)  y  danac  à  ,  Origene  .  le  iipi» 
d'  adamantins  y  nous  rapporterons  auparaTapit 
1*  explication  qu*  îl  a  donnée  de  t;e  nom  daoi 
le  Caulûgue  des  Ouvragçs^dç  ce  celebcf 
/tuteur  f  à  Sainte  Paule  \à)i  Ad  Mamantiu^ 
nostmmgiie  Vhalctmemm  vemamu^^  qui  tann 
studio  in  Scripturaram  labore  sudavit ,  Hff 
juste  Adamantii  nomtn  acctperit  •  Ce  q^i 
doit  nous  Biire  étûnner  de  cette  injuste  ceiw 
sure  de  S.  Epiphane  {b)  :  Atqut  hacc.adverm 
sus  arrogantcm  iîlum  Origtnem  dicta  sirÂ^ 
qui  frustra  adamantii  sibi  nomtn  impffsuit  • , 

Voici  oiainieuint  comment  en  .  parle,  15. 
Jérôme  dans  T  Ouvrage  que  noas  a?oqs  cite 
[c]:  De  Adamantio  OaUm  sUeo^  ci0us\n(^t^n^ 
{si  parva  licct  componcrc  magnis)  mço  nofnif 
ne  tMmdiosus  est  ,  ,  .  Hoc  unum  dieo ,  guo4 
veiïem  cum  invidia  nomiais  ejus  hab^re  etian^ 
identiam  Scripturarum^  fioccipcndens  imàginu. 
umbrasque  larvarum  ,  quorum  natura  esse 
didtur  terrcre  parvulos ,  et  in  cmgulis  garrirc 
Unebrosis . 

Ce  n'  est  pas  qu'  on  ne  puisse  trouver 
des  erreurs  dans  Orîgene  .  Mais  il  est  certain 
qQ'  ii  s'  esc  pbint  lui*m^tne  pendant  sa  vie  ,' 
pe  les  hérétiques  corrompoient  ses  Ecrit§  . 
U  nous  eat  tesi^  du  naufrage  de  ses  Lettres 
une  preuve  invincible  de  ce  que  je  dis .  Cette. 
ÏAttre  est  adressée  à  quelques  amis  qu  il  avoit 
à  Alexandrie  Çd)  :  Quidam  eorum  qui  iibenter_ 

habent 


[A]  S.  Epiph.  It^rci    ^4.  n.  7I* 

It]  ToflJ    1.   pag    JQ7 
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habent  criminari  ' psoximos  suos  ,  ascribuf^gi 
nobis  et  doctrinac  nostrac  çrimen  blasphcrrdae^^ 
quod  a  nobis  nunquam  audienmt  ^ . . .  dicentcr  j 
jmtrem  malitiac  ac  perditionis  ^  ,  .  .  id  est  ^3 
diaboliim  ,  me  dicere  esse  salvandum  :  quodr  1 
fie  aliquis  qiiidem  mente  motus ,  et  manifesté  j 
insaniens  dicere  potest .  Après  un  desavep  tf 
formel ,  il  est  impossible  d' excuser  S.  Jeromo  i 
de  quelque  excès,  quand  H  impose  à  Ori^efiç  ^ 
d*  avoir  enseigné  les  impietés  suivantes  ^û)i 
Post  midta  secula  ,  atque  unam  omnium  rt- 
stitutionehi ,  idipsnm  fore  Gabrielem  ,  quoi 
diabolum  ,•  Paulum ,  quod  Caipham  ,•  Vit» 
gines  ^  quod  prostibulas  .  Jamais  Orijgene  n*î| 
rien  dit  de  pareil .  On  ne  trouve  ripn  qpl  en 
approche  dans  ses  Ecrfts ,  même  tels  qu'  ili 
pont  aujourd'  hui  ;  et  S.  Jérôme  n'  eût  pas  du 
dissimuler  de  telles  impietés  dans  un  autre 
tems ,  où  il  parloit  §i  magnifiquçtnent  tf  Ori^ 
gène . 

Une  autre  preuve  que  les  hérétiques  cor* 
rompoîent  les  Ecrits  d'Origene  de  son  vivant, 
c'  est  ce  qu'  il  raccnte  encore  lui-même  au 
sujet  d'  une  di.spute^  qu'  il  avoit  eue  avec  1^ 
chef  d'  une  hérésie .  Beaucoup  de  monde  y 
avoit  été  présent ,  et  on  T  avoit  mise  par 
écrit.  Une  personne  qui  1'  avoit  copiée,  prêta 
son  Livre  à  V  heretiqye ,  qui  y  ajouta  ,  en 
ôta,  y  changea  tout  ce  qu^il  voulut,  imposant 
diverses  choses  très-fausses  à  Ori^enc  ,  poiur 
le  faire  paroître  coupable  ;  et  après  cela  il 
lui  insultoit,  montrant  par  tout  ces  Actes  de 
la  conférence  ,  et  ce  qy'  il  y  avoit  mis  lui- 
même 


ii\  Epift.  41.  pag.  345. 
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jnétne  (a)  :  ^uac  volmt  addidit ,  et  qùàc 
^ûûluh  abstulit^  et  quod  ei  visum  est  permu- 
iamt^  circumfcreni  tanquom  ex  nomnehàttro 
insultans  »  et  osiendens  ea  quae  ipse  con^ 
scripsit.  Pro  (fuîbus  indignantei  Jrotres  ,  ^i 
m  PaLaestina  mat ,'  miserunt  ad  me  Athenus 
hanûncm ,  qui  acciperet  a  me  ipsum  autbenti" 
cum  extmplar  .  Ce  qu'  il.  syoute  %st  j^ien)*- 
marquabk:  Sut  teste  Deo  loquor  g  quoniam 
cum  convenisscm  iUum  ipsum  qui  aebtltert^ 
mrat  Libmm  ,  quart;  noc  fecisset  ,  veUA 
soÈi^aciens  mihi  respondit:  i^uomam^  magis 
ornare  volai  disputationan  ipsam  atque  put'* 
gare  .  Fidete  quali  purgatione  dijputationem 
mstram  purgavit  ;  tait  nempe ,  quali  purga» 
Uofie  Marcion  purgàt)it  Evangelia  .  •  •  •  /cce- 
xmt  hoc  stioUi  normuUi^  conturbare  volentet 
EixksiaM  é  .  . 

Un«  troisième  preBve  assez  semblaUe:^ 
€*e$t  la  confcrcnce  qu'un  hérétique,  qui 
II'  aroît  jamjiis  voulu  disputer  avec  Qrigene , 
supposa,  et  envoya  à  Rome  et  ailleurs,  dans 
laque^e  H  lui  fkisoit  dire  ce  qu'il  vouloit.  11 
^udnt  hautement  cette  imposture  avec  la 
dernière  impudence  ,  jusqu'  à  ce  que  sommé 
par  Origene  de  produire  son  Ecrit  devant 
tous  ceuK  qui  étoient  presens ,  et  n'  osant 
rapporter,  tout  le  monde  fut  convaincu  de 
son  insigne  fausseté  (6)  :  Ex  nomine  meo  et 
îuù  conscripm  qualem  volait  disputationem , 
et  misU  ad  disdpulos  suos  ^  et^  ut  ego  qui^ 
dem  cognovi ,  ad  eos  qui  Romae  erant  :  sed 
Vol  IL  2  non 


(d)  Ruff»  ApoL  etc.  pag.  i$u 
W  ^^^  F^*  H^* 
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non  duhîto  quin  et  ai  alios  qui  per  diversi 
sunt.  Insultabat  tanun,^  etapud  Antiochiam 
priusquam  ego  iUuc  venirem  ;  ita  ut  et  a 
quamplurimos  nostrorum  perveniret  ipsa  dis 
putatio  quam  paraverat .  Sed  ubi  adfui 
muttis  eufn  praesentibus  argui\  ,  .  .  et  îu 
ptrsuasum  est  fratribus  ^  ne  aurem  criminatic 
nibus  praeberent n .  •  .  Si  quis  non  crédit^  set 
vult  de  me  maie  loqui ,/  mihi  quidem  nifù 
damni  confert ,  erit  autem  ipse  falsus  testi 
apud  Deum.  S.  Denys  de  Corinthe,  qui  vi 
voit  vers  le  milieu  du  IL  siècle,  se  plaint  d 
la  même  chose  (a). 

On  nç  peut  néanmoins  desavouer  qu'i 
ne  soit  échappé  à  Origene,  dans  une  si  pro 
digieuse  multitude  d' Ouvrages  ,  quelques  Ëiu 
tes  et  quelques  conjectures  ou  extraordinaires 
ou  trop  hardies  ,  ou  contraires  à  la  creana 
commune .  Il  F  avoue  lui-même  dans  un< 
Letre  au  Pape  Fabien ,  et  il  s'  en  excuse  sui 
le  trop  d' empressement  de  son  ami  Ambroise 
qui  rendoit  public  tout  ce  qu'il  écrivoit,  quoi 
que  son  dessein  eût  été  souvent  de  n*  écrira 
que  pour  soi ,  et  que  pour  s'  exercer  dans  h 
recherche  de  la  vérité .  fyse  Origenes  ,  dit  S 
Jérôme  (fc),  in  Epistola  quam  scribit  ad  Fa 
bianwn  Romanae  urbis  Episcopum^  poeniten 
tiam  agit ,  cur  talia  scripserit  ;  et  causa 
temeritatis  in  Ambrosium  refert,  quod  secrète 
édita  in  publicum  protulerit . 

Mais  en  vérité  ces  fautes  étoient  presque 
toutes  assez  légères.    Car  voici   son  principe 

dans 


(a)  Apu4.  EuselH  lib.  4.  e»  IJt 


iwr  t  fiisMrè  êOrigtne .         tyt 

dan  le  premier  Lhrre  «ip2  ^X^  (')  *  ^f 

vetur  eccksiastica  praedicatio  per  successiorA 

ênSmem  db  Apostolis  tpodîta^  <f   mqui  aé 

jrmumu  in  Ècdenis  permanerù .   lOa  solm 

or^enda  est  vcritas^  .qùiu  in  m/h  abecé 

§lniaaiea  et  apostoUca  discordât  traditiom; 

JBmâ^sàn.  (^fortet^  quoniam  saned  ApostoH.]. 

fÊoetmn^pte  nectssaria   tndtdtrunt    omnilm 

tfwétniiokt .  •  •  nuudfistt  tràdidertmt  ...Se 

alOi  vtro  dbeerunt  quàdém  ^    quia  sint:  quai 

mkh  autem  oui  unde  sint\,   sih^unt.  âvoi 

«riel  principe  oa  ne  peut  goerei  itgmtt^ 

là  r  on  «e  s' igve  pi»   ibit    daogèreoMHi 

Mat..  :     ■■  -  -13 

•  A«  teite,  je  ne  doit  pat  patser  ce^qn^ 

Je  vient  de  rapporter  de  la  Lettre  d' Origèal 

aè  Pape  Fabien ,    tant  •  éclairdr   en  poi^i 

f-Uttôire-,  dapt  lequel  je  tuit  çoonne  certdU 

mé  Baronios  ^  est  trompé  (6).  Car  ce  tavam 

kenaie  t"  est  imaginé  qae  Fabien  n*  étant  paf 

cimfent  de  la  confession   de  loi  qo'Origene 

hît  avoit   envoyée ,   le   fit   venir  loi  même  k 

Rome  ;  et  que   c'  est  une  malignité  ou  un 

artifice  d'  Eusebe  son  partisan ,  de  nous  avoir 

dérobé   la    connoissance    de    cet   événement 

important .    Mais    outre    qu'  Origene    n'  avotC 

pas  écrit  au  Pape   Fabien   seulement,  mais  à 

toBS  les  Evéques  des  premiers  sièges,  comme 

le  dit  Eusebe   (c)  ;    il    est    d"  ailleurs   certain 

que  la  conjecture   de   Baronius   a'  est  fondée 

F  %  que 


(«)  Orig»  Uk  I.  4e  prîne.   ia  Pi«C  a*  S«  |t  wm  a» 

W^  47- 

{hf  Baron,  ad  ana.  X4S. 

Cft)  £«iscb.  lik  é.  iûtt.  c  j<. 


172    XL  dis.  sur  F  histoire  jf  Origent . 
^c  sur  un  pacage   de   Porphyre   dans  la  vi 
de  Plotin,  où  il  cÈt  parlé  d'un  Origene. 

Or  il  y  a  eu  deux  Origcnes.  Le  premier 
surnommé  Adamàntius ,  est  celui  dont  pari 
Porphyre  dans  le  III,  Livre  contre  les  Chrt 
tiens  cité  par  Eosebe  (a),  qu'il  avoit  vu 
Tyr ,  d'  ou  étoit  cet  apostat  ^  et  non  pas 
Alexandrie  ,  comme  ¥  a  ^crit  Vincent  d 
Lerins ,  et  auquel  il  jlornie  la  Jiouange  d' avp 
bcaucoup^écrit  :  i/  m  xaroXiXc^tyt  avyTfàf 
fLattfV  tvio%yiovvroç  •  L' autre  ne  compo: 
qu'  un  petit  Traité  des  Démons ,  comme  Po 
phyre  F  a  remarqué  dans  la  vie  de  Platon 
qui  ne  vint  à  Rome  que  sous  Philippe .  I 
premier  Origene  est  mort  sous  les  Empereui 
Gallos  et  Volnsien  ,  comme  ¥  assure  Euseb 
(b)  ;  et  r  mitre  vivoit  encore  du  tems  d 
Àallien  ;  puisque,  selon  Porphyre,  il  compos 
un>  petit  Livre  pendant  le  reene  de  cet  En 
pereur  ,  auquel  il  donna  ce  ticre  :  Sri  ftàn 
Ttoifirifi  0  fa^tkioç ,  peut  -  être  pour  h\\ 
plaisir  à  ce  Prince  qui  se  picquoit  de  poésie 
Le  premier  vint  à  Rome  sous  Philippe  ,  pui 
qu  il  entra  dans  ï  école  de  Plotin  :  le  secon 
y  vint  sous  Caracalla  ,  et  en  sortit  bientôt 
selon  Euscbe .  Enfin  le  premier  étoit  de. 
vieux,  lorsque  Porphyre  encore  jeune  le  v 
dans  la  ville  de  Tyr  ,  et  le  second  fut  lon| 
tems  et  condisciple  et  ami  de  Porphyre,  sclo 
Eunape  (c).  J'ai  tire  ces  dernières  raisons  d 
M.  Huet ,  et  la  première  de  M.  Valois  • 

.    .      .        .  DOU. 


(û>  Ihia   c.  tQ.  (b)  Ibîd.  lîb.  7.  c.  t.. 

(c/  Ennap   de  vicis  soj^hiil.  c.  a.  p.  t^ 
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DOUZIEME  DISSERTATION. 
Jkf  tramux  i  Origene  sur  T  JBaiturt. 


o 


E' I  o  K  «IB  «" ■Pj^Iîqot  tà  seriensemeiit  à 
r  Asde  d«  l'Ecritiire,  q^e  quoique  les  GireGi 
•t  iMtt  f  oint  de  cas  des  langues  étrangt*! 
M»«  ot  «tu^  il  fbt  Inî-méme  dans  im  âge  trof 
wmxd ,  €Mime  le  dit  S»  Jérôme  (a) ,  poai 
kt  «^prendre»  il  s'instruisit  4  fend  dé  ffib» 
hré»;  ensorte  que ,  selon  le  témoignage  de 
ffranfait  Docteur  (b)  M  habile  loiméme  en  cet» 
I»  iMgoe  i  toute  la  Grèce  adàdra  dans  lui  ft 
MaMnance  qu'il  en  avoit.  Ses  recherdiot. 
MM  bornèrent,  ni  au  texte  original,  ià 
mut  Wrtions  ordinaires  :  il  les  poussa  j^ot' 
•nmty  et  il  déterra  plueieurs  versions  tfà 
anrtent  été  inconnues  jusqu'  alors .  Nous  a|u 
prenons  tout  cela  de  F  histoire  d*Easebe  (c)  • 
Mais  c'<fiit  une  matière  trop  importante,  pour 
lions  contenter  d' un  récit  si  peu  étendu  et  si 
Gonfiis  •  Nous  parleront  d*  abord  de  la  com- 
pilation feite  par  Origene  des  yersibns  Grec» 
qves  de  V  Ecriture  avec  V  original  Hébreu  : 
ensuite  de  sa  correction  de  la  Version  den 
LXX.  enfin  des  revisions  qu'  on  fit  de  cett0 
Version  après  sa  mort. 

Pj  SI 


(«^  Catalog.  Scripc  ece.  ptg.  u^ 
a>  Epift.  ftft.  pag.  54. 
(6)  Sas.  bl»  It  c  lit 
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SI- 

De  la  compilation  faite  par  Origene  des 
versions  Grecques  de  l  Ecriture  avec 
V  original  Hébreu . 

Eusebe    dit   qi/  Origeae    donna   le    non 

d'  Hxaples  à  cette    compilation  ,   et   que   le 

versions  y  étoient   placées   vis-à-vis    ï  une  d* 

r  autre  ,    avec   le    texte   Hébreu  :  ce  qui  fai 

concevoir  en  gênerai ,   qu'  il  y  avoit  dans  ce 

Ouvrage    autant    de    colomnes  ,  qu'  il  y  a  d 

textes    difFerens.    Mais   Rufin  marque   distii 

ctement   T  ordre   et  le  nombre  de  ces  colon 

nés . ,  L*  Hébreu  écrit  en  caractères  hébraïque 

itoit  à  la  première  ;    le   même    texte  ^crit  e 

Grec  ,   à    la    seconde  ;    la    version    d' Aquil 

tenoit  le  troisième  rang  ;  celle  de  Symmaqv 

suivoit    après;   1'  ancienne    des    Septante  8U< 

cedoit   à   celle-ci  ,    et    celle    de    Theodotio 

ctoit  la  dernière  •  Il  faut  rapporter  les  propre 

paroles    de    Rufin    (a) ,    qui  a  tii  témoin   c 

cet  ordre  :    Famosissimos  iilos  codices  primi 

composait  (  OrigeneSy  )  in  quibus  per  singuL 

columnulas  e  regione    separatim    opus   intt 

pretis   uniuscujusque    descripsit  :  ita  ut  prin 

omnium    ipsa  hebraea  verba  hebraicis  litter 

poneret  ,•  secundo  in  loco  per  ordinem  graec 

e  regione  hebraea  verba   describeret  ;    tertia 

Aquilae  editionem  subjungeret\  quartam  Syt 

machi  ^    quint am    LXX.     Interpretum    qki 

nostra 


(M  Rufin.  lib»  #.  trscl.  hiâ,  cccL  £useb.  c»  ly  fm 


des  travaux  d Origenc  sur  T Ecriture.  175 
nostra  est ,  sextam  Theodotionis   coUocarct .' 
Et  propter  hujusmodi   compositionem    e.vem- 
plaria  ipsa  nominavit ,  il^avT^d  . 

Je  sai  que  ces  dernières  paroles  de  Rufin 
sont   contestées  ,  et   que    bien  des  savans  ne 
sont  pas  contens  de  la  raison  qu'  il  donne  du 
dtre  d' Hexaples .  Mais  avant  que  d'  examiner 
â  c*  est  avec  justice    que   ces   savans  la  con^ 
damnent,  il  est  bon  de  joindre   F  autorité  de 
S,    Jérôme ,    autre   témoin   oculaire ,  à   celle 
de  Rvfin  ,    sur  le   nombre  et  sur  V  ordre  des 
versions  qui  composoient  les  Hcxaples .  Nobis 
cufùe  fuit ,   dit  ce  Pcre   (a) ,    omnes  veteris 
legis  Libres ,  quos  vir  doctus  Adamantius  in 
Hexapla   digesserat ,    dt    Caesariensi    Biblio^ 
theca   descriptos ,  ex  ipsis   authenticis  cmert- 
dort  :  in  quibas  et  ipsa   hebraea  propriis  suis 
characteribus  verba  descripta ,  ef  graecis  lit- 
teris  tramite  expressa  vicino .    Aquila  etiam 
et  Symmachus ,    Septuaginta  quoque  et  Théo- 
dotio  suum  ordinem  tenent. 

La  plus  forte  raison  qu'  ayent  certains 
Critiques  pour  ne  pas  être  du  sentiment  de 
Rufin  ,  est  que  cet  Ouvrage  si  fameux  d*  Ori- 
gène  ,  ^  auquel  il  donne  le  nom  d'  Hexaples  , 
contenoit  six  et  même  sept  versions  ,  sans  y 
comprendre  V  original  Hébreu  écrit  en  ses 
caractères  naturels  dans  la  première  coioni- 
ne  ,  et  en  lettres  grecques  dans  la  seconde  , 
comme  il  est  évident  par  cet  endroit  d'  E«- 
scbc  ib)  :  Duin  etiam  in  Hexaplis ,  .  .  .  post 

in- 


U    Cnniii.  in  Ep  ad  Tic  cap.    5.  tom.   4.   part.  t« 
{k)  Zv».  iib.  tf.  lift.  c.  16* 
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insignes  iUas  quatuor  editiones^  cumnonqtdm 
tam  modo ,  sed  etiam  sextant  ac  septimàm 
apponeret  versionem^  etc.  Et  quelques  l^;ne8 
après:  Has  igitur  omnes  interpretationes  cum 
in  unum  corpus  coUegisset.  .  .  .  una  cum  ipso 
Hebraico  textu^  Hexaplorum  nobis  exemplaria. 
teUquit  •  Par  ^conséquent  il  eût  fallu  appeller 
cet  Ouvrage  ntav'ià^  ou  même  inwwT^à  ^ 
ai  an  eût  eu  égard  i^u  nombre  des  coiom» 
ses  • 

M.  Valois  dans  ses  notes  sur  ï  Histoire 
d*  Eusebe  «  prétend  qu'  Origene  et  Eusebe  eq 
sommant  cet  Ouvrage  ii^a-oXi  ,  n'  ont  ca 
égard  qu'  au  nombre  ûq^  versions  grecques  * 
parce  qu'  ils  consideroient  ï  Hébreu  comme 
le  texte  original  «  qui  ne  devoit  point  être 
compris  dans  le  nombre  des  traductions.  Or 
fl  n'  y  avoit  que  six  versions ,  deux  dont  on 
Ae  connoissoit  pas  les  Auteurs,  et  quatre 
dont  les  Auteurs  étoient  connus  ;  car  la  sep- 
tième n'  <^toit  pas  générale  pour  toute  ï  Ecri* 
ture,  et  elle  ne  regardoit  que  le  Pseautier. 
Et  par  conséquent  1'  Ouvrage  étoit  bien  nom- 
mé ,  mais  non  pas  au  sens  de  Rufin  • 

On  peut  jcjlindre  Usserius  à  M.  Valois  9 
f}uoiqu'  il  ne  sloit  pas  entièrement  d'  accord 
avec  lui.  Car  Usserius  dans  son  Ouvrage  ia- 
tituM ,  Si/ntagmàde  LXX.  Interpretum  ver- 
sione ,  est  d'  avis  que  le  mot  d*  Hex aptes 
vient  des  six  versions  Grecques;  mais  il  pr&> 
tend  que  T  édition  des  LXX.  ètoit  double  : 
r  une  pure  qui  est  perdue^,  T  autre  corrompud 
qui  est  restée.  Mais  S.  Epiphane  y  est  ab- 
solument  contraire ,  puisqu'  il  dit  nettement 
dans   son   Livre    des   poids    et   des   mesures 

(o) 


des  travaux  dOrigme  sur  TÊaitiffe.  177 
(0)  que»  si  M  ajoute  aux  «quatre  vecsionâ 
onfaîaircs  ks  deux  colomnes  de  FHebreo^ 
cet  «semblue  egt  appelle  Mexapies  ^  et  que 
n  QA  f  joint  la  V.  et  la  VI«  Terûoii,  il  prend 
le  «MB  if  Oct€^les.  Quibus  ^quatuor  graeds 
fdisloitibtts  y  si  Htbraicae  duae  acûtsserint , 
Mssmpla  voeantur.  Qwd  si  quintam  et  s€X* 
ttm^tUtianem  ^unxeris ,  coniequens  est  ui 
teMte  fionàneiaiû-\ 

Les  Centuriateurs  de  Magdebmirg  deiv 
vent  le  mot  df  Hexaples  do  verbe  iJ^-srXcA , 
fêxptigue.  CT  est  ^lossi  le  sentiment  d*E^ 
asne*  St  U  finit  avouer  que  cette  de&içè 
m  «ommode^  maîa  peu  raisonable.  Car  d'oà 
lienfeoionc  le  terme  d'  Oaaple$^  dont  Sir  BpK- 
itase  nous  parloit  tont  a  T  heure  T  D*  odi 
liBBl  oehri'  de  Vetrapks  dont  parle  aussi  non 
MstaÉdit  S«  Spipbaiie ,  mats  encore  Euceb» 
^  f •  Ainsi  il  but  chercher  quelqu*  autre  dc«. 
MWflMnt  ;  et  celui  que  M.  Huet  (c)  à  em- 
^nsi^  ,  'parolt  fort  naturel . 

Sn  eflPet  tout  V  embarras  ne  vient  que  de 
:e  qu*  on  a  cru  que  la  V.  et  VI.  version 
Itoient  complètes,  et  qu'elles  cômpienoient 
JOttte  l'Ecriture.  Or  il  est  certain  qu'elles 
ftoient  mutilées  ,  et  qu'  elles  ne  regardoient 
^e  quelques  Livres  particuliers  ,  tels  que 
:eux  qui  ont  été  composes  en  ver^ ,  comme 
es  Pseaum?*s  ,  les  Proverbes ,  T  Ecclesiaste , 
ît  le  Cantique  des  Cantiques  .  S.  Jérôme  le 
lit  formellement  sur  le  III.  Chapitre  de  TE- 
pitre  à  Tite^  où  après  avoir  rapporté  Tordri^ 

des 


U)  Cap.  19.  {hf  Ibid. 

(c)  Origen*  lib.  3.  c  ^  p.  15 5« 


178  Pf7/,  dissertatiort  ": 

^es  éditions  grecques  dont  les  Auteurs  sont  t 
connus,  il  ajoute  ce  qui  suit  (à):  NonnuUi  : 
vero  Libri,  et  maxime  hi  qui  apud  Hebraeos  • 
"versu  compositi  sunt ,  très  alias  editiones  ad- 
ditas  habent ,  quam  quintam ,  et  sextam  et 
septimam  translationem  vocant ,  auctoritatem 
sine  nominibus  interpretum  consecutas  .  Et  il 
est  remarquable  •  qu'  Ëusebe  {b)  ne  pade  de 
ces  trois  versions  que  par  rapport  au  Piea» 
lier:  In  Hexaplis  Psalmorum  exemplaribus  ^ 
post  insignes  ittas  quatuor  editiones ,  non 
quintam  modo ,  sed  etiam  sextam  et  septi- 
mam  apponit  versionem  •  IX  ou  il  est  éyident 
que  r  Ouvrage  entier,  qui  comprenoit  tontes 
ces  versions ,  a  pu  être  nommé  HexapUs  % 
parce  que  des. trois  dernières,  peut-être  l'une 
t  entr*  elles  ,  c'  est-à-dire ,.  la  septième  ,  ne 
regardoit  que  le  Pseautier ,  et  que  les  deux 
antres  ne  s'  étendoient  gueres  loin  • 

Il  iàut  néanmoins  avouer  que  quelquet  : 
Auteurs  ont  mis  ces  versions  au  même  rang  .; 
que  les  premières  :  mais  aussi  ils  ont  appellS  ;^ 
Octaples    ce    que    les    autres    n'  ont    appelle  ^ 

3u'  Hexaples .  S.  Epiphane  peut  nous  servir  i 
e  témoin  pour  F  un  et  pour  T  autre.  Car  i 
dans  r  endroit  déjà  cité  de  son  Traité  des  •; 
mesures ,  il  parle  de  la  sorte  (c)  :  Tetrapiâ  i 
quatuor  graecis  editionibus  constant  ;  cum  t 
nimirum  Aquilac  translatio  priore  loco  posita^  } 
tum  Symmachi  ^  deinde  Septuaginta  duorum^  i 
ac  postremo  Theodotionis ,  in  unum  corpus  ; 
eonjlanturi  quibus  si  Hebraicae  duae  editiones 

acce^ 


(•)  Loco  cit.  (è)  Eus.  lib.  6.  c    l6^ 

iç)  s.  £piph,  JtzÔL.  «i«  mcnsuris,  u.  19» 


des  travaux  d  Origoie  sur  f  Ecriture .  i  J9 
laccesserint^  Hexapla  vocantur\  quod  si  quiiu 
1  tam  et    sextam   editionem    adjunxeris ,  coi^ 
Jtequens  est  ut  Octapla  nominentur. 

Pour  passer  maintenant  de  la  forme  de 
cet  admirable  Ouvrage  d*  Orîgene  à  son  utili. 
té  ,  il  avoît  certainement  de  grands  usages . 
Car  I.  la  seule  disposition  des  versions  pou- 
voit  fkire  remarquer  dans  un  moment ,  toutea 
les  différences  qu'  elles  avoient  entre  elles  et 
avec  r  original  Hébreu .  2.  On  pouvoit  pac 
la  confrontation  de  tant  de  versions  difle* 
itntes  connoitre  avec  facilité  et  avec  exacti- 
tude ,  quel  étoit  le  vrai  sens  de  V  Ecriture  ; 
les  versions  s'  écartant  V  une  de  1*  autre  assex 
rarement ,  et  n'  éunt  au  contraire  différentes 
pour  r  ordinaire  ,  qu*  en  ce  qu'  elles  partagent 
entre  elles  la  fécondité,  retendue  et  les  ri- 
chesses de  r  original  :  Difficile  est  enim  ,  dit 
S,  Augustin  (a),  ita  diversos  a  se  interprètes 
feri ,  ut  non  se  cliqua  vicinitate  contingant  « 
|.  C  étoit  un  secours  d'  une  trcs-grande  com« 
modité  pour  tous  ceux  qui  n'  entendoient  pas 
la  langue  originale  ;  car  ils  pouvoient  s'  en 
fier  au  rapport  et  à  F  union  qu'  ils  trou- 
voient  entre  tant  d' Interprètes ,  «t  on  avoit 
sans  peine  ce  que  S.  Augustin  croyoit  être 
absolument  nécessaire  pour  bien  entendre  V  E« 
criture  :  Âut  ignotum  verbum  facit  haererc 
Itctorem^  dît  ce  Père  (6),  aut  ignota  locutio. 
Quae  si  ex  alienis  linguis  veniunt^  aut  quae* 
renda  sunt  ab  earum  linguarum  hominibus , 
Qut   eaedem  linguae ,   si  et   otium  est  et  in* 

genium , 


(#)  s.  Ang.  lib.  de  do^.  clifii^.  c.  12.  ■.  17. 
i^^  Ibid.  c.  14.  n.  11, 
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jgenium ,   tdiscendac ,    aut  plurium  Inttrpn 
tum  considenda  ccUatio  est . 

Mais  la  plus  grande  utilité  de  cet  Oa 
▼rage  incomparable  étoit  de  .  conserver  à  li 
postérité  et  à  toutes  les  Eglises  chrétiennes 
non  seulement  la  vérité  de  T  hébreu  et  d' 
r  ancien  grec  des  LXX.  mais  de  faire  voi 
comment  on  le  lisoit  de  son  tems  ,  commen 
on  r  écrivoit ,  comment  on  ¥  entendoit  ;  e 
d*  empêcher  qu'  on  ne  pût  y  faire  aucui 
changement ,  ni  dans  les  caractères ,  ni  dan 
la  prononciation ,  ni  dans  le  sens ,  qui  n 
fût  aussi-tôt  remarqué  par  les  moins  habiles 
four  rendre  cela  plus  sensible  ,  il  faut  suj 
poser  une  chose ,  dont  les  Savans  convier 
nent  maintenant ,  et  que  le  Fere  Morin  a  ir 
vinciblement  démontrée  (a)  :  c'  esc  que  le 
points  qui  servent  aujourd'hui  à  nous  faii 
lire  r  Hébreu ,  et  qui  ôtent  ï  équivoque  qi 
seroit  inévitable  entre  plusieurs  mots  qui  s'< 
crivent  avec  les  mêmes  lettres,  et  qui  sign 
fient  néanmoins  des  choses  très  -  différentes 
n'  étoîent  point  encore  établis  au  tems  de  2 
Jérôme  ,  ni  au  tems  des  Auteurs  du  Talmud 
J*  en  rapporterai  quelques  preuves  ,  dont  toi 
le  monde  peut  être  capable . 

I.  S.  Jérôme  étoit  assur^ent  très-habll 
en  Hébreu .  Il  employa  non  seulement  s( 
soins  et  sa  peine ,  mais  son  bien  et  so 
argent  pour  3'  en  instruire .  Il  eut ,  comm 
nous  le  verrons  dans  la  suite ,  les  plus  savaii 
d*  entre  les  Jui&  pour  ses  maîtres  .  U  etoi 
assisté  du  crédit  et  des  libéralités    de    Saint* 

Faute 


(«)  McriQ.  lib.  s.  exerclc  la.  et  seq. 


des  travaux  d' Origene  sur  t Ecriture,  igi 
huh  et  de  Sainte  Eustoquie  ,  qui  savoient 
elles-mêmes  1  Hébreu ,  et  qui  n'  eussent  rien 
épargné  pour  faite  entrer  S.  Jercme  dans  tous 
les  secrets  ide  la  Synagogue.  Enfin  S.  Jérôme 
traduisit  toute  la  Bible.  Il  compara  sa  version 
ivec  celle  des  LXX.  et  des  autres  Interprètes 
Grecs  .  Ec  néanmoins  il  ne  dit  nulle  part  un 
leul  mot  des  points  dont  nous  nous  servons , 
quoiqu'  il  eût  un  million  d' occasions  d'  en 
)arlcr  s' il  les  fsût  connus  ,  et  que  nous 
oyions  tous  les  jours  que    les   Interprètes  de 

ancien  Testament  remplissent  leurs  Comf- 
lentaires  de  c«s  sortes  d'  observations. 

2.  Le  même  saint  Docteur  prouve  invin- 
iblement  ,  quoique  sans  y  penser  ,  que  ces 
oints  étoient  inc^onnus  de  son  tcms  .  Dans 
es  Commentaires  sur  Isaïe  ,  expliquant  ces 
lots  ;  .  Vcrbum  misit  Dominus  in  Jacob  ,  il 
ematque  que  F  ambiguit<^  do  T  original  a  fait 
■rendre  dans  un  autre  sens  cet  endroit  du 
rophete  ,  à  d*  autres  Interprètes  (a)  .  Apud 
kbrctos ,  D  A  B  A  R  qucd  ])cr  très  lUtcras 
cribîtur  consonanUs  ,  .  .  .  pro  locorum  quali- 
ate^  si  legatur  D  a  B  a  R  ,  vcrbum  signifcaL  ; 
t  D  £  B  £  R  ,  mortcm  et  pcstilentiam  .  Quam 
b  causam  plcrique  sermonis  ambiguitate  de- 
cpti  ,  non  V  £  R  B  u  2\i  dicunt  niissum  esse  , 
i  M  o  R  T  £  M  .  Ces  mots  ,  pe-r  très  litttras 

onsonantes  .  .  .  pro  locorum  qualitate 

iiam  ob  causam  plerique  sermonis  ambi^ui- 
ite  dtcepti ,  etc.  sonc  bien  remarquables . 
Fais  il  n'est  pas  moins  digne  de  remarque, 
ue    Marianus    Victorius  a  substitut^   dans  son 
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ic'}  la  Isaï.  c.  ^  10».  3.  pag.  îy. 
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édition  aux  mots  latins  dont  se  servoit  iS.  Je 
rome  ,  les  mots  hébreux  avec  les  points  «dei 
Rabbins  postérieurs  ;  ee  qui  ôte  V  équivoque  , 
et  rend  le  Commentaire  de  S»  Jérôme  ridi< 
cule . 

Comme   cet   exemple  est  facile  ,  et  qu'  il 
est    déjà   connu  ,   je    suis   bien  aise  qu'  il  ait 
donné    occasion  à  S.  Jérôme  de  nous   repeter 
la  même  chose    en    d'  autres    lieux  ,  et  peut- 
être  en  des  termes  encore   plus  clairs.   Vdid 
ce    qu'  il  dit  (a)  :    Loquerc ,   hacc   dicit  Do" 
minus  ,  etc.    Verbum   hebraicum   quod  tribus 
litteris  scribitur  DaL£TH,Beth,   Re8, 
(  vocales  cnim  in  mtdio  non  hàbtt  )  pro  co/i. 
scqucntia    et    legentis     arbitrio  ,    si    legatm 
Dabar ,   sermonem  significat ,  si  Deber  ,  nior» 
tem  ,  si  Daber ,    loquere  .    Unde  et  LXX,  et 
Theodotio  Junxerunt  iUud  capitulo  praeterito^ 
ut  dicerent  :   Disperdent  parvulos   de  foris^ 
juvenes   de  plateis   morte .    Aquila   vero  et 
Symmachus    transtulerunt ,    XaXîftf ov ,  id  est , 
loquere  ;    ut    imperet   Deus    Prophetae   loqui 
quae  sequuntur ,    Haec    dicit    Dominus ,    etc. 
Voici  le  verset   entier  :    Ascendit  mors  per  fC" 
nestras  nostras  ^  ingressa  est   domos   nostras  ^ 
disperdcre  parvulos    de    foris  ,    juvenes    de 
plateis  •    Loquere ,    haec   dicit  Dominus  ,    Ce 
qui  est  une  preuve  que  les    versets  alors  n'  i- 
toient   pas    distingués.   S.   Jérôme  fait  encore 
la    même    remarque    dans    ses    Commentaires 
sur  Habacuc  C^) . 

Ce 


[al  In  Jerem   cap.  9.  pag.  57^. 

t^j  Idem  9  in  Habac.  cap.  3.  pag.  toit* 


to travaux  dOagçneJur  t  Ecriture,  l^ 
-  Ce  itint  Docteur  read  une  raison  séiflu 
kÛfe.4e  la  diversité  de  deux  versions  da 
«eiiùer  verset  du  Chai^itre  III.  de  Jeremïe 
W:  lïi.\fi^nicata  c^  uûn  amatoribus  multiSf 
(rirpe p0Storibus .  )  Voici  comme  il  s'en  expli-, 
9iie  Ans  soA  Commentaire  su^  cet  endroit 
W:  Ferburn  enim  Rbim  ,  quod  quatuor  lit» 
fim  scribUur ^  K^s^  Ain,  Jod,  Mem, 
t  ^matorei  et  pastores  significat .  £t  si  legO" 
lus  R  Bl M  amatorcs  significat  :  n  R  o  i  M  » 
tutmres  •  Sur  le  Prophète  Sophonie  ,  ou  nous 
pow  selon  notre  vulgate  (c):  JSxpecta  me  ^ 
mt  Dominus^  in  die  resurrectionis  meae  in, 
durum  ,  quia  Judicium  meum  ut  congregcm 
VKtitsi  S.  Jérôme  fait  cette  remarque  :  He» 
^0€us  qià  me  in  Saripturis  instituit ,  assfm 
P^.Laed,  in  praesenti  loco  magis  U€ 
n«  idASt  in  futur um  debere  intdligiy  quant 
t  ftiUmonium  ^  £  d  enim  quod  scriHtur  per 
tétras  Ain  et  Daleth,  tu  et  (laftth 
\êf ,  id  est  y  futurum  et  testimonium   inteL 

gi. 

Dans  r  Epitre  à  Evangelus^il  fait  cette 
Dtre  remarque  {dj  :  Nec  refert  utritm  Salem 
n  Salim  nominctur^  cum  vocalibus  in  medio 
tteris  perraro  utantur  Hebraei  s  et  pro  vo» 
mtate  lectorum  ,  ac  varietate  regionum  ^ 
idem  verba  diversis  sonis  atque  accentibus 
rqferantur .  Et  dans  V  Epitre  au  Pape  Damase 
1  parlant  d'  un  mot  hébreu ,  que  les  LXX» 
0,2  avoient 


(à)  Vide  Morin»  2.  lib.  exercit.  16.  c.  t% 
(i>  Idem  y  in  Jerem  c.  i    p.  $4^* 
(t)  Idem  ,  in  Sophon.  cap.  }.  pag.  1^75. 
{d)  Epift.  sd  Evaag.  tom.  i.  pag.  574* 


m^oicnt  traduit  par  ç'wi/ifô  gtiHfaJtio^^  et  que 
rinterpretè  Aquila  avoit  rendu  par,  ivorXi^dk 
jtii'voi ,  armàti ,  il  dit  que  les  Hébreux  écoieot 
pour  Aquila  {a)  :  Aquilam  ut  in  caeteris ,  rt' 
i/i  Aoc  maxime  loco  propric  transtulisset  f 
omnis  Judaea  conclamat\  et  Synagogartm 
consonant  Luiiversa-  subscUia  ;  (piod  videlicti 
idem  sermo  ,  et  eisdem  litteris  scriptus ,  di- 
versas  apud  eos  et  voces  et  inttUigentiai- 
habcat  • 

Je  pourrois  ajouter  d' autres  exemple3  à 
ceux-là,  mais  ils  suffirent  pour  faire  sentir 
de  quelle  utilité  étoît  V  Ouvrage  d*  Origene.^ 
Car  sans  parler  des  versions  grecques  des 
Hcxapies ,  la  $eule  écriture  de  V  Hébreu  nom 
délivrerait  de  cent  contestations  sur  son  iole- 
grité  ou  sa  corruption,  et  sur  les  aneiennei 
Toyelles    des    Hébreux  ;  et  le  Grec   nous  ap- 

{>rendroit  comment  on  le  lisoit  autrefpia  ;  li 
es  Masorets  ou  les  Rabbins,  qui  sont  autemi 
de  la  Massore,  ont  changé  T  ancienne  maniè- 
re de  lire  ;  s' ils  1'  ont  corrompue  ;  quelle 
étoit  r  ancienne  prononciation  ,  et  la  manière 
dont  on  distinguoit  les  termes  équivoques. 
Sur  quoi  je  ne  saurois  m'  emjpécher  d' admira 
qu'Origene,  comme  par  un  esprit  prophetS* 
que  ,  ait  voulu  prévenir  toutes  les  çonteM» 
tions  des  chrétiens,  et  prévenir  même  le  Mil] 
des  Hébreux  par  une  espèce  de  '  Massorc 
beaucoup  plus  courte  et  plus  simple,  ei 
moins  ;  suspecte  aux  chrétiens  .  Enfin '^c'  esl 
une  perte  infinie ,  que  celle  des  Hexaples  ; 
«C.  ceux    qui  la  savent    estimqr ,   n^    f^ouv^fti 

pardon- 
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(i)  Epift».!^  Damât,  ^ucâ.  a*  ibid*  pa^,  fê^m  • 


des  travaux  dOrigent  sur  t Ecriture,  tgç 
pirdanner  aux  Grec»  d*  avoir  éxk  si  négligent 
et  si  endormis   pour   conserver  un  thresor  do 
sette  importance  . 

§.    IL 

De  la  correction  de  la  version  des  LXX. 
par  Origene . 

Outre  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  Orf« 
gène  avoit  encore  eu  le  soin  de  corriger  et 
de  purifier  T  édition  des  LXX.  qui  étant  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  en  étoit  de« 
venue  moins  sincère  et  moins  pure ,  par  la 
négligence  ou  T  ignorance  des  copistes .  II  so 
servît  pour  cela  des  plus  anciens  exemplaires 
et  des  plus  corrects  :  il  retint  ce  qui  étoit 
autorisé  par  le  grand  nombre  ou  par  les  meiU 
leurs  copies ,  et  rejetta  ce  qui  etoit  visible- 
ment  et  certainement  des  corruptions  et  des 
fiiutes  • 

Nous  apprenons  ce  détail  de  lui*méme 
dans  ses  Commentaires  sur  S«  Matthieu ,  où 
après  s'  être  plaint  de  la  diversité  des  exem- 
plaires du  Nouveau  Testament ,  il  parle  en 
ces  termes  (a)  :  Profecto  discrepantiae ,  quae 
in  veteris  Testamenti  exemplaribus  occurrit , 
Deo  annuente  ^  re médium  adhibe^e  potuimus^ 
reliquis  editionibus  usi ,  ut  ex  iis  judicium 
faceremus .  Nam  quae  apud  Interprètes  LXX. 
propter  exemplarium  varietatem  dubia  erant , 
c  reliquis  editionibus  aestimatione  facta  ,  per^ 
pctuum  cum  iUis  consensum  retinuimus  .  D*  ou 

Q.3  a 


(4)  Conm.  ia  H^l^  wtms  15.  ■«  14.  p.  671»  top^2« 
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n  soit  qu'  il  est  faux  que  F  original  des  LXX< 
ftt  encore  conservé  dans  Alexandrie  ,  du 
tems  d'  Origene  ,  comme  quelques  -  tins  le 
pensent . 

Origene  écrit  la  même  chose  à  Julius 
Africanus  dans  sa  belle  Epltre  sur  V  histoire 
de  Suzanne  {a) ,  que  cet  ancien  Critique  prc 
tendoit  être  supposée  :  CoUatis  magna  cura 
inter  se  editionibus  et  observât is  earum  dif- 
ferentiis ,  ita  tamen  ut  aliquanto  plus  laborU 
impenderimus  Septuaginta  interprctationi  m 
quid  adulterinum  inducere  videremur  in  & 
clesias  quae  sub  caelo  sunt ,  et  praetextm 
daremus  iUis  qui  occasiones  captant^  volurtt 
que ,  tum  eos  qui  sunt  in  mcdio  calumniari 
tum  eos  qui  in  communi  pmelucent  criminari 

Il  est  remarquable  qu'  il  étoit  alors  chas 
se  d*  Alexandrie  ,  et  qu'  il  écrivoit  cette  Epi 
tre  à  Athènes ,  où  il  avoit  voulu  passer ,  ei 
retournant  de  Cesarée  de  Cappadoce  à  Cesaréi 
de  Palestine  . 

Saint  Jérôme  étoit  si  persuadé  que  pa 
ce  travail  Origene  étoit  parvenu  à  rétablir  I 
version  des  LXX.  que  dans  V  Epître  à  Suni 
et  Fretele  deux  Dames  de  Pannonie  ,  qui  1*  i 
voient  consulté  sur  les  différences  qu'  elle 
trouvoient  entre  la  version  latine  et  grecqu 
du  Pseautier ,  lui  demandant  qu'  il  dccidi 
dans  les  endroits  differens  laquelle  des  deo 
versions  étoit  plus  conforme  à  Y  hébreu  , 
appelle  T  édition  des  Hexaplcs  une  éditio 
pure  .  Breviter  iUud  admoneo  y   écnt-il  à  c( 

deux 


<<)  Epift.  ad  African.  toBi.  i,  p.  17.  a.  f. 


r 

I  ,' db:  travaux  cP  Orlgene  sur  T Ecriture,  tffi 
^  ûffKt  rarantet  Dames  (a),  ut  sciatit  atiam 
'  «re  aStiont/h  quant  Origenes  'et  Caesariensîi . 
Ëâebùa  ùmnesque  Graeciae  tractatores.zorfiif^ 
id  en  eommunem  apveUant^^  atque  vulgatam^ 
etàakrisque  nunc  Mvxiaioçaicitur  :  aliam 
IXx.  btterpretum ,  quae  in  iiavXoîi  codicù 
hm  irtperiîur ,  et  a  nobis  in  iatinum  sermo^ 
ntmfidelUer  versa  est^  et  Jerosolymae  àtqut 
m  crientis  Â'cèlesiis  decantatur .  A  quoi  il 
ajQDte  quelques  lignes  après  .*  «oivi|  autem 
ista^  hoc  est  communis  editio  ,  ipsa  est  quae 
tt  Septuaginta.  Sed  hoc  interest  ïnter  utrant" 
que  ,  quod  no$m  pro  locis  et  temporibuTy  et 
pro  voiimtatc  scripto^um  ,  vêtus  corruptu 
idiiio  est .  Fa  autem  quae  habetur  in  iffit^ 
vkoti  ï  et  quant  nos  vertimus ,  ipsa  est  quae 
in  crtîditorum  Libris  incorrupta  et  immacu* 
lata^  Septuaginta  Interpretum  translatio  re^ 
serpotur .  ^uidquid  ergo  ab  hac  discrepat , 
nuOi  dubium  est  quin  ita  et  ab  Hebraeorum 
auctoritate  discordet. 

IWaîs  rien  n'  est  plus  fort  que  ce  passage 
de  S.  Jérôme ,  pour  faire  voir  le  peu  de  soli- 
dité de  r  imagination  d' Usserius  ,  qui  pré- 
tend ,  dans  un  petit  Traité  fait  exprès  que 
noas  avons  déjà  cité  et  qui  a  pour  titre , 
Syntagma  de  Septuaginta  Interpretum  versio-^ 
ne  ,  qu'  il  y  avoit  deux  sortes  de  versions  de 
CCS  Interprètes  ^ans  les  Hcxaplcs,  V  une  sin- 
cère, et  r  autre  corrompue;  l'une  qui  n'étoît 
qoe  dans  les  Hexapics ,  et  F  autre  noiifHif  » 
commune  ,  qui  étoit  entre  les  mains  de  tout 
le  iftonde .    Car  il   est   plus    visible   que   la 

lumière 


(«)  £f ift»  ad  SttADÎfni ,  et  Fret,  «oim  a.  ptg*  ^7 
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lumière  du  soleil,  i.  qu'il  n'y  avoît  q\ 
édition  des  LXX.  dans  les  Hexaples 
qu'  elle  étoic  pure;  2.  que  cette  édition 
toit  différente  de  la  Vulgate  ou  de  la 
mune ,  que  comme  un  exemplaire  corre< 
diflferent  d'  un  autre  qui  ne  V  est  pas  ;  3 
r  édition  des  Hexaples  ne  fut  faite  ,  que 
servir  à  corriger  la  commune  . 

Rien  aussi  n'est  plus  fort  que  ce 
sage ,  pour  faire  voir  qu'  Origene  avoit 
dans  r  édition  des  LKX.  qui  faisoit  parti 
Hexaples  ^  ce  qui  itoit  dans  ï  hébreu 
marqué  ce  qui  y  manqjoit .  Car  il  est  o 
que  les  LXX.  sont  differens  de  Thebrei 
en  ce  que  quelquefois  ils  ont  plus  ,  et  < 
que  quelquefois  ils  ont  moins .  Et  par  c 
quent  S.  Jérôme  n'  auroit  pas  pu  dire:  . 
quid  ergo  ab  hac  discrcpat ,  nuUi  dubiu> 
quin  ita  et  ab  Hebraeorum  auctoritare 
cordet  •  Mais  c*  est  un  point  qu'  il  est  ii 
tant  d'  expliquer  plus  exactement . 

Origene    lui-même    a   pris    soin    de 
apprendre  le   moyen    dont  il   se   servit 
rendre   l  édition  des  LXX,    conforme  à 
breu ,    sans    néanmoins    y    rien   changer 
sans  altérer  V  ancien  texte  .    Ce  fut   d' aj 
à  la  version  des  LXX.  ce  qui  étoit  dans 
breu  sans  être  dans  le  grec,  en  marquan 
additions   avec    de   petites    étoiles  ;  et  d 
stinguer    ce  qui  étoit   dans  le  grec    sans 
dans    r  hébreu  ,    en    renfermant    entre 
broches  ou  petites    lignes ,    ces    endroits 
manquoient  à  ï  original .  Voici  ses  parole! 

Ni 


(4)  Comm.  in  MàtiL  loco  ck» 


des  travaux  à!  Origine  sur  F  Ecriéure.  lig 
TtonnuUa  quidem  in  hebrqto  non  extantia  . 
cbelo  confiximus  ,  cum  ea  penitus  rejicert 
minime  fuerimus  ausi  j  aliqua  vero  cum 
asteriscis  addidimus ,  ut  perspicuum  sit  ea  nos 
e-  reliquis  editionibus  hebraeo  consouantibuS 
addidisse ,  cum  in  LXX,  Interpretibus  mini* 
me  reperirentur .  Et  dans  TEpître  à  Julius 
Africanus  ,  après  avoir  rapporté  divers  passa- 
ges de  i*  Ecriture  qui  étoicnt  dans  les  LXX. 
sans 'être  dans  V  hébreu  ,  ou  qui  étoient  dans 
r  hébreu  sans  être  dans  les  LXX.  il  dit  (a) 
qu'  il  a  marqué  les  premiers  avec  une  petite 
broche  ou  lancette  ,  et  les  autres  avec  des 
toiles:  QiiC^  obelis^  ut  Graeci  votant^  ante- 
positis  signavimus ,  ut  nabis  quod  ejusmodi 
est  innotescat  ;  sicut  rursum  asteriscis  quae 
in  hebraeo  quidem  extant^  apud  nos  vero  non 
inveniuntur  . 

Nous  apprenons  la  même  chose  de  f'. 
Epiphane  dans  le  Traité  des  poids  et  dt» 
mesures,  en  plus  d'un  endroit.  Il  parle  ^es 
additions  marquées  avec  des  étoiles  dans  le 
Chapitre  IL  (6)  Origenes  unicuique  loco  quod 
deereat  adjunxit ,  eique  asterisci  notam  ap- 
pinxit .  Et  il  parle  des  endroits  qui  man- 
quoient  à  V  original  et  de  leur  marque  dans 
le  Chapitre  VIL  (c)  Ubicumque  dictio  quae^ 
piam  occurrit ,  quae  apud  Septuaginta  legi» 
tur ,  in  hebraeo  vero  non  item  ,  obehts  voca* 
bulo  huic  adjimctus  in  matrice ,  ac  vclut 
scripturae  solo  ,   et  fundamento  déesse  signi" 

ficat . 


ia)  Epift.  ad  A  fric.  pag.  i^.  n.  ^ 
ib)   S.  Epiph.  <Ie  mcnsur,  d.  2. 
(«)  Ibid.  n.  7. 
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ficat .    Cgs  mots  sont  remarquables  ,  uiatl  r« 

ip^ç  •  £t  puisque  nous  sommes  sur  S.  Ëpi- 
phane ,  il  est  bon  d*  apprendre  de  lui  ce  que 
c*étoit  que  cet  o^ikéç  ;  car  pour  T  étoile  ,  il 
n'  écoit  pas  fort  nécessaire  qu'il  se  donnât  la 
peine  de  nous  en  apprendre  la  figure. 

H  dit  donc  au  Chapitre  III.  du  Traité 
que  nous  venons  de  citer  (a) ,  que  ce  que 
les  Athéniens  appelloient  o^eX^r,  les  autres 
V  appelloient  làfv  ou^XofxjJv  ,  ab  qiiis  hasta 
sive  lancea  dijûtur^  «XXok  %i  nal^ûra^  Sopti, 
i  Ul  Xc^fxn  •  En  effet  dans  le  Chapitre  vH. 
ib)  il  dit  que  c'  etoit  une  espèce  d*  épée , 
dont  on  se^  servoit  ordinairement  :  Ç/cpoç  Si 
içï  t'éito  âvaipsnxôv,  catdi  aptus  gladius 
est .  On  Verra  dans  la  suite  ,  pourquoi  je  me 
suis  arrêté  un  moment  à  une  recherchç  qui 
paroît  peu  importante .  J  ajoute  seulement 
que  ,  pour  me  servir  d'  un  mot  qui  soit  en 
usage  ,  j'  employerai  celui  de  lancette  ,  ou  de 
petite  ligne .  Car  S.  Epiphane  m*  apprend  que 
dans  les  Livres  de  l' Ecriture ,  de  la  correc- 
tion d'  Origene ,  cette  marque  ressembjoit  à 
une   ligne  :  ^TapazyX^tfio^ç   7pacpgr«i    7*5    xo- 

Examinons  maintenant  un  autre  point 
plus  important,  et  de  plus  grande  conséquen- 
ce :  savoir  quel  fut  le  dessein  d*  Origene  en 
marquant  dans  les  LXX.  ce  qui  manquoit  à 
r  hébreu  ,  et  en  ajoutant  de  V  hébreu  ce  qui 
manquoit    aux   LXX.    On;  ne    peut  avoir  sur 

cela 


(a)  Ibîd    n    j,  ' 
(^}    Ihid,  n.  7. 


étstrmfaux  d(kigcne  sur  t  Ecriture.  19  f 
cda  4e  meilleur  ni  de  plus  fidèle  interprète 
de  tes.sentimens  »  que  lui-même .  U  déclare 
dans  r  Epitre  i  Afticanus  ,  qu'  il  n'  a  confiroiw 
A  airee  tant  de  soin  les  LXX.  avec  T hébreu» 
et  qif  il  ne  s*  est  donn^  la  peine  d'  en  mar«  ' 
qoer  toutes  les  difierences  avec  une  si  grande 
exactitude ,  qu'  afin  que  dans  un  seul  Livre 
les  moins  bafailes  et  les  moins  accommodés 
(vussent  «marquer  les  rapports  ou  les  diffe- 
retces  du  grec  et  de  V  hébreu  y  sans  être 
ohliçéb  d^  apprendre   les    laqgues  et  d-  acheter 

£lament$  v.olames  ;  et  principalement  afin  que 
18'  Julfr  n-  insultassent  plus  les  Chrétiens  « 
comoip  n'  ayant'  et  n'  entendant  pas  la  veri- 
Ukle  Ecriture  ;  et  que  dans  les  disputes  sur 
la  Religion  ,  ils  n'  osassent  plus  ^e  moquer 
dea  cifatipns  des  Docteurs  catholiques ,  com- 
me létant  contraires  à  T  antiquitiî  et  à  la  vérité 
de  rjichreu  (a):  Ut  çum  Judaeis  disstrent^t 
Mmph^cramus  ea  quae  in  eorum  extmpiarim 
but  desuttt ,  std  simui  utamur  iis  quae  penei 
se  habentj  licet  in  nostris  Ljbris  desiderentur  ^ 
Si  enim  ejusmodi  fueriù  nostcr  ad  ea  de  qui^ 
bus  nos  iiiter  et  ipsos  conttoversia  est ,  ap- 
paratus  ,  non  contemnent  ,  neque  ,  prout 
soient ,  irridebunt  eos  qui  credunt  ex  gentil 
bus  y  quod  vera  et  quae  apud  eos  scripta  ex-» 
tant^  ignorent. 

iWais  rien  ne  fait  plus  parottre  la  venera- 
ion  d'  Origene  pour  V  Ecriture  dont  V  Eglise 
»tholique  se  servoit ,  et  combien  il  étôit 
Soigné  de  vouloir  y  cbaçger  quelque  chose  » 
)ue  cet  avis  si  sage  et  si  chrétien   qu'  il  don-*^ 

ne 


(tf)  Epift.'ad  Afiican  pag.  17.  a.  5. 
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ne  à  celui  à  qui  il  écrit  {à)  :  -  Tempus  a 
igitwr^  si  haec  nos  non  latent^  abrc^are  ç// 
in  Ecclesiis  feruntur  exemplaria  ,  et  fratrib 
lege  pToeàpere  ut  abject is  qiias  pênes,  se  h 
bcnt  sacris  Libris  ^  adulando  Judaeis  /?< 
suadeant ,  ut  nos  puris  et  qui  nihil  habea 
fgmenti  impertiant.  Et  il  employé  pour  T 
glise  ,  contre  la  critique  innocente  à  la  ve: 
té  ,  mais  un  peu  trop  hardie  d' Africanus ,  c 
admirable  raisonnement  :  Jn  etiam  proi 
dentiae  quae  in  sacris  Scripturis  dédit  omr, 
bus  Christi  Ecclesiis  aedificationem  curât  ne 
fucrunt  empti  pretio ,  pro  quibus  Christi 
mortuus  est  /*  Cui  licet  Filio  non  peperc 
Deus  ipsa  charitas  ,  sed  pro  nobis  omnihi 
tradidit  iUum  ut  cum  ipso  omnia  nobis  d 
naret .  Ad  haec  considéra  an  non  bonum  i 
meminisse  iUius  dicti  :  Ifon  transpones  term 
nos  aetçrnos^  quos  posuerunt  antecessores  tw 
Rien  n*  est  plus  précieux  dans  1'  antiquité  qii 
ce  passage  ,  ni  plus  nécessaire  dans  le  siccJ 
où  nous  sommes . 

RuSn  dans  sa  IT.  Invective  ,  ou  plut< 
dans  la  II.  partie  de  son  Apologie  (b)  ,  noi 
assure  de  la  même  intention  d*  Origcnc 
Apostatae  qnidem  et  Judaei  interpretati  sur 
eaj  quorum  lectione  Judaei  maxime  utuntur 
(  il  parle  d'  Aquila  ,  de  Symmaque  ,  et  c 
.^Thepdotion  ,  qui  étoient  Apostats,  ou  Ebii 
nistes .  )  B:  quia  fréquenter  ,  si  disputât» 
accidisset ,  vel  immutata  esse  aliquanto  ,  Vi 
déesse ,    vel    abundçre  Jn    nostris    Scriptur 

mcntie- 


(a)  Ibid.  p.  i6.  n.  4.  5, 

(./•)  Rufin.  Icv.  2.  Loin    5.  Hier.  p3g.  2^7, 


êaiirmHiux  i  (hrèené  sur  f  Èériture.  i^<  ' 
rfK^SMihir^  éblûit  Origines  fiottth  ostcridt^''' 

tm&teim'i^^tt  in  projpriîl  ^poginfs  vel  cùlum^\ 
Mfili  §ditiohet'torum  singûtàs  quosque  de^" 
aripslti  et  ta  quae  ttpud  iUos.  sunt  addita 
vtl  Aurpta  ^  ctrtis  quib'usque  signis  additis  , 
éfvéniiuiorûhi  'captta  ,  '  dexignavit ,  et  in'' 
ÉÉtiéji  kànr^Mià^^^]^rh*^  -htas  tantummodo  ' 
ii|«ir^^r*J-iript>^  «es    notée  i 

#1ÉB«r-pfas**iblirV-  if  fàtit-  explîqccr  deaiif  oa 
aUr'*«Ubstf»,'^qfit  ne  ^sdtfê  pas  céffimunémeilt 


,eiitei)d|ief . 
la  prcmicrç  est  que ,  «elon  Biufin  ,  Çri- 
itose  ne'riiit'dans  ses*  Hexaples  qaêtrbiâ  Ter* 
sifMt'gèeciqtie^  AifRfretites  dès  L^X.-ràe  p«lrcè 
^4rt  Jàî6*yisn  tervoieftit  alors  plusf'  ordt* 
fl^Halènt  qiic  de  ceRe  dés  -LX'X.  que  ïei 
èMvflèhs  trrdient  embrassée;  ^otnifiç  ^nous'^te 
jwtiUftotrt'  dans  la  suite  .La  -  seconde ,  que 
les  étoiles  et  les  petites  lignes  A'^ient  mises 
qne  pour  marquer  ce  que  ces  trois  Interprètes 
ÉiKpects  avoient  ou  ajouté  ou  supprimé,  corn* 
toe  le  dit  Rufin  {à):  Ut  sciremus  nôh  \juid 
Hbbis ,  sed  qttid  Jùdaèis  advtrsiïm  noi  ter* 
tamibus\  aiit  déesse  j  put  abundare  vider e^ 
tur .  La  troisième ,  que  les  mots  ajoutes  dans 
i  édition  des  LXX,  n'  étoient  pai  d'  Orîgenc^ 
mais  de  Vmn  des  trois  Interprètes,  (  nous  ver- 
rons dans  la  suite  ,  que  c'  étoit  le  *plus  seu- 
▼ent  Theodotiôn)  et- que  c'est  pour  cela  que 
Rufin  dit  quelques  lignés  après  (6;  :  Caeterum  < 
Fùl.  Il,  R  neque 


(m)  Rufin.  ibî<l. 
(i)  Ibid.  pig.  »7^. 
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nequt  vcrbum  cdiquod  de.^  sud  linum  saltem 
instruit  ^  neque  nostrorunjt  exemplarium  Jîdem 
Jcfiit  in  aliquo  vaciUan  .  Aussi.  S.  Epîphanc  , 
quoiqu'  enhjeini  déclaré  de  la  mémoire  d'  Ori*. 
gène  ,  ne  peut  lui  refuser  les  justes  louanges 
dont  son  travail  ètoit  digne .  Il  reconnoit  de 
bonne  foi  ,  qu'il  avoit  rendu  en  cela  un  ser- 
vice  utile  à  Y  Eglise  catholique  ,  dont  il  ,avoit 
mis  r  Ecriture  à  couvert  des  railleries  i,ts  en« 
n'émis  : .  Ifc  Judaeis  y  djt-il  (a)  ,.  àc  Samari^ 
tanis,  uUam.  calumniandi  sacras  Litteras,  gui* 
bus  in  EccUsiis  utirnur ,  occasionem  relia" 
qucret . 

*  S.  Jérôme  écrivant  sur  l' Epttre  de  S. 
Paul  à  Tite  ,  non  seulement  (ftoit  convaincu 
qu*  Origene  n'  avoit  point  eu  d'  autre  pensée  ; 
^ais  il  ^vouoit  que  cette  seule  exactitude 
d'  Origene  mettoit  F  honneur  de  Y  Eglise  i 
couvert,  et  que  désormais  les  plus  simples 
d'  entre  les  fidèles  pourroient  se  moquer  'de 
r  ostentation  et  du  faste  des  Rabbins ,  qui 
meprisoient  les  Ecritures  dont  se  servoient 
les  chrétiens  «  et  qui  fàisoient  aucontraflre 
beaucoup  valoir  leur  hébreu  ,  et  les  versions 
grecques  qui  lui  étoient  beaucoup  plus  cou» 
formes  que. celle  des  LXX.  Haec^  dit-il  (6), 
immortale  illud  ingenium  suo  nobis  laborc 
donavit  ,  ut  non  magnopere  pertimescamus 
Judaeorum  supercilium  ,  solutis  labiis  ,  et  ob* 
torta  lingua  ,  et  stridente  saliva ,  et  rasa 
facie  gaudentium  •  Il  die  cela  à  cause  que 
les  motts  hébreux  se  prononqoient  en  si£Bant , 

avec 


(4)  s.  Epiph.  de  pond,  et  mens.  n.  %. 

{fi,  S.  Uieroo.  in  £p.  ad  Tic.  cap.  3*  pag*  4^f. 


iêstratfàux  iOiigene  tut  t Ecriture.  %$% 
?ec  une  forte  aspiration ,  et  avec  la  langue 
ooWe  •  11  les  appelle  en  ^  plusieurs  «^Adroits  <» 
t  pardculieremente'  dans  la  Prefiice.  de  sa  vec- 
km:  èa  Prophète  Daniel  y  anhelantia  stridçm; 
iaquB'Werbk .  v.  ,,j,,--.  .",  T 

iMait  û  Met,  très..ittporUnt  ^de  remarqner 
ue  cet  notes  y. tant  les  ^iles  quo'les  petites 
gnes  ,  n'^toient  pas  de  F  établissement  d'O- 
rne ,  xt  que  Jea.  anciens  Grammairiens  s'en 
Ment  servis  dans  la  critique  et  le  choix  » 
tf  «des  veti  des  Poëiies  ,  on  des  pensées  des 
tiatmirs  v  marquant  d'  une  étoile  iesi  rndrcHts 
%.  plus  hdllans  «t  W  plus  beaux  ,  .et  d'pné 
gnd'vfletdiaaate  >  vir^ulaucensoriçi  les  en- 
roiCf.  q^\,  leur  ^  pafoissoient  ou  suspects  Oft 
ipiblMient  faurés  ,  comm^^  nous  V  apprenons 
•/:Si  jerpaie  (a).  D'oii  il  est  arrivé  ^qç 
ont  cru  dans  la  suite  ,    qu'  Origene 


f«î|Hemploï£  ces  notes  dsuis  le  m^me  seas  ; 
9eTce^<qn';A  s^yoit  inarqué  a^c  des  itpHim 
i^itj nécessaire ,  .et  qufp.^€e  qu'  il  avoit  bavé 
rec  des  lignes  ttoit  superâu  *  S.  Jérôme  tlut^ 
iéme  en  a  presque  cotyours  parlé  cqmme  9i 
ayoit  été  là  et  la  fin  et  V  usage  de  ces 
otes  ;  et  sans  aiier  bien  loin  ,  dans  ï  Epitre 
kéme  à  Sunnia  voici  ce  qu'  il  en  dit  (6)  : 
tftî  quid  minus  habetur  in  gracco  ab  hebraica 
eritate  ,  (  ces  mots  sont  remarquables  )  Ori» 
tnts  de  translationt  Theodotionis  addidit  ^ 
^  signum  posait  astcrisci ,  id  est  sttUam  y 
u£U  quod  prius  absùond^tun%  videbatur  ^ 
ïuminetj  et  in  médium  prqferat .  Ubi  au^ 
K  %  tem 


(c    Idem  ,  Ep.  ad  Sun.  et  Frétai. 
ièi  Ibid  corn.  2«  jp.-  6^0,, 


tp6  iClL  àissertatîon 

Um  quod  in  hebraeo  non  est  in  Gratcïs  codk  \ 
tibiis  inventeur^  (JCeX^,  id  est  jacentcm  pra^  z 
posait  virgulam  ,  quam  nos  latint ,  veru  \  . 
possumus  dicere  :  quo  ostenditur  Jugulandum  ; 
esse  et  confodiendum  quod  in  authtntids  ■ 
Libris  non  invenitur .  Qiiat  signa,  et  iii  Grae- 
toTiim  Latinorumque  poenuuibus  inveniunr* 
tur  • 

Le  même  Perc  dans  la  première  Pre&ce 
sur  le  Livre  de  Job  {a)  ,  prétend  que  tout 
ce  qui  a  cité  ajouté  avec  des  toiles  par  OrU 
gène  ,  manquoit  effectivement  :  Omnia  -otttris 
instrumenti  volumina  Origenes  obetis  asterisdï 
guae  distinxit ,  quos  vel  additôs ,  vel  dû 
Theodotione  sumtos  trahslationi  anti<jnae  in-^ 
ieruit ,  probans  defuisse  quod  additum  €St\, 
Il  conclud  de  là  une  chose  tout  autrement 
importante  .  Car  il  n*  est  pas  possible  ,-  dit-ii, 
que  les  LXX.  ayent  omis  tant  de  -  choses 
essentielles ,  et  qu*  ils  ne  «e  soient  pas'  trem- 
pés ;  et  par  conséquent  quiconque  reçoit  les 
additions  qui  leur  ont  été  fartes ,  doit  recon- 
noître  leur  erreur:  ou  si,  pour  n'«n  pas 
tomber  d'  accord  ,  il  supprime  les  additions, 
qu  il  explique  après  cela  ,  s' il  peut  ,  un 
Livre  sans  suite  et  sans  ordre  :  Vequt  enim 
fie  ri  potes  t ,  ut  quos  plura  interrhisisse  susct- 
perint ,  non  eosdeni  etiam  in  quibusdam  er- 
russe  fateantur ,  praecipue  in  Job  ,•  cui  si  ea 
quae  sub  asteriscis  addita  sunt ,  subtraxeris , 
pars  maxima  detruncabitur ,  Ces  dernières 
paroles  ,  que  nous  examinerons  ailleurs  y^-peu- 
vent  servir  à  relever    S,   Epiphane  ,    qui    écrit 

dans 


(«)  P|«f  in  Jcb.  coni.  ï.  p.  y$i^^ 


des  "travaux  d  Ongtng  sur  P Ecriture.  197 
dans  le  Traité  des  mesures,  que  les  addition» 
narqu^es  par  Origene  ,  étoicnt  toutes  à  peu 
près  semblables  à  celle  ci  :  Vixit  Adam  tri^ 
ginta  annis  et  nongentis  annis:  au  lieu  que 
jes  LXX.  suppriment  une  fois  annis  • 

S.  Jérôme  va  même  jusqu'à  dire,  que 
e*  est  r  exemple  d'  Origene  qui  lui  a  donné 
la  hardiesse  de  traduire  le^  Livres  de  Moïse 
8ur  r  original ,  et  qu'  il  n'  a  fait  qu'  achever 
ce  que  ce  grand  homme  aveit  commencé  , 
en  corrigeant  les  LXX.  sur  ï  hébreu  ,  et  en 
retranchant  ou  ajoutant  à  la  version  greque  , 
selon  la  langue  originale  .  Quod  ut  auderem  , 
dit-il  dans  !  £pitre  ,à  Desiderius  ,  qui  sert  4e 
préface  au  Pentateuque  traduit  de  Y  hébreu , 
Origenis  me  studium  provocavit ,  qui  editioni 
antiquae  (  c'  est  la  même  que  celle  des 
Hezaples  ,  que  la  Vulgate  ou  Hotv^  ,  que  ceU 
ie  des  LXX.  )  translationem  Tlieodotionis  mis- 
cuit ,  asterisco  et  obelo  opus  omnt  distinr 
guens ,  dum  aut  iilucescere  facit  quae  minus 
ante  fuerant ,  aut  superjîua  quaeque  jugulât 
et  confodit .  C  étoit  une  expression  que  ce 
Saint  aimoit  ;  et  il  s*  en  servoit  pour  lui  mé- 
me  ,  lorsqu'  il  employoit  en  quelques  rencon- 
tres les  mêmes  marques  :  comme  par  exemple 
dans  la  préface  sur  Daniel  traduit  du  Chaldaï- 
que  (a) .  Daniel  apud  Hebraeos  nec  Susan- 
nae  habet  historiam  ,  nec  Jiymnum  trium 
puer  or um  ,  nec  Belis  Draconis  fabulas  ,  quas 
nos  quia  in  toto  orbe  dispersae  sunt  ,  veru 
anteposito  easque  jugulante  subjecimus ,  ne 
videremur  apud  imperitos  magnam  partent 
R  3  volU" 


(«}  ib4i  pa|;.  $^9. 


! 
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voluminis    detruncasse  .    Ces    paroles  Itjî  cbil*  : 
terent   depuis    bien   cher ,  et  elles  ^toîeht  ,'étt 
effet  trop  hardies  . 

Mais  S.  Augustin  s*  est  exprimé  sur  cela 
avec  sa  sagesse  ordinaire  •  Car.qvoiqu*  il  crit 
que  ces  notes  avoienif  été  mises  pour  corriger 
les  LXX.  il  remarque  très  judicieusement 
qu*  on  n'  avoit  osé  "ôter  ces  endroits  marqués 
par  des  lignes  (a)  :  Nonnutti  codices  Graecos 
interpretationis  Septuaginta  ex  Hebraeis  co^ 
dictbus  tmendandos  putctrimt ,  nec  tantôt  ^ausi 
simt  detrahere  quqd  Hcbrati  mon  habebant  et 
'Soptuaginta  posuerunt .  Et  (ôl:  Ifon  vacat 
quod  septuaginta  Interprètes  ex  Hebrûeîs  codi- 
(Abus  emendare  ausus  est  nemo  .-  • 

Il  nous  reste  maintenant  à  découvrir  la 
raison  qu'eut  Origene  de  se  servir  plntAc  des 
expressions  de  Theodotion  ,  que  de  celles  de 
Symmaque  ou  d*  Aquila ,  poiir  ajouter  an 
XXX.  ce  qui  étoic  dans  Y  hébreu .  Il  fiMit 
donc  remarquer  i.  qu' Aquila,  le  premier  des 
trois  anciens  Interprètes,  avoit  fait  deux  vcn 
sions  ,  que  S.  Jérôme  cite  sur  le  Chapitre 
^X.  d'  Ezechiel  et  sur  le  Chapitre  XL.  d« 
m^me  Prophète .  De  ces  deux  versions  la 
seconde  étoit  la  plus  estimée  de  toutes  les 
versions  par  les  Juifs  ,  selon  S.  Augustin  (c)  ; 
fct  ils  s'  en  servoient ,  selon  S.  Jérôme  (rf)  > 
le  plus  communément,  parce  qu'ils  la  regw» 
doient  comme  la  plus  exacte  :   aussi   V  appdU 

loient- 


(tf)  s.  Aug.  lib.  iS.  de  civit.  Dci,  c.  4f« 

(*)  iWd.  iib.  15.  c.  14.  n.  2.     ' 

(c)  Ibid.  c.  2j.  n.  j. 

(i)  S.  Uieron.  in  Suchi  cap.  ji  toio/j/pig.  fi^« 


des  travaux  et Orîgcnt  sur  T Ecriture.  19^ 
lôienl-41ii  %ati  «xpiSerby ,  pour  la  distinguer 
k  la  première  du  même  Auteur ,  qui  avoit 
liasse  «feins  leur  parti  aprè»'  avoir  quitta  la 
K^èligioii  chrétienne  :  Aquilac  setunda^  editio  , 
dît  S.  Jérôme  (a)  ,  quam  xttti  «]tpi6sf«y 
nominant .  -  Mais  elle  ^toit  éï  servilement  aV 
tachée  au  texte  original ,  qu'  elle  en  étoit  in- 
commode, obBcure ,  et  souvent  impertinente, 
sans  compter  qu'  elle  s*  «cartoit  le  plus  qu'  il 
étoit  possible  ^  des  LXX.  Aquila  prosdytus 
tt  contindosus  Interpres ,  dit  le  même  Perc 
(*)  ^  qui  non  solum  verbà ,  sed  etymologiais 
jUùque  vcrborum  'transferre  conatUs  est ,  jtirt 
projidtur  o  nobis .  f^uis  enifn  pro  frumento  , 
tt  vino^  et  oleo  ,  posset  vel  légère  ,  vel  in- 
îtOigere ,  X^^l^  »  onttfpi^iiàf ,  cAirv^rif)*  ; 
^iod'  nos  possumus  dicere  ,  fusionem  ,  poma- 
twnanque  et  splendentiam .  Il  est  vrai  qu'il 
est  ffifficile  d'  accorder  cela  avec  ce  q^  il  txi 
dit  (c)  <1>>^  l'Epitre  au  Pa^e  Dtxmwv  Aquila 
non  contentiosius  ,  ut  quidam  •  putant  ,•  »  sêd 
stiidiosius  verbùm  interpretatur  ad  verbùrrit; 
et'  dans  f  Epttre  à  Marcelle  (d)  :  Aquila  ^  qui 
verborum  Hebraeorum  diligentissimus  explï- 
tator  est .  Mais  son  premier  sentiment  est 
plus  conforme  à  ce  que  nous  connoissons  de 
cette  version  et  de  son  Auteur ,  dont  S.  Jé- 
rôme nous  apprend  encore  qu*  il  avoit  ëté 
disciple  du  Rabbin  Akibas  ,  V  un  des  '  pltis 
emportas  contre  le  Christianisme.  r  •~^' 

II 


ia)  Ibid. 

{b)  £pift«  ^i;.  toln.  4.  p.  2.  p.  1$%. 

<c)  Epiit.  ad  Damas,  toifi.  i.  pag.  5^7,      " 

<</)  Ad  MarceU.  ibid.    pag;  707;    '  ' 

<e)   l^'Hicrtoan  iM»k€.*S.  cotfl.  5.  pag.  79, 
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Il  fiiut  remarquer  2.  que  Symmaqa^,  aos^  ^ 
jA  bien   qu' Aquila  ,    composa    deux .  vertioflA 
de  r  Ecriture ,  citées  par  S.  Jérôme   dans  set 
Commentaires  sur  le  XXXII*    Cbapicrç.  djS  Je- 
xemie.  L'  Auteur  de  la  Synopse  qui  est  parmi 
.les  oeuvres  de  S.  Athanase,   et   S.   Epip^no 
(a)  disent  qu'  il  écrivoit  sous  Severe ,  g  est^ 
dire  à  la  fin  du  II.  siècle ,  ou  au  commence» 
ment  du  IIL   et  par   conséquent  avant  ceUe 
d'  Aquila  ,  qui  parut  sous  1'.  Empire  d' Adden» 
Jttais  ces  deu;c  Auteurs  se    trompent  ;  et  il  7 
a  plus   d'  apparence    que   Symmaque  .à  écrit 
sous  Lucius  Verus,   puisque   toutf   lesvAUtrcf 
anciens   conviennent   que    sa   traduciî<m  iut 
i^ndue  publique  après  celle  d'  Aquila  •  S*  Epi- 
plume  lui-même  dit  que   celle  de  Theodotioa 
est  postérieure  à  celle  d*  Aquila  •    Or  cela  ne 
pourroit  être  si  Aquila  avoit  écrit  sous  Severe; 
puisque   Commode ,   spus  lequel  S.  Epiphan» 
et  la  Synopse  conviennent  que*  Theodotkm  a 
écrit  5  a  régné  avant  Severe .  .  Quoi   quf  il  en 
soit' ,    les    deu3(    traductions    de    Symmaque 
étoient  fort  libres ,    et   s'  attachoient  plus   an 
aens  qu'  aux  mots ,  au  jugement  de  S.  Jérô- 
me (6). 

Il  faut  remarquer  }.  que  Theodotion^ 
qui  étoitde  la  secte  des  Ebionites  ^  ainsi  que 
oymniaque  ,  selon^  S.  Ireûée  (c) ,  EusebC'  (ji)  , 
^t  S.  Jiçrome  (e),  composa  uoe  nouvelle  ver- 
sion, qui  tçnoit  le,:Wlieu.  entra  jcçlle..d'  A- 

quila 


Cb)  s.  Epipli.  de  flMiif.  «  poo^.  ■.  léb  '     ■ 
H)  Vntf.  ia  lib.  Iq}k  tom.  i.  p.  y^f^ 

(€)  S.  Iren.  lih»  |.  ç.  *if  .>  •  . 

id)  Eus!  lib.  5j.,t-  ^  ^    //:ji    i:-     .  :  ,.         ) 
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ékî  éràbûuné  dfjDng^ne  sur  BUtrlture .  »r 
iioân  qui  étoît    de   mot    à    mot ,  et  éelle  de 
SfBiiaaKiue  qui  s'  attachoit    principalement   atk 
smi  •  •  ^fiiila  i   Symmachtis  i  H  Thcodotio  v* 
dit  &«-J«roMa  £«)  »  vU  verbivn  €  ntrbo  ^  ml 
sen$^in<t.,s€nfU)^  ivd^.ex  utrcque  commixtwn  ^ 
e^  nie^iç  )ftffiperaium  genus  tmnslatioms  ex^i 
piv#icri«9t...i  £t  dans  F  Epîtfc  à  Danrase  sut  1*  , 
c»Maioa>  i^^  IV.   livres  de  T  Evangile  (jb)  : 
neododofi  inter  novos  et  vcteres  médius  in* 
cedk  ;  où  par  veteres  il  entend   les    LXX.  et 
par-M!|^  JjM.:deux:at)tilÇ8  vtQTsions.    Et   voilà 
or  «î  j4eterfiB^{ia  Otigm^  »  choisir  la  vfTsicm:. 
di  Th«of}0H<Hiv' pottr  remplk  tfans'Jes  IXX.? 
Miqui  IfB^r^iiaQqooit  iselon  .l' Hébreu  :  à  qiiol 
oMr  irefSioiii  étfadib    il*  autant  plus   propre  ^^ 
qi^^e  ivitoit.  les  4eux^ extrémités,  dans  ies^-. 

SfflevmToient  donné  celle  d*  AquiU  et  celle 
•  jiyoiraaque.  S.  Jérôme  nous  apprend  dans 
sa^ iM&ce  sur.  Josué ,  que  i*  Eglise  se  servoit 
éfr^b  ^rersioni  de- Theodotion  à  T  égard  de 
Daniel  ■;  et  c'  est  encore  auj^urd'  hui  le  grec 
deoet  Interprète'  que -nous  lisons  ,  au  lieu 
te  celui  des^LXX.  qui  étoit  plein  de  fautes; 
si  néanmoins  c*  étoit  les  LXX.  qui  1'  avoient 
traduit.    Car  comme  il  étoit  écrie  en  Chaldaï- 

SB  ,  quoiqu'  en  caractères  hébreux ,  peut- 
e  qu'  ils  n'  en  entreprirent  pas  la  version  . 
Danielem  prophetam^  dit  S.  Jérôme  au  lieu 
cité  (c) ,  juxta  septuaginta  Interprètes  ,  Do- 
mini  Salvatoris  Ecclesiae  non  legunt ,  utentes 
Thtodotienis   editione  s  et  hoc   cur  acciderit 

nescio  ^ 


(a)  S.  Hieron.  Prxf  in  Job. 

(^'  Ad  Damas.  Prscf  in  4.  Evang, 

ic)  Pr«f.  in  Dan   pag.  987,. 
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nescio .  Sine  enim  quia  sermo  Chaldaicm 
et  quibusdam  proprietatibus  a  nostro  eï 
discrepat ,  noluerunt  septuaginta  Inter 
easdem  linguae  lineas  in  translatione  ser 
sive  sub  nomine  eorum ,  ab  alio  nescio 
non  satis  Chaldaeam  linguam  sciente  , 
Liber  est  :  sive  aliud  causae  extiterit 
Tons .  Hoc  unum  affirmare  possum ,  quoà 
mm  a  veritate  discordet ,  et  recto  Judic 
pudiatus  sit . 

Cependant  Theodotion  ,  ëtant  Eb 
aussi  bien- que  Symmaque,  comme  nous 
dit,  il  approcRoit  .bien  de  la  Religion 
quila ,  qui  avoit  quitté  T  Eglise  t)Our  la 
guogne  .  Et  '  c'  est  pour  cela  que  S.  J< 
parle  en  ces  termes  de  tous  ces  trois 
j)retes  (a)  :  Judaeus  Aquila^  et  Symn^ 
ac  Theodotio  judaisantes  haeretici ,  qui 
mysteria  Salvatoris  subdola  interpret 
celarunt .  Il  ajoute  que  toute  V  Eglise 
que  ne  laissoit  pas  de.  se  servir  de  leui 
sîons ,  aussi  bien  que  de  celk  jdes  LXX. 
ditril,  qu' en  les  conférant  çntre  elles 
pût.  écJaircir  quelques  endroits  des  XX] 
paroîssoient  obscurs  et  difficiles  :  ce 
répète  à  la  fin  du  IL  Livre  de  son  Âp 
contre  Ru£n  . 


5   I 


(«)  PtxC  in.  Job.  pag»  7^^' 


iatrmmux  dOrigtnc  sur  t Ecriture.  2of 

Aei  4îfferentcs  corrections  de  la.  version   ' 
des  Septartte^  faites  depuis,  la  mort 
£  Origene. 

U  €rt  cetsiiii.  .51»  ce  Wavoit'fait .  Ori^ 
pne ,  pour,  ^ompvet  les  LXX  avec.  T  hebi^^fi 
m  le&  con6ii(S'e.,  >t  pour  faire  voir  aïKC 
bftetient  çp  qm  les  J^iê  avoienç .  dans  Uui 
prière. ihs  pliis'ou  de  moins  que  nouS:, 
KVt  à  tdut  le  monde  si  commode  et  si  bien 
fftsnti  i  que  toutes  les  Eglises  se  servirent 
^ppiis  de  cahiers  pleins  d' étoiles  et  de 
|q«t  \  ei^  qu*  il  ne  resta  plus  que  dans  gueU 
Bf'^Qpp  4e  Bibliothèque,  de  Sibk^  grecque 
BV  IjitiiKe  »  sans  ces  sectes  de  ^marques  .  Mais 
MMIÂ  ViBst  ici  un  point  capital  ^  il  est  boa 
s  le  bien  établir  :  ce  qn"^  on  ne  peut  faire 
M  parler  des  différentes  éditions  de  TE- 
iture     qui    partageoient    les    Eglises    Grec*» 


Après  le  décès  d*  Origene  ,  et  celui  des 
fèques  de  Palestine  qui  ¥  avoient  connu  » 
t  qm  avoient  répandu  ¥  édition  des  Septante 
An  la  correction  et  les  notes  de  celle  qui 
toit  dans  les  Tétraples  et  dans  les  Hexaplea 
e  ce  grand  homme  ;  elle  se  gâta  entre  ie& 
tains  du  peuple  et  des  copistes ,  qui  ne  gar* 
aat  point  V  ordre  de  ces  .  Ouvrages  ,  omet- 
lAt  très  souvent  les  étoiles  dont  ils  étoient 
unes ,  et  disant  quelquefois  passer  de  là 
large  dans  le  texte  les  diverses  leqons  qu*0- 
igene  avoit  recueillies  de  plusieurs  exemplair 
es  .9   comme  nous  le  dirons   dans    la    suite  ^. 

avcienc 
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avoient  fait  d*  une   édition    fort    pure 
correcte ,    une   édition    corrompue    et 
gée. 

I.  L' illustre  Martyr  Pamphile ,  < 
couronné  dans  la  persécution  de  Ms 
entreprit  avec  Eusebe  son  ami,  dcpu 
que  de  Cesarée,  de  corriger  cette  edit: 
cela  ne  leur  ftit  pas  difficile  ;  parce  q 
dans  la  Bibliothèque  de  Cesarte  V  origi 
Héxaples ,  ils  n'  eurent  qu*  à  !e  coi 
pour  voir  les  fautes  des  cahiers  du 
et  pour  les  corriger.  £a  quac  hah 
Hexaplis ,  et  quam  nos  vertimus^  dit 
rome  (a),  ipsa  est  quae  in  eruditorun 
incorruptçi  et  immaculata  sçptuaginti 
pretum  translatio  réservât^  .  Et  dan 
tre  à  Chromace ,  qui  sert  de  prefe 
version  des  Paralipomenes  (b)  :  PaL 
Indices  ah  Origene  élaborâtes ,  Euse 
Pamphilus  vulgaverunt  , 

Mais  le  saint  Prêtre   Pamphile  ne 
tenta  pas  de  rétablir   la    pureté  de  la 
sur    les   Hçxaples  ,    Conime  il  avoit  di 
et  beaucoup    pFus   de    charité ,  il  en 
plusieurs    copies   pour   les    distribuer 
qui   n'  étoient  pas  assez    riches    pour 
des  exemplaires  si  corrects  et  si  exacts 
tiiras  sanctas  non  ad  legcndtim    tantiii 
çt  ad  habendum   tribucbat  promptissin 
solum    viris  ,  sed  et  feminis  qiias  vid 
ctioni   deditçLs  .    JJnde  et  midtos  codia 
par  abat  ut ,  cum  nécessitas  poposcisset . 


<«)  liplil.  lit!  Sr.r.qiam.  c:  Fret.  tom.  2.  p.  6 
{^b)  Piaf,  iii  Parai,  te  m.  i.  p.  10:3. 


iutravayx.  cC^gtM^  sur  t  Écriture,  aoç  ' 
îSm .  hur^etur  \  "  cdmine    noi{s   ï  ^pprcnoivi  * 
Sïsàthi'àm^  ^  vie 'de' ce  .siiût  Martyr \  ■ 
dbntf  S.'7eroin*é  noiis  a  côhserv2  ce   fragment 

Xé  même  Saint  nous  apprend  encore  une 
autre  particularité .  de  la  vie  de  S.  Pamphile , 
dans  '3o4:  -Cat^d^ne  des  hotnines  illustres  : 
C  c^f  "15(6*  ii  -ayôit  èopîé  de  &à  main  la  plut 
ààtlë  jp^rtie  -desT  Ouvrages  d*  Origene' ,  dont 
SiiJerbJaib  (*)■  se]  glorifioit  de  posséder  ^uel- 
qicp; ■  Volumes  d'tme  (Scrtturc  si  précieuse: 
Tanto  Bibliothecajs  divinae  amore  fiagr-avit'^ 
k  mftximam  parifcm  Origenis  voluminum  sùu 
manu  dtscripsèrit ,  quœ  usqtie  hodie  in  Céie^ 
Jtfiènsi'  Bihliothécd  hùbè'ntur  ;  .  .  Origenis 
^uâuria  meuii^  •  ^us  [ticàràtà  reperi ,  quac 
àUoàmplèiMr^etsitit&'g^  ut   Craes^^ 

cpts  habere  me  credam  •  Si  enim^  laetitia  est 
untm  '  Ijpistoîàm  hûbére  '  Mariyn ,  qimnto 
ttuigù  tôt'  miUia  versuum  ,  quae  ntihi  videtUr 
nd  sqnguinis  signasse  isestigiis. 

II.  Dans  la  même  tems  que  le  saint  Prê- 
tre Paipphile  donnoit  au  public  avec  Euscbe 
lé  Cetarée  une  édition  de  V  Ecriture  exemte 
de  &utes  et  parfaitement  conforme  aux^'  Hexa- 
ples  d'  Orlçene  ;  un  autre  Saint  Prêtre  d'  An- 
tioche,  je  veux  dire  S.  Lucien,  aussi  Martyr, 
travailloit  à  corriger  la  Vulgate ,  autrement 
Fancience,  ou  la  commune  version  des  LXX. 
qui  étoit  entre  les  mains  du  peuple  ,  et  qui 
R*  avoit  point  encore  été  corrigée  ;  parce  qoe^ 
tel  Hexaples  d*  Origene  n'  avoïent  pas  'été 
VoL  IL  S  portés 


(a)  I.  Apol.  conc.  Rufla.  cotd.  4.  par.  z.  pag.  257. 
{ii  Cacalog.  Scrip.  ecc.  ibid.  pag.  m. 
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portés  hofS  la  Palestine  ,  et  qu'  îls  avoîent 
m^me  été  peu  communs  jusqu'au  tems  de  S, 
Pamphile  •  Il  est  dîfHcile  de  marquer  bien 
précisément  ce  qu'il  y  eut  de  particiîlîer  dans 
la  correction  de  S.  Lucien  5  car  £uthymius  , 
quoique  habile  homme ,  est  un  témoin  trop 
éloigné  pour  s' y  fier .  Voici  cependant  ce 
qu  il  en  dit  dans  la  Préface  sur  les  Pseaumes^ 
Omnibus  editionibus  visis  ,  et  cum  hebràica 
veritate  diligentissime  coUatis  ^  propriam  edi- 
tionem  nihil  mancum  et  nihil  habentem  super- 
fiuum  Christianis  tradidit  ;  quae  apud  Nico- 
demiam  manu  ejus  conscripta  reperta  est 
apud  Judaeos  ,  in  turre  quadam  calce  iUita^ 
post  ipsius  Luciani  certamen  .  .  •  Haec  cum 
septuaginta  Interpretum  editione  consentit  , 
et  quae  ab  ziliis  dépravât  a  fuerant  ^  repro- 
bavit  • 

Si  cet  Auteur  ne  nous  trompe  point,  l'é- 
dition de  S.  Lucien  i.  étoit  conforme  à  l'hé- 
breu: 2.  elle  n'avoit  rien  de  superflu,  ni  rien, 
de  mutilé  ;  ce  qui  est  en  effet  une  marque 
de  sa  conformité  à  T  hébreu  :  9.  il  y  avoit 
des  retranchemens  de  choses  vicieuses  ;  ce 
qui  fortifie  encore  la  conjecture,  que  ce  Saint 
s*  étoit  réglé  sur  V  original .  Mais  comment 
Euthymius  peut-il  dir«  après  cela  que  cette 
édition  convenoit  avec  les  LXX.  ordinaires  ? 
Haec  cum  septuaginta  Interpretum  editione 
consentit»  C  est  qu*  au  tems  d'  Euthymius  les 
endroit!  ajoutes  aux  Septante ,  n'  étoient  plus 
marqués    d'  étoiles  ,  et  qu'  une   partie  des  «nr 

droits 


(a)  Euthym.  Comm.  ia  Paal»  in  praeE  Bibl.  Pac  tom. 
i^.^ag.  240. 


êa  irû^atix  êOriieni  sur  t- écriture,  tàj 
Aéili^sMfqiifc  a?ec- des  lignres  avoient  été  té^ 
tranchés  oo  fenvoyés  à  h  ^arge;  ^ 

Qliot  qo*  il  en  soit ,  il  lest  certain  qoe  S. 
LadM  ne  ^«ompoa»  poi  unb  nônvelle  rersion'; 
tink'yfif  il  '  ne  fit  q«e  corriger  fëdltim  dè^ 
UQC  aor  phisieura  ^idtaj^laires ,  et  eir-parti* 
éulÊÊt*  Mr  r  hébreu  «  oémuie  Botjiyinvas  viei^ 
de  lé'&e.  En  efiet  S.  Jfei'èiile^  après'  avoir 
dit  «fil  7  a  de  la  différence  entre  l'édition 
de-  r  Ecritim  qvf  Origene  y  Eusebe  ,  et  tons 
ka>  habiles  Jsens  appellent  co/nmun^  on  VuL 
fftt€i  jMvIir  »  et  qvi  n'e«t  antre  otie  o  ' 
4M  «iiiefqnes  .  autres  appellent  r  édraon 
Malftyr  S;  Lucien,  €tf  édition  pnre  dés  L: 
Vilest  coteervée  dâiis  le  Hezaples*;  3  ajl^nl 
ifmdfBes  lignes  après  qne  'cette  édition' coiniL 
inne  on  Vnlgate,  appellée  T^ùtmiJnlôÇy  est 
la  tfCttc  que  cAH  des  £XX  (â)'.  Uricîatls 
atidtf  asf  editieneni  ,  guam  Origcnes-  et 
OMêrithrii  Eusebius  ,  amnesqui  Graeçiah 
traUiÈtores  xoiv^y ,  id  est  communem  appel' 
lant  atque  Vulgatam\,  et^a  plaerisque  niM 
)iOViudvo€  dicitur ,  àliam  Septuaginta  Inùeh 
pretum ,  quae  et  in  «Ç«T>o/ç  codidbus  ré-^ 
peritur ,  et  a  nobis  in  latinum  sermonerh 
fdeUter  versa  pif,  et  Jerosolimae  ^  atque  in 
Orientis  Ecdesiis  decantatur ....  noivn  autem 
ista ,  hoc  est  commuais  editio ,  ipsa  est  quae 
et  Septuaginta .  Il  paroît  aussi  dans  toute  la 
sntte  de  cette  Lettré,  que  les  '  différences 
entre  la  Vulgatc  et  les  LXX.  des  Hcxaplçi 
ètoient  peu  considérables;  et  que,  non  seule- 
ment ce  n' étoit  pas  une  version  différente^ 
S  2  mats 


(4)  Epift.  ad  Suna  et  Freu  corn   i.  p  6i^. 
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ftiais    qu'  elle  et6itr   même  corrompue  en  peu 
d*  endroits,  et  encore  peu  importans. 

Ces  reAexions  nou»  conduisent  à  deux 
ou  trois  autres.  L^- première  que,  quoique 
les  anciens ,  et  5.  JerQuie  depuis  ^  opposent 
les  LXX, .  à  la  Vulga^  ,  •  ce  ne  aont  pas 
.cependant  deux  versions.  La  secondç  que. S. 
Jérôme  ne  distingue  les  LXX.  de  la  Vulgate, 
que  lorsqu'  il  compare  V  édition  des  LXX.  des 
Hexaples  qui  ^toit  fort  correcte ,  avec  P  é- 
dition  populaire  et  Ctommune  qui  ne  pouvoit 
pas  se.  conserver. dans  une  «i  graàde  ..puretç  , 
C'est  ainsi  que  daiis  V  Epitre  à  Sunie  et  F^e- 
telle  parlant  de  cet  endroit  du  V.  Pseaume^ 
piri^e'^n  conspectu  tuô  viam  tuam^  selon  la 
jçbrrèction  de  S.  Jérôme  ;  au  lieu  que  dans  le 
grec  de  F  édition  commune ,  il  y  avoit  Xâ^ 
^ct/dvyov^  ftw^m  CH  rifv  ûià^  ^\i  ;  c'  est-à^ 
dire  ,  dirige  in  conspectu  tuo  viam  mtam  ; 
il  dit  que  les  LXX.  et  les  trois  Interprètes 
autorisent  la  lecjon  .cor\traire ,  à,  la  Vulgate 
(a)  :  Quod  nec  Septuaginta  haïrent  ^  nec 
Acjuila ,  nec  Symmachus  ,  nec  Theàdotio , 
sed  sota  %oiv^  ediUo  .  Mais  quand  le  même 
saint  Docteur  parle  des  LXX.  absolument , 
ou  qu'il  les  compare  à  l'hébreu,  quoiqu'il 
entende  les  LXX.  des  Hexaples  ,  il  les  ap- 
pelle très-souvent  V  édition  Vulgate  ,  ou  T  é- 
ditipn  oomijnunQ. 

Rien  n^  est  plus  ordinaire  dans  ses  Com- 
mentaires sur  les  Prophètes .  En  voici  quel- 
ques exemples .    Sur  Isaïe    {b)  ;    Volumus  he- 

brai' 


(a)  Tbid.  pig.  éjo. 

ii>}  Comni.  in  I^^.  c.  2^.  v.  ^.  tom.  3.  p.  21^. 


des  travaux  <f  Orîgene  sur  V Ecriture.  209 
hraicutri  ttqui'i  tt  Vulgata&t  editionem  non 
Dcnitus  pratttrire .  Or  cette  Vulgate  n*  est 
lutéé  «hose  qné  V  édition  des  LXX.  des 
Rextples ,  on* il  avoit  traduite  en  latin:  QuaJt 
a  noms  in  Laiinum'  sermonem  versa  est .  Et 
lans  h  il.  Apologie  contre  Rufin  (a)  :  Com' 
nentarii  in  duôdedm  Prophetoi  ,  et  meam , 
t  Septuaginta  editionem  edisserunt .  Sur  le 
néme  Prophète  :  Mukum  ,  dit-il  (6)  ,  in  hoc 
'oco  Septuaginta  editio^  kebraiaunque  discor^ 
tant.  Frimum  ergo  de  Vulgata  editionc 
ractabimus  et  postea  sequemur  qrdinem  veri^ 
atis.  Enfin  sur  le  même  Prô]^ete  encore 
c)  :  Satis  mirer  quomodo  Vulgata  editio 
brtissùnum  contra  judaeorum  perfidiam  testl- 
noniumalia  interpretatione  subverterit,  Cei 
ncemples  suffisent ,  et  nous  n'  y  en  joindrons 
)râBt  d'  autres . 

Ajoutons  une  troisième  réflexion .  C*  est 
[OC  ht  Vulgate  ne  fut  appell^e  Lucîanée , 
^ovntinsoq^  que  parce  que  son  édition  fut, 
)Ids  étendue  et  plus  commune  que  celle 
r  aucun  autre .  Et  en  effet  nous  voyons  que 
e  Pseauticr  commun  étoit  de  S.  -Lucien , 
:omme  S.  Jérôme  le  dit  en  termes  clairs .  Et 
l  est  aisé  de  voir  par  les  observations  de 
Junie  et  de  Fretelle ,  que  notre  Pseautier 
;rec  est  le  même  que  ces  deux  Dames 
ivoient;  au  lieu  que  celui  des  Hexaples  étoit 
en  usage  à  Jérusalem  et  dans  les  provinces 
S  }  •  voi-   . 


(c)  Apol.  2  adv.  Rnfin«  tom.  4.  par.  a.  ptg.  411» 
ib)  Comm.  in  Isaï  c.  30.  ▼.  a|.  tom*  3*  p.  a|t. 
(0  la  iMu.  c  49.  fon.  5.  p.  55t. 
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•voisines  :   Jerosolimac   atque   in    Oricntis  Ec- 
clesiis  decantatur  ,  dit  S.  Jérôme  (a) . 

IIL  Outre  T  édition  du  Martyr  Lucten  , 
il  y  en  avoit  une  troisième  d'  Hesychius  qui 
▼ivoit  dans  le  même  tems,  et  qui  étoit  d*  E- 
gypte  ,  Qiielques  -  uns  disent  qu'  il  y  etoit 
jWoine ,  et  quelques  autres  qu*  il  y  étoit  Eve- 
que:  ce  qui  paroit  plus  autorisé.  Car  Eusebe 
{b)  parle  d*  un  Evéque  d*  Egypte  ,  nommé 
Hesychius,  qui  re(;ut  ï  honneur  du  martyre 
pendant  la  furieuse  persécution  de  Maximin  , 
laquelle  emporta  le  Martyr  Pamphiie  à  Cesa- 
rée ,  et  le  Martyr  Lucîçn  à  Antioche .  On  ne 
sait  rien  de  particulier  de  la  manière  dont  il 
reforma  T  édition  des  J^XX.  mais  on  sait  très- 
certainement  que  son,  édition  fot  reque  dans 
toute  r  Egypte  ,  et  qu*  elle  n'  étoit  ni  une 
nouvelle  version,  ni  une  correction  qui  chan« 
geât  notablement  le  texte  ordinaire .  Nous  al- 
lons voir  la  preuve  de  ces  deux  choses  dan$ 
S.  Jeromtf  ;  et  un  ancien  Manuscrit  des  LXX. 
donné  par  Cyrille  Lucar  au  Roi  d'Angleterre,  ' 
peut  justifier  la  seconde . 

S.  Jérôme  parle  très-distinctement  de  ces 
trois  éditions  dans  sa  première  préface  sur  les 
Paralipomenes ,  adressée  à  Chromace .  Alt- 
xandria  et  Aegyptus ,  dit-il  (c)  ,  in  septua- 
ginta  suis  Hesychium  iaudat  auctorem .  Cûn- 
stantinopolis  usque  Antiochiam  Luciani  Mat- 
tyris  extmplaria  probat .  Mediae  inter  has 
provinciae   Palaestinos   codices    legunt ,  quos 

ab 


(a)  Xpift.  ad  Sunn.  loco  cic. 
(^)  Euseb.  Ub.  8.  ç.  13. 

(0  Praef.  in  Pasalf  toiQ<  1»  ;•  iq»^ 


M  travaux  d  Origcnc  sur  T Ecriture,  tjt 
ai  OrÈgem  elaboratos  JEusebius  et  Pamphllus 
vutgasocrunt  4  totiusque  orbis  hac  intcr  se 
trifaria  va»ietat^,  compugnat.  La,  difiereoce 
de  dtt,  Crois  éditions  n'  étoit  ipas  cependant  si 
gnuidie  que  S.  Jérôme  veut  le  &ire  crçirê  ; 
Doïiqiie  le  fimd  étoit  le  même ,  c'  estrà^ire 
la  vecsion  ^es XXX.  et  que,  si  quelqu*une 
efit  paru  s' en  éloigner  trop ,  elle  eût  été  rejet, 
tée  par  les  Eglises  chreciennes ,  comine  le 
jii£me  S.  ;  Jérôme  nous  apprend  que  ie  fut 
pour  cette  râisc^i  celle  que  composa  Apol- 
linaire de  Laodicée  :  Nec  Judaeis  ,  4it^il.  (a) , 
fbvure  potest^  nec  Christianiss  dura  et  ab 
Éd^aeis  procui  est^  et  sequi  septuaguua  In* 
ttrprttes  dedignatur. 

M.  Valois  pense  que'  1'  édition  dé  S.Lti- 
ôen  étoit  sémre  d'étoiles  et 4c  petites  ligues; 
«MUS  it  est  beaucoup .  plus  vraisemblable  que 
.ce  aaint  iMartyr ,  aussi-bien  que  Hesyd^ius, 
ijant.fÇxaminé  les.  LXX.  sur  l'hébreu,  y 
ajontérent  ou  en  retranchèrent  ce  qu'  ifs  ju- 
gèrent à  propos ,  croyant  ne  faire  que  cor- 
riger les  &utes  qui  s'y  étoient  glissées;  et 
qu'  ils  ne  marquèrent  ni  cT  une  étoile  les  ad- 
ditions ,  ni  d' une  petite  ligne  les  endroits 
snrabondans;  parce  que  les  unes  leur  parurent 
être  du  texte  ,  et  les  autres  leur  parurent  au 
contraire  étrangers  à  ce  texte  et  absolument 
superflus.  Cette  conjecture  est  fondée  sur  un 
passage  de  S.  Jeromé  tiré  de  sa  Lettre  au 
Pape  Damase,  qui  sert  de  pre&ce  aù^  quatre 
Li¥res  de  l'Evangile.  Praetermitto  eos  codices^ 

dit- 


id)  Ideipi  ia.ç  i%»  ScckfiaAs  %  ton.  a»  p9g*.7'5» 
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€it-il  (c) ,  quos  a  Liiciano  et  Hcsychio  nuneU' 
patos  paucorum  hominum  asserit  perversa 
contentio  :  quibus  utique  net  in  veteri  Instru- 
mcnto  post  septuaginta  Interprètes  emendarc 
quid  licuit ,  nec  in  novo  profuit  emendasse  4 
cum  multarum  gentium  linguis  Scriptura  ante 
translata  ,  doceat  faba  esse  qiiae  addita 
sunt . 

Ce  passage  nous  apprend  bien  des  cho- 
ses.  I.  S.  Jérôme  y  fait  paroitre  une  grande 
estime  pour  la  version  des  LXX.  âont  il  ra- 
battit un  peu  dans  la  suite.  2.  IL  accuse 
ceux  qui  se  servoîent  de  T  édition  des  Mar- 
tyrs Lucien  et  Hesychius  y  d' étïe  en  petit 
nombre  ,  et  de  résister  opiniâtrement  au  plus 
grand  ,  paucorum  hominum  perversa  con- 
tentio .  3.  Il  dit  que  les  différentes  traduc- 
tions en  diverses  langues ,  qui  ont  précédé 
les  corrections  faites'  par  ces  Saints,  décou- 
vrent les  additions  qu'ils  avoient  faites  au 
texte ,  et  par  conséquent  la  corruption  de 
leurs  édition  .  Or  si  ces  additions  avoient  été 
marquées ,  il'  n'  auroit  pas  été  nécessaire  de 
recourir  aux  traductions  précédentes  pour  les 
découvrir  ;  et  si  les  endroits  ajoutés  n'  étoient 
point  marqués  ,  il  n'  y  à  nulle  vraisemblance 
que  ceux  qui  dévoient  être  retranchés  ,  eus- 
sent aifcune  marque:  donc  il  n'y  en  avoit 
aucune  dans  ces  d^eux  éditions,-  ' 

Il  faut  avouer  cepehdant  qù'  elles  furent 
-renipji(îs'  dans  la  suite  des  mêmes  marque* 
^nt  Origene  avoit  semé  la  sienne:  soit  qu^oft 
s'  appercjût  que  sans  ce  moyen  on   ne  pouvoit 

re- 


•'   («)'tiar  in  4.  Evàl%  kom,  i/pi^.  1-fif. 


es  travaux  et  Origtnt  star  T Ecriture.  2TJ 
:onnoitre  F  ancienne  version  des  LXX.  soi't 
'  on  fût  bien  aise  de  pouvoir  remarquer 
ut  d' un  coup  leur  rapport  ou  leur  différence 
ec  le  texte  original  :  soit  qu*  on  y  fut  porc£ 
ir  r  exemple  der  Eglises  de  la  Palestine  y 
\\  se  servoienc  de  Tt^ition  étoilée  -d'  Ori-* 
!ne  :  soit  qu^on  fût  bien  aise  de  discerner 
!  qu'  on  pouvoit  alléguer  sûrement  contre 
s  Juifs  )  ce  qui  étoit  impossible  sans   étoiles 

sans  lignes .  C  est  ce  qui  paroU  par  ces 
iroles  de  S.  Jérôme  dans  son  Avant-propos 
r  Daniel ,  adressé  à  Pammaque  et  à  Marcet 

.  (û)  :  Cum  omnes  Cfiristi  Ecclesiae  tant 
aecorum  quam  Latinorum^  Syrorunupie  et 
rgypticrum  banc  sub  .asteriscis  et  obtlis 
itionem  legant ,  ignoscant  invidi  laborL 
:o  ,  qui  volui  hahere  nostros  ,  quod  Graeci 
Aquilae ,  et  Theodotionis  ,  ac  Symmachi 
Utionibus  lectitant. . 

B  insinue  la  même  chose  dans  sa  Pre* 
:e  sur  Josué  ;  mais  rien  n'  est  plus  formel 
le  ce  qu'  il  écrit  à  S.  Augustin  (h)  :  MiroY 
lomodo  septuaginta  Jnterpretum  Libres  legas, 
m  puros  ut  ab  eis  editi  sunt^  sed  ab  Ori-i 
'.ne  emendatos  sive  corruptos  per  obclos.eû 
ïteriscQS  i  et  christiani  hominis  interpréta,' 
unculam  non  sequaris  ;  praesertim  cum  ea 
uae  addita  sunt ,  ex  hominis  Judaei  atqm 
lasphemi  ,  post  passionem  Cfiristi^  :  edàtionn 
'^anstiderit .  Vis  amator  esse  ver  us  sefitutb 
inta  Interprctum?  Non  legas  ea^quae  stA 
steriscis  ^sunt ,  imo  rade  de  voluminibas-^  u£ 

vête-   » 


(a)  Prx£  îa  Dan.  tom    3.  p.  1075. 

iè)  Enift.  74.  tom.  4.  part.  :.  pag.  6i^ 
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%tterum  te  fautorem  probes.  Quod  si  feteris^ 
omnes  Ecclesiarum  Bibliothecas  damnare  coge» 
ris;  vix  enim  unus  aut  citer  invenitur  Liber ^ 
gui  ista  non  habeat.  Par  où  il  est  constant 
I.  qu'  on  ne  trouvoît  plus  d' cxemptaîres ,  qui 
n'  eussent  les  notes  dont  il  s' agît  ;  i.  que  lef 
additions  de  ces  exemplaires  avoient  été  tiréeg 
de  Theodotion ,  et  par  conséquent  de  f  édfc 
tion  d'  Origene  ;  ^  que  ces  additions  se  tt-i 
soient  dans  V  Eglise. 

Une  autre  lemarque  que  nous  devons 
faire  sur  ce  passage  y  c'  est  que  S.  Jérôme  y 
condamne  V  édition  d^  Origene ,  qu'  H  a?ofC 
préférée  plus  haut  à  toutes  les  autres^  qu'il 
avait  fort  lou^e  dans  ses  Commentaires  iu)r 
le  m.  Chapitre  de  T  Epitre  de  S.  Paul  1 
Tite  y  qu'  il  avoit  appellée  dans  V  Epitre  it 
Sunie  y  très  pure  et  très  sincère ,  incorruptû 
et  invnaculata  septuaginta  Interprttum  trw^ 
slatio  y  dont  il  avoit  lui  même  tr^mt  le 
Pseautîer  en  latin  ,  et  qu'  il  avoit  imitée ,  oJ 
dans-  la  version  générale  de  \  Ecriture  î  'otf 
du  moins  dans  la  correction  qu*  il  en'  avoir 
faite  sur  les  LXX.  des  Hexaples  :  car  il  1*  <i* 
voit  semée  d'  une  inftnitê  d'  étoiles  et  de 
petites  lignes  qui  marquoient,  ou  ce  qui  matt* 
quoit  au  grec  y  ou  ce  qui  manquoit  à  T  he* 
breu.  Et  peut-être  que  S.  Jérôme  con tribut 
encore  plus  qu-  Origene  à  répandre  *  F  édition 
de  r  Ecriture  avec  ces  notes  ;  car  dans  la 
Préface  au  Livre  des  Chroniques  ou  des  Para- 
lipomenes  ,  non  pas  traduit  de  V  hébreu  > 
comme  Marîanus  Victorinus  Ta  cru,  et  F  a 
fait  croire  ensuite  à  beaucoup  d*"  autres  par 
r  argument,  finals  traduit  sur  le  grec  avec  le* 
additions  et  changcmeos  de  T hébreu,  S.  Jé- 
rôme 


kstraxHiusi  et  ôri^tnc  mr ,t  EcrittuK .  «JL 
m  parle  .ainsi^de  ^on  travail  (a)  :  Xlbîmm* 
e  ast^rùços ,  id^.tst,  fteUas  radiart  in  hoù 
bmàtk^viderkii^^  Ai  sdatis  df.  htbroip 
iitîàtt^uod  in  Xâtinis  codicibus  non  ha^ 
)wr»  ym  vcrp  obcfys  ^  trantocxsa  scilic^t 
'fa  f  praeposita  est ,  iUic  signatur  quid 
mûinta  .Interprètes^  addidcrint,»^  JBx  âaat 
n.  Pre&ce  ;ai|,  U^rtt  de/Jok  Xî^trJRogiaié 
it^  ut  i4iicuauiiêe:praeccden0e$ovitgiil/tf  vL> 
Ois ,  sciafis  ^  quae  sukjcdta  ^mt.^  inJig" 
m  voitminfhus  non .  haberi  •  P.orro  ubi 
Iqe  inut^o  jfidserit^  ex  hebraeo  in  nosUû. 
nûme  addita . 
Mais  poQj:  fiiite  ?oir  ^  et  ce  qoe  ï;  Jero* 
pensoit  de  cet  additions  et  de  ces  mat* 
bfl^'«t  ç{ombien  il,  est  nécessaire  de  .bien 
\mi»Si  iCe  détail,  il  taut  consulter  sa  Let* 
;^:^^4>>S°s^9  •  Ce  saint  Ev4q«e  aroit  t« 
n.fipîpas  4e  S.  Jerpine ;du  Livre  de  Job: 
mèjÊt^for  le  grec  et  pleine  d*  étoilea  (c)  « 
qmbusdam  in  lacis  ad  singula  verba, 
igulas  steUas  videamus:  T  autre  faite  sur 
lebreu  et  sans  étoiles  «  Ne  pouvant  deviner 
Hirqaoi  il  y  ayoit  tant  d*  exact:itude  dans  la 
çmiere  ,  et  tant  de  negligenjce  dans  la  se« 
ode ,  cur  in  illa  prima  tanta  diligentië, 
^mtur  asterisci . . .  .vel  cur  in  hoc  altéra . . 
fUgentius  hoc  curatum  sit;  il  en  demanda 
•raison  à  S.  Jérôme  par  son  Epttre  LXXI. 
e  saint  Docteur ,  qui  n'^toit  pas  déjà  trop 
mtent  delà  critique  de  S.    Augustin  sur  vt% 

autre 


(«)  Prçf.  in  lib.  Parai,  çoin^  i.  pag.  141^ 
(I)  Prolog   ÎB  Job   ibid.  pag.  nt%* 
{t^  St  Aug.iSpià.  71.  0.  5* 


.jMP^«iSM;  toditS.  Augvsti^  ne  laû 
ar  Mfa^awéfciiife  -la  -  chose  ;  car  il  pr 
ifié^i  cOttUli^U  ayok  marqué  dans  la 
dii<greo*-fts  différences  de  T  hébreu  ,  i 
.aussi. marquer  dans  la  version  de  l'he 
différences  du  grec. 
•^  Pour  revenir  au  changement  de 
"me  par  rapport  au  travail  d'  Orîgene 
avoir 'dîlFdrentes  causes,  j.  Le'cha 
d^occupsition  paroit  y  avoir  eti  gYand 
Car  tant  qufll  ne  fit  que;  traduire  sut 
il  estima'  infiniment  'T  Ouvrage  de  c 
bàmme:  mais  quand  11  eut  entrepris 
du^e  sur  T  hébreu ,  il  regarda  le 
d'étoiles  et  de  lignes,  comme  une  ce 
de  r  Ecriture  .  Et  en  efet ,  lorsqu*  i 
à  S.  Augustin:,  que  les  LXX*  étoien 
depuis^-OÊigeatt'y  çfc  lorsque  dans  la  I. 
aur  les  FaralipiMnened  ,'  et  dans  r  Epît 
à  fammaquie,  il  se  plaignit  de  ce  qu' 
avoitmélé  des  endroits  de  U  tradu 
r' hérétique  Theodotîon  dans  le  te 
LXX.  il  étoit  alorS'  tout-à-6it  appliqua 
breu  • 


its travaux  ii^igetie  sur  T Écriture.  -217 

%f,  Ce  dumgement  jot  venir   aussi   de 

[ue  chagrâi  4e  ce  que  T  IgUse  cathoii. 

K)it  quelques   additions  de  Thèodotion  • 

ibt  pour  cela  que  ^   tant  qu'  il   ne    fit 

que  tmduire  les    LXX.    il   prit  ces  additions 

imiBediatement'  de   }'  hébreu  ,  ex  htbraeo  Jk 

fàrmme  nostro  addita  sunt  j  dit-ii;  quoiqu'il 

tarait  an  mot  un  peu   difficile   sur  ce  point 

Musrla  Lettre  à  S.  Augu'&tin.  ' 

f       |.  H  put  encore   avoir  remarqué  par  une 

klsogue  experienfcis,  qiie  la  négligence,  Tigno. 

rtance,  ou  l'empressement   des   Libraires  et 

des   copistes  confbndolent'  tout  ;  et  que  les 

copies  d^uii'  original  fort  exact  étoient  pleines 

^Ab  fiiuteSf  eu  par  la  transposition,  ou  par  la 

llttpprcssIoBi  ,deS   étoiles  et  des  lignes  .    C  est 

tfk! effet  ce    qu'il   dit    aux  Dames   Sunie  et 

¥cet^  qui  lui  avoient  tfcrit  ;    et   cet  endroit 

M  tg|s.ieinarquable  :    Hinc  apud  vos  et  apud 

pkFûSf^e    error   exoritur ,    quod   scriptorum 

ipigligentia^   virguUs  et  asteriscis  subtractis  ^ 

distinctio  universa  confunditur. 

4.  Il  (^toit  comme  impossible   d'empêcher 
'  que  sous  prétexte   de  mettre    ces    additions , 
too  Comme  Origene,  ou  comme  quelqu^ autre, 
^on  ne  mit  plusieurs    mots   suspects  qui  chan« 
'  leoient    V  Écriture ,  et  qui  la  rendoient   diffé- 
rente selon  les  lieux   et    les   copistes  •    C  est 
ce  qui  faisoit  dire  à  S.  Jérôme    (a)   avec    un 
'  peu  d'  exagération  ,    que    T  ancienne   version 
des  LXX.  telle  qu'  elle  avoit  été  au  commen. 
cernent  ^  para ,  et  ut  ab  eis  in  graecum  versa 
est,  ne  subsistoit  plus,    et   qu'elle  avoit   été 
Vol.  IL  T  cor. 


(4)  Praf.  în  Parai,  ad  diromat,  com,  1.  pag.  joij. 


il 5        Xin.  àissertation  sur  t  état 
corrompue  et  mêlée  en  cent  manières  :   Vw/ic  ' 
vtro ,   aim  pro  varietate  regionwn    diversa 
fcrantur  exemplaria  \   et  germana  iUa  antU 
quaque   translatio    corrupta  sit  ;  ce  qu'  il  en- 
tend de  r  édition  même  la  plus  exacte ,  quoi- 
q«'il    n'attribuât    cela   autrefois  qu' à  la  Vul- 
gate  populaire  dans   TEpitre  à  Sunie  ,  et  que 
dans  r  avant  propos  du  XVI.  Livre  sur  Isaïe, 
il  gardât  encore  cette  modération  :  Hos  venu 
culos  ,  dît-il   (a) ,  parlant  de  huit  versets  que 
S.  Paul  cite  contre  les  Juifs ,  et  qui  sont  tout 
de  suite  dans   le    XIII.   Pseaume ,   quoiqu'ils, 
soient  tirés  du  V.  du  CXXXIX.    et  eor-parfeie 
d' Isaïe  ,   veru    annotant  atque  praetereunt , 
liquido   confitentes   in   hebraico   non  habtri , 
nec  esse  in  LXX.    Interpretibus ,    sed  in  edi- 
tione  Vulgata ,  quae  graece  %oiii{  dicitur ,  et 
in  toto  orbe  diversa  est . 


TREIZIEME   DISSERTATION. 

Sur  Titat  où  est  a  présent  la  sainte 
Ecriture . 


l3l  je  me  contentoîs  de  ce  que  j'ai  dit  dan^ 
les  précédentes  Dissertations  sur  l'Ecriture, 
3  aurois  fait  plus  de  mal  que  de  bien  •  Car 
on  parlant  de  l'état  où  ^toit  l'Ecriture  au 
tems  d' Origene  ,  j'  aurois  mi«  les  lecteurs  en 
inquiétude  sur  T  état  où  elle  est  aujourd'  hui . 

Il 


(«)  Pr«f.  in  lib.  \6,  Coffln^  io  Isaï.  tom.  5.  p.  415. 


duàt  à  présent  la  saitUe  Êàrâure  •  itf 
I  findroit  mieux  ne  leof  avoir  rien  dit  de 
liât  de  Tersions  grecques^  de  tant  d'éditions 
iierentes ,  et  de  ttnt  d' additions  oo  pea 
lecesnires  on  suspectes,  si  je  ne  deméIcKs 
:ette  obscurité,  et  si  je  ne  fidsois  voir  quelle 
»t  f  Ecriture  -dont  l' J^Usé  catholique  se  sert 
jyoïvtf  hui.  «Pour  k/  faire  arec  ordre  ^  je 
omneacerai  par  le  texte  ofiginai ,  et  je  pas- 
eni  eosofte  à  la  tmdtfCtiotf  des  l/KX.  et  de 
être  tersieu  '  grecque  aux  «{Hus  célèbres  vet« 
tons  latines'. 

S-  ^l.  - 

De  F  état  ou  est  aujourd^  fiai -îe  Texte  »? 
original  de  t  Ecriture  :-^^*  > 

Je  soutiens  que  aous  Mrons  aujourd'^hnl 
r  texte  original  de  ï  Ecriture  ^dans  sa  4iureté  ; 
l' il  ne  peut  être  suspect  qu'  à  des  gens  ou 
m  éclairés  on  prévenus  ;  et  qu'  il  n'  est  rien 
rivé  qui  ¥  ait  pu  dégrader  de  son  rang ,  et 
li  ait  pu  lui  faire  perdre  V  honneur  et  ï  au* 
rit^  de  texte  original. 

Pour  dissiper  d'  abord  tous  les  nuages  et 
us  les  soupçons ,  je  commence  par  Y  é^ 
aircissement  d' une  difficulté  ,  qui  paroit  à 
len  des  gens  être  décisive  en  &veur  du  parti 
)ntraire  .  S.  Justin  ,  S.  Ircnée  ,  Tertuilien  , 
tigene ,  Eusebe ,  S.  Chrysostomc  soutiennent 
Be  les  Juift  ,  en  haine  de  la  Religion  chre- 
cnnc,  ont  corrompu  F  Ecriture  à  desseia, 
t  qu'ils  y  ont  fait  îes  changemens  essentiels, 
eut-on  dans  le  XVIL  siècle  en  être  mieux 
wtmît  que  V  étoîent  "ces  anciens  Auteurs  , 
Ta  dont 


^oat  un  grand  nombre  ont  vu  le  II.  s 
Voili  la  difficulté  . 

A  cela  je  répons  qu'  il  &ut  examini 
Auteurs  et  ce  qu'  ils  disent ,  sur  le  fai 
il  9*a^it.  Commenqons  par  $.  Justin.  C 
Martyr  dans  le  Dialogue  :  avec  le  Jui: 
pbon,  lui  prouve  par  la  confrontation  d 
rieurs  endroits  de  T  Ecriture ,  que  cei 
sa .  natioQ,  avoient  xduxigé  ou  supprim< 
rietvt  pr9pheti(^  ,  qpi  jcesardoient  T  in 
tion,  le  crucifiement,  et  la  divinité  de 
Christ;  et  siir  ce  que  Tryphon  se  recr 
la  chose  est  sans  apparence  et  qu'  el 
incroyable,  S.  Justin  lui  réplique  en  c 
mes  (û)  i^Scilicet  incrtdibik?  Quasi*  % 
abominabilius  sit  \quam  fecisse  vitm 
giem ,  et  immolasse  solis  Daemoniis 
Prophetas  Jpsor  interemisse . 

Mais  il  est  certain  par  la  seule  ^ 
cet  endroit,  que  S.  Justin  parle  de  la  i 
des  LXX.  dont  il  prétend  que  les  Juifs  a 
altère  la  pureté  :  jfc  ,  quod  iUi  multos 
tegros  prorsus  lotos  iUarum  (  Scriptur* 
ex  translatione  eorwn  qui  cwn  Ptol 
fuere  senioriun  sustulerint  ^  in  quitus 
hune  ipsum  crucifixum  Deum  et  ho 
esse  5  eumque  in  cruce  pendere  ,  et  moi 
nunciatum  esse  ostenditur ,  scire  vos 
Et  par  cette  repo^ise  <,  on  voit  comn 
faut  entendre .  Eusebe  (b) ,  qui  parle  ai 
Dialogue  de  S.  Justin  avec  -  Tryphon  : 
dam  Prophetarum   testimonia  profère , 


(«)  s.  Juftin.  Dial.  cum  Tryph.  p.  399.  edît. 
{h)  Eu$fb.  Jtb,  4.  hift.  c.  is; 


Gu  eit^njonsent  la  sainéè  Êbritûre  *  ^ti 
mdiferna  Tr^phonem  éisputiUiîya  Judaeis  e 
Mùcris  Idbns  rêàsa  atquerexpun^ù  esse  eon^ 
Mincit. ^  Cat  îl  est  visible  qiie  cet  Historien 
'«*  aMore  ries  de  son  chef ^  et  que  ce  qvf  il 
dît  de  S.  jDSttn  ,  ne  peut  hfoit  d' aotie 
tXfÊGwtiùà  ^^e  celle    que  noiis   avonsi  don* 

Origene  qui  esc  assurément  de  tous  les 
«àcieâB  le- (lus  ôapable  de  juger  de  cettb 
^Entière ,  ne  dit  rien  non  plus  contre  le  texte 
'•kebreo  •  Xt  passage  le  pius  fort  qu'on  eh 
•potteê  objecter  5  est  dans  la  XVI.  Homélie 
ter  le  .Prbphete  Jeremie ,  où  expliquant  eea 
fferdes  du  Chapitre  XVJI.  v.  i.  Peccatam 
Judû  stnpifum  est  stilo  ferreoj  îl  marque  que 
let  Jotft  avoient  substitué  eorum  k  Juda  y  et 
voici  oé  qu^on  cite  (u)  :  Quoniam  difficile  eift 
ttliquem  se  malum  confiteri ,  ideo  Judaei^y 
qta  exemplaria  nonnuOa  falsarunt ,  etiam  ik 
hoc  loco  pro  pecçato  Jiidae  ^  peccatum  eorum 
fosueruntk  Mais  ce  passage'  ne  paroit  fort, 
que  parce  qu'il  est  rapporté  in-fidelement . 
Voici  ce  qui  y  manque  (ô):  Alia  sequitur 
prophetia  (  quam  nescio  qiiare  apud  Septua- 
ginta  non  invenientes^  in  caeteris  editionibus^ 
quae  cum  hebraeo  consentiunt  sermone  ^  re- 
perimus  )  quae  plena  est  necessariis  rébus  et 
tam  utilibus  ut  possit^  si  animus  fuerit  a*. 
tentas^  a  vitiis  revocure  lectorem.  Sic  autem 
sequitur  ^  etc.  Par  où  il  est  clair  i.  qu' Ori- 
gene parle  des  LXX.  2.  qu'  il  avoit  trouvé  le 
mot  de  Juda  dans  les  autres  éditions  qui 
T  j  sui-i 


(«)  Hom    u.  in  Jerem.  c.  17.  n«  10.  tom.  3.  pag.  134. 
(ij  Ibid. 


^M  '  Xin.  disiertation  sur  T  état 
«uivoient;  T  hébreu;  9.  qu'il  preferoit  en  ceb 
ces  éditions  aux  LXX*  qu'  il  croyoit  avcir  été 
corrompus* par  les  Juifs.  Au  reste  ï  hébreu, 
et  la  Vulgate  qui  lui  est  conforme,  ont  encore 
aujourd*  hui ,  pectatum  Juda . 

,  Pour  S.  Jrenée  (a),  Tertullien,  et  S. 
Chrysostome ,  ils  ne  touchent  pas  même  la 
question.  Le  premier  dit  seulement  que,  si 
les  Juife  avoient  pu  prévoir  T  utilité  que  les 
-Chrétiens  tireroient  un  jour  de  ï  Ecriture  ,  et 
les  raisons  invincibles  qu*  elle  leur  iburniroît 
contre  les  meurtriers  du  Fils  dç  Dieu  ,  ils 
auf oient  brûM  Y  Ecriture  :  ce  qui  n'  a  aucun 
rapport  à  notre  sujet .  Mais  afin  qu'  il  ne 
prenne  plus  envie  à  personne  de  citçr  S. 
Irenée  contre  le  sentiment  que  nous  avons 
embrassé,  il  faut  donner  un  moment  à  la 
discussion  de  ce  passage .  S.  Irenée  parle  de 
la  version  grecque  faite  par  les  LXX.  et  il 
remarque  fort  judicieusement  ,  que  ce  fut  par 
une  conduite  très  -  sage  de  la  providence , 
que  cette  version  fut  faite  long-tems  avant 
V  incarnation  du  Sauveur  ,  à  la  prière  d'  un 
Prince  infidèle,  et  par  le  ministère  même  des 
Juifs  ,  afin  qu'  elle  ne  pût  être  suspecte  ;  ut 
nuUa  relinquatur  suspicio  ,  ne  forte  more  m 
nobis  gerentes  Judaei ,  haec  ita  sint  interpre- 
tati  .  A  quoi  il  ajoute  aussi-tôt  que  ,  s'  ils 
eussent  prévu  qu*  une  version  qui  devoil 
rendre  V  Ecriture  si  commune  et  si  intelli- 
gible ,  et  qui  devoit  étendre  par  tout  et  la 
gloire  de  Jesus-Christ  et  la  confusion  de  Is 
Synagogue  ,  ou  ils  ne  V  auroient  jamais  faite . 

ou 


(a)  S.  Jren.  tib.  3.  c  21.  n.  i. 


ou  eit-^  présent  la  sainte  Ecriture.  22 f 
4HI  après  r  avoir  faite ,  ils  1'  aoroient  mige  aa 
fto  :  J^  qiiidem  si  cognovissent  nos  futuros 
et  usuros  his  testimoniis  quae  sunt  ex  Scriptu* 
TH ,  mmquam  diAitassent  ipsi  si^as  comburert 
Scripiuras ,  quae  et  reliquas  omnes  genres 
manifestant  participare  vitae  ,  et  eos  qui 
gloriantur  domum  se  esse  Jacob  et  populum 
Israël ,  et  exhaereditatos  ostendunt  a  gratta 
Dei. 

TertoUien  youlant  &ire  valoir  un  passage 
do  livre  d*  Enoch   qui   ne    subsiste   plus ,  et 

Se  r  Eglise  n'  a  jamais  reçu  dans  le  Canon 
•  Ecritures ,  quoiqu'  il  soit  cité  dans  T  Epi- 
Ire  de  SL  Jode  i  et  s'  efforçant  ^e  repondre  à 
ce  qu'on  loi  objectoît,  quia  rue  in  armarium 
Judaîcum  admittitur^  il  dit  (a)  que  les  Juift 
r  arvoient  autrefois  requ  «  mais  que  depuis 
Jesw-Christ  ils  V  avoient  rejette  à*  cause  qu'  il 
âdt  parlé  de  lui  dans  ce  Livre  ;  que  cela  ne^ 
doit  pas  paroitre  extraodinaire  ,  puisqu'  i{s' 
lejettent  presque  tout  ce  qui  parle  de  lui , 
et  qu'ils  Pont  bien  rejette  lui-même,  quoi- 
qu' il  leur  parlât  sans  ambiguïté  et  sans  in- 
terprète: A  Judaeis  potest  jam  videri  prop^ 
terea  rejectam  ,  sicut  et  caetera  fere  quae 
Christum  sonant.  Nec  utique  mirum  hoc^  si 
Scripturas  aliquas  non  receperunt  de  eo  locu^ 
tas  y  quem  et  ipsum  coram  loquentem  non 
erarit  recepturi  .  Ces  paroles  font  voir  !•  que 
TertuUien  ne  parle  point  du  texte  hébreu; 
2.  qu*  il  ne  reproche  point  aux  Juifs  d*  avoir 
fiiit  aucun  changement  dans  F  Ecriture  ,  mais 
d'  avoir   rejette   certains   Livres  (   ).   qu'  il  riê 

.dit 


(4)  De  eue.  fi:m*  lib.  i.  cap*  a. 


224  XIIL  dissertation  sus  T  ààt 
«lit  pas  si  ces  Livres  appartenoient  à  1*  ancien 
ou  au  nouveau  Testament;  4.  qu'en  cas  qu*ij 
parle  des  Livres  qui  appartinssent  à  F  ancien 
Testament ,  il  n'  accuse  pas  les  Juifi  de  mau- 
vaise foi ,  mais  d'  aveuglement ,  par  lequel  ils 
détournoient  dans  d'  autres  sens  des  endroits 
qui  sont  des  prophéties  de  Jesus^Chrîst . 

Enfin  S.  Chrysofstome  parle  à  la  veritt 
dans  la  V.  Homélie  sur  S.  Mathieu  contre 
r  infidélité  et  la  malignité  des  Juifs ,  qu'  il 
appelle  des  corrupteurs  de  \  Ecriture  .  Mais 
il  est  plus  clair  que  le  jour ,  qu'  il  parle 
contre  les  trois  Interprètes  Grecs ,  qui  étoient 
'OU  Juifs  ou  Ebionites  ,  et  qui  dévoient  être 
suspects  aux  Chrétiens  ,  lorsqu'ils  étoient  dif- 
ferens  de  la  version  des  LXX.  (a)  Adfacitnr 
dam  verae  translationis  fidem  ,  (  il  n'  est 
donc  pas  question  de  T  hébreu)  omnibus  aliis 
Jure  Septuaginta  Interprètes  sunt  digniores . 
Si  quidem  alii  post  adventum  Domini  inter- 
j)retati  sunt ,  Judaei  siquidem  permanentes  , 
meri toque  suspecti  ,•  quippe  qui  inimice  et 
subdole  multa  corruperint ,  et  data  prorsiis 
opéra  a  Prophetis  mysteria  praedicta  cela' 
trerint .  Ce  qui  est  la  même  chose  que  ce 
que  dit  S.  Jérôme  de  ces  trois  Interprètes 
dans  la  Préface  sur  Job  traduit  de  V  hébreu 
•(6):  Judaeus  Aquila  ^  Symmachus  et  Théo- 
^otio  ,  Judaisantes  haeretici  ,  .  .  .  qui  multa 
mysteria  Salvatoris  subdola  interpretaticns 
ctlarunt , 

Après 


fa)  Homtl.  js    în  Mattli     Anian     Interp.  fiov.    c4d| 
-tom.  7.  pag   75.  n.  2. 

{b)  Pr*f*.  in  Job.  tQW.  1.  p.  7^8. 


ou  est  a  présent  la  sainte  Ecriture .  tt% 
Après  une  explication  si  aisée  et  si  natu- 
relle des  sentimens  des  Pères  qu'  on  pensoic 
nous  être  contraires ,  nous  n*  avons  plus  rien 
à  craindre  •  Car  le  Père  Morin ,  V  un  des 
plus  habiles  sur  cette  matière  ,  et ,  si  son 
érudition  le  lui  etkt  permis  ,  V  un  des  plus 
portés  à  croire  que  F  hébreu  avoit  été  niali- 
cieosement  corrompu  par  les  Jui&,  reconnoit 
que  ri^  n*  a  pu  rendre  ce  sentiment  vraisem- 
blable ;  que  le  nombre  et  T  autorité  des 
anciens  Pères  «  qui  s'  accordent  presque  tous 
en  ce  point:  Doctorum  auctorita^e  longe  mihi 
jfrobabilior  semper  visa  est ,  quam  rei  verî* 
tate  ,  dit-il  (a) .  Or  il  est  certain  qu'  aucun 
des  anciens  n'  a  dit  ni  n'  a  eu  la  pensée  de 
dire  que  les  Juifs  avoient  malicieusement  cor- 
lompu  les  Ecritures.  Par  conséquent  c'est  un 
sentiment  qui  n'  est  appuyé  ni  sur  la  raison 
Ai  sur  r  autorité  •  Mais  voici  des  preuves  ët- 
lectes  et  positives  . 

L'  original  hébreu  de  V  Ecriture ,  s' ils  est 
corrompu  ,  doit  V  avoir  été  avant  la  venue  de 
Jesus-Christ  ou  après .  L'  attemative  est  juste  . 
On  ne  peut  soutenir  qu'  il  V  ait  été  avant 
P  incarnation  ,  i.  parce  F  Ecriture  ayant  été 
donnée  aux  Jui&  pour  faire  rcconnoitre  le 
Messie  ,  et  pour  marquer  avant  T  accomplis* 
sèment  des  mystères  de  sa  vie  et  de  sa  mort, 
r  ordre  et  la  manière  dont  ils  seroient  ac- 
complis ,  il  étoit  de  la  sagesse  de  Dieu  et  de 
r  intérêt  même  de  son  Fils ,  que  les  Ecritures 
fussent  entières,  et  fussent  pures  avant  sa 
naissance . 

2. 


(4)  Morin.  lib.  t.  exercit.  c.  4.  n.  t.  p.  i^. 


»é       Xnt.  dissertation  sur  T  àat 

2.  Le  Fils  de  Dieu  témoigne  en  cent 
rencontces  que  ce  qu'  il  fait ,  il  le  fait  poui 
accomplir  les  Ecritures  •  Il  prouve  à  ses  dî- 
isciples  la  nécessité  de  sa  mort  et  la  vérité 
de  sa  résurrection  par  les  Ecritures .  Les  Evaiv 
gelistes  remarquent  en  plusieurs  occasions, 
que  ce  qui  arrivoit  à  leur  Maître  ^toit  tou- 
jours conforme  à  ï  Ecriture  .  Lui-même  parle 
^e  Moïse  et  des  Prophètes,  et  des  Tseaumes, 
ce  qui  comprend  tout ,  comme  n'  ayant  pro- 
mis, figuré,  prédit  que  lui,  et  comme  l'ayant 
promis ,  figuré ,  prédit  très  fidèlement .  Le> 
Livres  des  Juifs  écoient  donc  alor^  fidèles  et 
non  cofrompus . 

j.  L'Ecriture  de  l'ancien  Testament  étoit 
«omme  enceinte  de  Jésus-Christ  :  seroit-elle 
avortée  avant  terme  ?  Elle  étoit  le  guide  qui 
devoit  conduire  les  véritables  Juifs  au  Sei- 
gneur î  les  auroit-elle  fait  égarer  ?  Elle  étoît 
toute  pour  Jesus-Christ ,  elle  y  portoît ,  clic 
y  conduisoit  :  seroit-il  possible  qu*  elle  eût 
été  corrompue  en  chemin  ,  et  qu*  elle  n'  eût 
point  atteint  sa  fin  et  son  ternie  ?  Finis  legis 
Christus  . 

4.  Quel  intérêt  pouvbient  avoir  les  Juifi 
avant  V  incarnation  de  corrompre  T  Ecriture , 
eux  qui  attendoient  le  Libérateur  promis  par 
cette  même  Ecriture ,  qui  recherchoient  dans 
les  Prophètes  jusqu'au  lieu  de  sa  naissance, 
et  qui  mettoient  en  lui  toute  leur  espérance? 
Comment  auroient-ils  pu  se  résoudre  d*  altérer 
et  de  changer  de  sens  froid ,  des  Livres  qui 
leur  étoieat  si  précieux  ? 

ç.  Enfin  c'  eût  été  là  un  crime  encore 
plus  grand  ,  que  d'  avoir  tué  les  Prophètes  ; 
et  le  Fils  de  Dieu  le  leur  eût   sans  doute  re- 

pro- 


ou  eft*a  présent  ta  sainte  Ecriture .  %%^' 
oché  t  comme  S.  Jérôme  jans  ses  Comment 
ires'  sur  Iq  VI.  Chapitre  d'Isaïe  Ta  sagement 
marapé  ,  aussi  bien  qu'  Origene  dans  le 
IL  livre  dé  ses  explications  sur  le  même 
rophçte  ,  cité  par  S.  Jérôme  (a)  :  Nunquam 
kMima  et  Apostoli^  qui  caetera  crùnina, 
rguunt.  in  Smbis  et  Pharisaeis  y  de  hoc 
iàiine  quod  erat  maximum  reticuissent . 
tatnd  cm  donna  à^  Jesus-Cbrist  le  volume  de 
IScritore  dans  là  Synagogue ,  il  lut  ;  e« 
piét  avoir  hm£  le  Livre,  il  dit  (b)  que  ce 
if  il  Tenoit  dé  lire  étoit  accompli  ei^  sa  per- 
due :  Modie  impleta  est  hacc  Scriptura  in 
itribus  vestris.  Dans  S.  Jean  (c)  il  dit  aux 
u^  que  ce  sera  l'Ecriture  qui  les  jugera; 
léç  ^  Us  avoient  dé  la  foi  pour  ce  que  Moïse 
mit  4crît ,  ils  en  auroient  pour  ce,  qu'  il  leur 
Btoit;  et  qu'  il  n'  est  pas  surpris  qu'  ils  n*6« 
;oiitéiit  pas  ses  discoura,  puisqu'ik  ne  sui« 
rent" pu  l'Ecriture:  Est  qui  accusât  vos 
Mfises ,  in  quo  vos  speratis.  Si  cnim  crcde^ 
fais  Moisi ,  crederttis  forsitan  et  mihi  :  de 
m  enim  iUc  scripsit .  Si  autcm  iUius  litteris 
ion  crcditis  ,  quomodo  verbis  mets  credetis  A 
fims  S.  Matthieu  {d)  il  recommande  au  peu* 
|k  et  à  ses  disciples  mêmes ,  d' écouter  avec 
leipect  la  doctrine  des  Interprètes  de  la  Loi 
et  des  Pharisiens ,  parce  qu'  ils  n'  ont  ni  d' au- 
tre autorité  ,  ni  d'autre  doctrine  que  celle  de 
Koïse;     Super    cathedram    Moisi    sederunt 

Scribae 


iiM.i>i  iiKji  mn^ 
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f28        XIII.  dissertation  sur  titat 
Scribae  et  Pharisaei.    Omnia  ergo   qi 

Sue  diierint  vobis  ^  servate  et  facii 
ans  S/  Jean  (à)  :  Scrutamini  Scrip 
quia  vos  putatis  in  ipsis  vitam  ae 
tiabere  ;  et  iîlae  sunt  quac  testimoniut 
Cubent  de  me .  Les  Apôtres  à  V  exem 
Jesus-Christ  ne  prouvent  sa  divinité  q 
les  Ecritures  des  Juife .  S.  Paul  n'  en 
point  d*  autres  preuves .  Ces  Ecriture 
voient  donc  pas  été  malicieusement  ( 
pues  jusqu'  à  leur  tems  . 

Mais  peut-être  qu'  après  la  resur 
du  Fils  de  Dieu  ,  ou  après  la  mort  d( 
très  ,  les  Juifs  falsifièrent  leurs  Livres . 
ce  qn'  il  fout  examiner.  S.  Jérôme  et 
Çustin  ont  été  si  éloignés  de  cette  p 
que  r  un  et  V  autre  ont  cru  que  dans 
ference  des  versions  il  falloit  consu 
texte  original  :  Cum  diversum  aliqi 
utrisque  codicibus  invenitur,  dit  S,  A 
(6)  ,  quando  quidem  ad  fidem  rerum 
rum  utrumque  esse  non  potest  veru 
îinguae  potius  credatur ,  unde  est  in 
per  Interprètes  facta  translatio  .  Pour 
rome,  rien  n'est  plus  certain  que  c*  it 
sentiment.  Dans  T  Epître  à  Licinius , 
avoir  dit  qu'il  avoit  traduit  une  grande 
de  P  Ecriture  sur  T  hébreu  ,  et  qu'  il 
autrefois  corrigé  la  version  latine  du  n 
Testament  sur  les  exemplaires  Grecs,  il 
cette  règle  (c):    Ut   enim   veterum  Lii 
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mtsta  présent  la  sainte  Ecritwe .   «29 
rx  4^    Hebraeis  voluminibus .  examinanda 
^   ita  nôvçrum  graeci   sermonis   normùni 
iderat  •    Ce   qui  a  passe    depuis  en  Canon 
18  le  Décret ,  Distinct.  9. 

Le  même  Père  s'explique  de  la  même 
tilere  dans  une  autre  Epitre  :  Sicut  in 
ro  9  dît- il  (lat)  ,  Testamento  y  si  quûndo 
fd  JLaûnos  quaestio  txoritur ,  et  est  inter 
mplaria  veuietas,  recurrimus  '  ad  fbntem 
eci  sermonis  ,  quo  novum  scriptum  est 
rrumtntum  ^  ità  in  veteri  Testamtnto^  si 
\ndo  inter,  Graecos  Latînosque  diversitas 
y  ad  hebraicam  confugimus  veritatem ,  ut 
dqidd  de  fonte  priificiscitur  i  hoc  quaera* 
r  tu  rivulis  •  A  quoi  il  faut  ajoliter  ce 
il  dit  dan&.Ia  pre&ce  aux  Questions  he« 
i^uer  en  ces  termes  (b):  Studii  nostri 
t  y  vfl  eorum  qui  de  Libris  hebraicis  varia 
rpieàiuiir  errores  r^Uere^  vel  ea  quae  in 
tuas  et  Graecis  codieibus  scatere  ^videntur 
UOfitati  suae  reddere  •  Nous  ne  répéterons' 
int  ici  ce  que  nous  avons  rapporté  ailleurs 
sentiment  de  S.  Epipbane  (c) ,  qui  aopelle 
ebreu  ,^7evvifnx^  761^%^  iitoè  riT  iidïfHi 
<  7p«jpîî«. 

2.  Tous  les  endroits  cités  par  les  Apd- 
ti  ,  par  les  Ëvangelistes  ,  et  par  Notre 
igneur' ,  se  trouvent  dans  V  Hébreu  .  Et 
lia  seul  est  une  démonstration  qu'il  n'a 
)tnt  été  corrompu .  Car  pourquoi  ces  endroits 
roient-ils  demeurés  entiers  ?  Et  n'  est-ii  pas 
Vol.  IL  V  ridicule 
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aïO'    [  yREfZ;  dissertation'  sur  t  Au 

vddicule  'de  prétendre  que  le  FiU  de 

«e8  disciples  ayent  cité   V  Ecriture ,  n 

5a  vérité ,  mais  selon  le  changement, 
tuift  y  dévoient  faire?  C'étoit  autn 
raisonnement  d'  Origene  dans  V  enc 
j^ai  déjà,  cité,  et  que  S.  Jérôme  raf 
ces  ttrmes  (a)  :  Sin  autem  dixerint 
vtnturn  Dojmini  Salvatoris  et  praedi 
Jipostolormn\  lAbros  hebraeos  fuisse  . 
caçhinfium  tenere  non  poterç  i  ut  S 
tt  EvangçUstae ,  et  Apostoli  ita  t 
protulerintj  ut  Judaei  postea  falsatu 
Le  même  Saint  (b)  dans  la  prefac< 
Pentateuque  traduit  de  V  hébreu , 
moquant  de  ceux  qui  soutiendro 
pjcnsée  $i  déraisonnable.:  Miud  est 
se  postea  ab  Apostolis  usurpata  t 
probaverunt . 

^  Si  les  Juifs  avoient  falsifié  ] 
en  haine  de  la  Religion  cbretienm 
auroient  sans  doute  effacé  tout  ce 
nour  nous  •  Ils  auroient  ou  changé 
les  prophéties  qui  marquent  distinct 
naissance  et  la  mort  du  Fils  de 
conversion  des  Gentils ,  la  gloire  de 
chrétienne  ,  Y  infidélité  et  ï  obstinât 
Synagogue  ,  la  réprobation  des  Juiâ 
geance  terrible  que  Dieu  prenJroit  d 
qu*  ils  auroient  commis  ;  enfin  ils 
do  corrompre  tout  ee  qui  nous  est 
et-  qui  leur  est  contraire .  Et  bien 
cela ,  tout  ce  que   nous    venons  di 


M  s.  Hieroii.  in  0.  Itiï.  tom.  3.  pag.  ^4 
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au  est  et  présent  fa  sainte  &rkure  .  %it 
1^  fiirtement  et  plas  clairement  dmis  1'  he» 
brev  ^  qme  dans  4e  Grec  des  LXX.  Ouod  UH 
tototf  '^de  Christo  tui  codites  non  nabent  \ 
Al  S. f Jérôme,  (a)  dans  l'endroit  déjà  cite. 
Il'Cter  dans  les  préfaces  sur  le  Fentateuqne , 
inr^otn^,  et  sur  les  Paralîpomenes ,  cinq 
(«met'  qui  regardent  presqoe  toBS  le  Filà 
(b  Dieo  i  et  qui  manquent  aux  versions  •  Et 
f  m  peut  remarquer  que  dans  le  IL  Psea»^ 
M ,  «D  lieu,  que  dans  le  grec  dont  nous 
tàvaht  ¥  ancienne  version  il  y  a  ^  Apprehen- 
ête  disdMiam ,  ne  irascatur  Dominus  ;  il  y 
rdus  l4ebreu ,  Osculamim  fiHwh  ,  ne  irm^ 
katùr-^  etc.  ce  qui  donne  bien  de  l'exerciot 
itt  Jnln  •        -  '  .2 

-  44  S.  Augustin  tronvoit  dt  V  impossibilltl 
dnt"  F  exécution  du  dessein  de  fiilsifiet  Ift 
Ecii^nres ,  quand  même  les  Juifi  aurotentaéll 
BSWf-'mechanv  pour  le 'former:  Absit^  dit-il 
{b)i  utprudens  quisqioun-vel  Judaeos  çujM» 
met  penKTsitatis  ùtque  malitiae^,  tantum 
potuisse  credat  in  œdicibus  tam  multis  rt 
tam  longe  lateque  dispersis^  Il  avoit  dit  un 
vçu  auparavant  quelque  chose  encore  de  plus 
mrt:  Judaeorum  genteni'  -tant  longe  lateque 
iiffusam ,  in  hoc  conscribendum  mendacium 
unù  consilio  conspirare  potidsse  ;  et  dum  aliis 
inoident  auctoritatem  ^  sibi  abstulisse  verita- 
tem ,  etc.  Car  personne  3  après  avohr  trompé 
tti  autres ,  ne  regarde  sa  mauvaise  foi  comme 
tne  partie  de  sa  religion. 

Va  Si 


[al  IhiJ.  • 

L^J  Sl  Aug   lib    15.  de  ciric.  Dei»  C  i|*  Ife  I*. 


«}9  Xin:  dbsèriûHon  sur  fàat 
Si  donc, tous  les  Juifii  ont  cencoum  seci 
temcnt  à  cette  perversité  ,•  d' où  T  oo^t  i 
ceux  qui  les  en  accusent?  Si  ce  n' a  ë 
r  ouvrage  qne  d' une  partie  ;  comment  ï  aut 
a-teile  gardé  le  jecret?  Comment  pas  i 
manuscrit  n'  <4^il  échappé  à  la  corruption 
Comment  tous  sont-ib  conformes  dans  1 
endroits  les  plus  importans  ?  Le  Père  Mor 
(a)  oppose  à  tout  cela  les  exemples  de 
correction  des  Massorets ,  de  V  institution  d 
points ,  des  Talmuds  de  Jérusalem  et  de  S 
bylone,  qui  ont  été:  acceptés  de  toute 
nation.  Mais  les.  deux  premiers  ^bllssemei 
me  changent  rien  au  texte  -original^  et  so 
très  utiles.  Les  Jalmuds  laissent  aussi  le  tex 
en  son  entier  ;  et  s' ils  lui  donnent  des  se 
fidicules,  rien  ne  &it  plus  admirer  la  pro^ 
iilence  de  Dieu,  qui  conserve  soi^  Ecritn 
parmi  ic^s  gens  qoi  en  ont  abandonné  le  ti 
sens ,  et  qui  conduit  la  main  de  ceux  dont 

fermet  r. égarement  de  leur  imagination.  1 
ère  Morlm  lui-même  n'  est  pas  persuadé  p 
ces  exemples  (  et  il  eikt  bien  pu  se  passer  < 
faire  on  Chapitre  entier  contre  le  raisonn 
ment  de  S.  Augustin,  auquel  il  est  enfin  for 
de  se  rendre  . 

5*  Les  Juifi  ont  toujours  été  très  éloign 
de  rien  changer  dans  Y  Ecriture  •  On  pe 
voir  ce  que  Joseph. dit  de  leur  respect  et  i 
leur  vénération  pour  .  elle  ,  dans  le  premi 
Livre  contre  Appion  ,  qui  est  cité  par  Eusel 
ib)  ;  et  ce   qu*  en    dit    Philon    dans  le  Liv 

de 
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0U  est  à  présent  la  shbuè  Écriture .  tff 
tfe  k  «Mtie  ào  peuple  Hébreu  de  1'  %y^  ^ 
Éiti^  Mcorepar  Eusebe'(iï).  lie  assurent  Tih^ 
•f  trantre  qa*  il  n'  y  a  point  de  Joif  qui  n^a& 
mftt  «lieux  mourir,  que  d*y  iûre  ou  Sj 
iouffitÉ  lemoltidre  cbaftfemeat;  et  qii*il  tCm 
fiât  p»iat  dUuere  preuve  ^  qii^  fexti^^* 
•^  ««ec  leqod  tile  a  été  ton^itntt  dëpuii 
li  tosg-tean.  Et  pour  les  Juifi  modernes^  iîi 
font  josqH* à:  la  superstition  à  cet  égard;  ne 
iNmvftnt  ioUlliriir  qu'  ared  une  extrême  peine 

^  wd-  vtfliime  -  oè  il  y  ait  une  seule  faute  ;  lé 
Vâmkt  '  enievelir  lorMu*  il  y  en  a  plus  de' 
IMttrt  ;  h^'oftant  pas  écrif#  la  Loi  sur  un  par« 
dMadn  percé  d'un  petit  trou',  de  peur  .que 
k  jambe'  do  H<  n'en  soit  confondue  â^ed 
ewe  dki  Hhet';  marquant  avec  un  extrême 

^  tpm  r  inter?alle  des  mots  ,  le  nombre  dé* 
ttgnti  dans  une  page,  éelui  des  mots  et  deé 
Mftee  dans  tout  le  Livre  ;  reMarquant  jùsk 
^  en  '  renversement  d'  un  caractère  qu'  ils 
ecoyent  être  mystérieux  ;  suivant  avec  une 
exactitude  incroyable  les  statuts  des  Masso* 
rets;  et  ne  pouvant,  quand  ils  le  voudroient, 
rien  changer,  que  le  changement  ne  soit  aus- 
st-tAt  sensible.  Us  avoient  cependant  les  uns 
et  les  autres  un  grand  intérêt  à  en  faire  dans 
un  texte  où  ils  sont  fort  maltraités,  conmie 
ils  ne  peuvent  en  disconvenir . 

6.  C  est  la-  pensée  de  S.  Augustin  ,  et' 
celle  de  tous  les  Chrétiens  du  monde  ,  que 
Dieu   n'  a   pas  voulu  éteindre   la   nation  des 

JQtfs ,  ni  la  laisser  dans  un  seul  pays  ,  mais 
1  répandre   partout   où   est   F  Eglise  cathoUk 
V  j  que , 
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»)4  -^STfflT-  dissertation  sur  tétat. 
que ,  selon  cette  prière  du  Prophète  (a)  ;  : 
occidas  eos^  nequando  obliviscantar- popi 
mei;  disperge  illos  in  virtute  tuas  afiû  qu* 
portent  par.tout  nos  Ecritures,  qu'ils  soie 
par-tout  les  témoins  de  leur  mérité  et  de  le 
antiqui^  ;  et  qu'  ils  &ssent  voir  par  lei 
propres  Livres  et  par  leur  exemple  aux  c 
nemis  de  V  Eglise  ,  qu'  il  est  aussi  certa 
que  nous  avons  Y  intelligence  de  ï  Ecritur 
qu*  il  est  évident  qu'  ils  en  ont  la  lettr 
Vobis  iUae  (  Scripturae  )  sufficiunt ,  dit  S.  A 
gustin  (6)  ,  quae  de  nostrorum  inimicort 
codicibus  prôferuntim^  quos  agnoscimus  propi 
hoc  testimonium 'i  quod  nobis  inviti  perhibcr 
eosdern  codices  habendo  atque  servando ,  / 
omnes  gantes  etiam  ipsos  esse  dispersas^  qu 
quaversum  Christi  Bcclesia  dilatatur.  Et  da 
le  I.  Livre  du  consentement  des  Evangelist 
(c)  :  Ut  gens  Judaea  .  .  .  dispersa  per  t 
ras  ^  ne  a  nobis  haec  (  vaticinia  )  composi 
putarentur  ,  codices  prophetiarum  nostran 
ubique  portaret  ,  ei  inimica  fidei  nostr 
tcstis  fieret  veritaHs  nostrae .  C  est  sur  c( 
qu'  est  fondée  cette  belle  expression  du  n 
me  Père  {d)  : .  Nobis  serviunt  Judaei  :  /« 
quant  capsarii  nostri  sunt  :y  studentibus  noi 
codices  portant -^  et  cette  autre  assez  semb 
ble  (e)  :  Librarii  nostri  facti  sdnt ,  quomo 
volent  servi  post   dominos    codices  ferre  , 

iUi 


iû)  Ps.  ivni. 

ih)  s    Airg.  lib.  iS.  de  civit.  Dei  ,  c.  4^. 
fc>  là    lib    I.  coiisen.  Evangel.  c.  i6»  tu  ^tx 
id>  Xd.  Enarr.  in  Ps   XL.  n.   14. 
{i)  lÂ.  Enarr.  in  Psalm.  LVI.  n.  $*^ 


M  est  aj^unt  là  sainte  Ecriture.  2%^ 
im  poitando  écfidant^  UU  legendo  proficianti 
JL  'Joatin-  aToit  dit  à  peu  près  la  même  chute  ^ 
in  Bmraeaesi  ud  Graecos  é 
;:  if.  Il -tit  certain  >  que  ceux  qni  cJonnent 
anx-Jvfe^fenginal  hébreu  ,  et  qui  ne  kit- 
sent  à  r  Eglise  chrétienne  que  les  Tenions  i 
te^tnnipent  extrêmement .  Car  puisque  V  an- 
cUni  Testament  est  pour  l'Eglise  et  lion  pour 
les  Joifi*  obstinés  ;  qo*  Abraham ,  istac  ,  et 
jMob  sont  nos  pères  selon  la  foi ,  comme 
IL  F&nl  F /établit  fortement  dans  le  IX.  Cha- 
flitte/de^l^JSpitre  aux  Romains-,  et  dans,  la 
9i  mtfitttr  IV.  de  celle  aux  Gaiates  ;  que  toutes 
t.  Imu  jpropli(eties  regardent  Jesns-Christ  et'  soa 
0  I|^m^->  qne  la  nouvelle  alliance  est  promisa 
#  en  centrenâtoits  de  l'Ecriture;  et  que-  les 
m  Irsidietes  et  les  Justes  de  l'ancienne  Loi 
m  soifc  et  nos  mahres  et  nos  frères;  il  s'  ensuit 
ff|  fso  il'  Bcritnre  -.  en  sa  langue  'originale  appav^ 
lienfe  à  l'Eglise  chrétienne;  4) ne  les  Jtîifii 
1^  en  -sont  que  des  possesseurs  '  injustes  ,*  qoi 
rd  tiennent  la  vérité  captive;.'  qu'ils  n'y  ont 
dl  avcun  droit,  tant  qu*  ils  sont  hors  de  T  unité 
et  du  corps  de  l'Eglise;  comme  le  dit  Tertnl* 
lien  (a):  Non  Christiania  nuUum  jus  copm/it 
él  christianarum  Litterarum  ,  ad  quos  merito 
wi  dicendum  est^  Qui  estis?  Quid  in  meo'agitis^ 
non  mei  ?  Pv  conséquent  ï^lise  a  été.charr 
gée  de  ia  conservation  du  précieux  dépôt  du 
texte  sacré  :  «lie  en  doit  '  repondre .  Et  com* 
me  elle  est ,  selon  S.  Paul  (6) ,  la  colomnti 
et  r  appui  de  la  vérité ,    Columna  et  firma^ 

mentum 


(à)  Tcrtull.  de  prascrîpt*  c.  37. 
ih)  I.  Timocb .  III. 


2^6  XI'IL  dissertation  sur  t  état 
mentum  veritatis  ,  et  qu'  elle  a  succédé  à  la 
Synagogue  des  Juift,  dont  le  même  Apôtre 
(a)  dit  que  les  oracles  de  Dieu  leur  ont  été 
confiés ,  Crédita  sunt  illis  cloquia  Dci  ;  il 
faut  qu'  elle  représente  ces  divins  oracles  dans 
leur  pureté  et  leur  intégrité. 

8.  Enfin  si  les  Juife  ont  altéré  Y  Ecriture 
avant  S.  Jérôme,  notre  Vulgate  qui  est  près* 
que  toute  entière  de  la  version  de  ce  Père , 
est  donc  fausse  •  S' ils  \  ont  corrompue  depuis 
S.  Jérôme  ,  d'  où  vient  donc  que  notre  Vul- 
gate ,  excepté  quelques  endroits  de  l' ancien- 
ne  version  latine,  et  certains  autres  où  Si 
Jérôme  pour  des  raisons  s'  est  un  peu  écarté 
de  r  hébreu ,  convient  exactement  avec  fe 
texte  sacré  ?  Pourquoi  le  Pseautier  de  S.  Je* 
fome  qui  est  parmi  ses  oeuvres,  est -il  si  dif- 
férent du  latin  et  du  grec,  et  si  conforme  à 
r  hébreu  ?  Ajoutons  f  qu'  on  ne  peut  montier 
qu'  il  y  ait  d' autre  corruption  dans,  le  texte 
original,  qu'aux  verset  17.  du  XXL  Pscaume, 
où  au  lieu  de  foâerimt  manus  meas  et  pedes 
meos ,  on  lit ,  sicut  leo  ;  mais  il  y  a  si  peu 
d<5  différence  entre  -^"JÎ^J  foderunt^  et  T^JJ^^} 

sicut  leo  ,  «^u*  on  a  pu  aisément  s'  y  mépren- 
dre ,  et  mettre  dans  le  texte  le  second  qui 
ctoiç  peut  -  être  à  la  marge  ,  à  la  place  d* 
premier  qui  dcvoit  y  rester  .  Ce  n*  est  pas  ici 
le  lien  d'  examiner  la  chose  plus  à  fond. 


$.11. 

•  ■         ■'■■■  ■         '       ■■ P»" 

(«^  Rom.  III. 


0u  est  ^pteutit  là  taboe  \Eaituhe .   afT 

"  .  '■  f  ."      ■  '•  »  '  \  ■  '  *  • 

■■"cV.;  '...':.      .  $.  .'il-.,..  •;.      ■■■'.-    ■    -. 

Dé..l  Adt^  eu  est  aujôurdbid'  bê'ifertion  ô 

■".:••  des  Septante^*  i     =       • 

:':9Apcèt  «roif  tâché  de  conser?er  au  te^te 
onginâ^  "de  i*  aneîen  l^eatament  son  autorité 
et  soA  fiw;  et  après  ayoir  justifié  le  soin  et 
h  ^risBanoe.  AerSgiite  catholique  dans  lar 
qtMcrrattoo  de-  ce  précieux  dep6t  commis  k 
»fidblité;  iLflsC  de  la  justice  et  de  Tordre: 
£vK«ixner  ai  elle  a  tii  aussi  heureuse  et 
Hri;V^ddle  à  conaenrer  \  ancienne,  vervion 
te  Sentante;  on  si  ce  n'est  plus  qu'un  âo- 
fliea  xeste  informe,  impar&tt ,  et  phn  digne 
dji  |»itié  que  de  Teneradon  :  en  un  mot  sf 
nova  avons  encore  la  Terston  des  Septante  ^ 
si  mon»  V  avons  dans  sa  pureté ,  et  si  eUe 
eat  authentique .  Ces  trois  choses  dépendent 
Fose.  de  l'autre;  et  on  ne  peut  pronoiicef 
•nr  la  dernière  ,*  qu' après  une  discussion 
exacte  des  autres.. 

I.  U  me  paroit  certain  que  nous  avons^^ 
F  ancienne  version  des  LXX.  premièrement 
parce  que  cette  version  ayant  été  faite  long- 
tems  avant  F  Incarnation  du  Sauveur ,  et  ayant 
été  lue  dans  les  Synagogues  des  Jui&  Hellé- 
nistes ,  elle  passa  avec  ït%  premiers  disciples 
du  Sauveur  convertis,  de  la  Synagogue  dans 
r  Eglise  chrétienne,  où  elle  fut  expliquée  par 
les  Pasteurs,  apprise  et  respectée  par  les  fi« 
deles,  lue  publiquement  par  les  saints  Wxiu 
stres  de  F  Eglise,  raclée  dans  les  prières/ 
dans  le  sacrifice,  dans  les  bénédictions  ,. ré- 
citée dans  les  divins  Offices  ^  employée   dans 

les 


af 8        Xm.  dissertatioh  sut  T  àat 
les  disputes  contre  les  hérétiques  ;  et ,  ce  qui 
est  encore  plus  que  tout   cela ,    embrassée ,    ' 
défendue  ,  et  conservée    par    F  Eglise  catholt-    ' 
que-,  comme  son  héritage  et  son  thrèsor  •  Par    < 
conséquent  il  est  sans  apparence  ,   qo'  on   ait 
arraché  à  F  Eglise  cette  version ,  pour  lui  sub« 
«tituer .  une   inconnue  et  une  étrangère  ^-  taoS 
crédit,  sans  nonpi ,  sans  aveu^    On  peut  -con- 
sulter sur  cela  S.  Justin  dans  le  discours  con* 
tre  les  Gentils ,   dans  le  Dialogué  avec  le  Juif 
Tryphon  ,  et  dans  sa  II.  Apologie  ;   S.    frenée 
dans  le  IIL  Livre  Chapitre    XXIV.    et  XXV.- 
S.   Clément   Prêtre   d'  Alexandrie  dans  le  pre^ 
mier  Livre  de  son  érudicion    mélangée  KftÊfuL 
-Titirv.;  Tertullien  dans  T  Apologie  pour  la  Re& 
giotl' chrétienne  Chapitre  XVIII.  Eusebe  Livre 
Vin.  de  la  Préparation   évangelique    Chapitw 
premier  ;    S.    Epfphane  ,    dans  le  Traité    des 
mesures  en  plus  d'  un  endroit  ;  S.  Jean  Chry-: 
sostôme  dans  sa  V.  homélie  sur  S.  Matthieu  ; 
S.   Cyrille  de  Jérusalem    dans    sa   IV.    Instru- 
ction ;    Theodoret    dans,  la    Prcfecc    sur    Icf 
Pseaumes;    et    S.    Augustin,   plus    qu*  aucun  ^ 
dans  ses  Lettres  à  S.  Jérôme . 

Secondement  il  est  certain  que  les  Catho*  î 
liques  n*  ont  iamiis  entrepris  de  version  grec-  ; 
que ,  ni  sur  V  hébreu ,  ni  sur   dès  traductions 
étrangères  ;    qu*  Origene  ne  fit  que  travailler  à  ' 
rendre  plus  correcte  «celle  des  LXX.    comme   ! 
il    nous    r  apprend    lui-même    dans    le    VIll.  f 
Traité  sur   S.  Matthieu  ,    et   dans    ï  Epitre    à   ^ 
Julius    Afticanus  ;  que  le  Martyr    Pamphîle  et 
$on  ami  Eusebe  ne  firent   que    renouveller  et 
rendre   plus    commune    V  édition  pure  de  ces 
Interprètes,    comme    nous    1*  apprenons  de  S. 
Jérôme  dans  1'  Epître  CVII.   que  S.  Lucien  ne 

fit 


m  est^^^cscfit  la  sainte  Ecrîturt.    ^^ 

que  tn^vaillcr  ^  lui  rendre  sa  prcaiion 
cËÎé.  t  qa'  Hesychius.  n'  eut  qae  le  wltum 
mia  ,  .comme  nous  X  avons,  démontré  ,  el 
mmo  on  peut  l-  apprendre  de  T  Epitre  à 
iniç  cit  de  la  Pre&ce  de  S.  Jeiome  sur  les 
ttsd^iomenes .  D'  où  seroit  donc  venue  la 
raton  glrecque^  qui  est  aujourd'hui  dans 
Eglise  xatholique  ?  j 

..Mais  ne  seroit-elle  pas  celle  d'AqutIa» 
1.  àc  '  Symmaque  ,  ou  de  ■  Theodotton  ?  Il 
^•de  sepondre  ce  mot  de  S.  Irenée  (a)  : 
on  ergo.  vera  est  quorumdam  interprétation 
a  ita  audent  interpretari  Scripturxun  :  Eecù  ' 
If^esuiitula  in  ventre  hmbebit  et  pariet 
iaus  y  quemadmodum  Theodotion  Ephesùm 
t  *  ittterpretatus  f  et  Aquila  Ponticus  ,  utri^ 
!^  ,J^daei  proselyti ,  quos  . sectati  Ebionei.^. 
!c..  fttfam  .  âispositionem  Dei  dissolventes  ^ 
umiêum  ad  ipsos  est  ;  frustrantes  Propheta^ 
tm  'ttstimonium  ,  quod  opérât  us  est  Deus^ 
e  qi^  a  fitit  dire  à.  S.  Jean  Chrysostome  (6) 
:  à  S.  Jérôme  (r) ,  que  ces  Auteurs  étoient 
es  corrupteurs  de  F  Ecriture,  des  ennemis 
eclarés  de  la .  Religion  chrétienne ,  et  des 
npoisonneurs  plutôt  que  des  interprètes  de 
i  parole  de  Dieu. 

Troisièmement.  Il  est  vrai  que  nous  au- 
«s  Latins  nous  avions  autrefois  la  version 
es  LXX.  et  que  nous  l'avons  quittée  pouf 
oivre  celle  de  S.  Jérôme  ,  qui  avoit  pliis  de 
onformité    avec   T  hébreu.^  Mais   outre   que 

noua^ 


(«)  s    Ireri.  lîb.  ?.  c.  ii«  n.  i: 

(é)  S*  Chrys.  hoin.  $.  in  Match. 

(i^  S*  Hieron.  Pisf.  io  Job.  tom.  i.  p.  7^» 


<SISBaP(Uiief$ûHi>n*mir^tàat 

fciae  ravon&  &it  qxie  parce  que  la  ( 
tndé  des^Tcrsions  latines  nous  a  o 
tf  opter  celle  qiii-étoit  la  plus  exacte, 
i'  Auteur  itoit  connu ,  et  dont  on  ne  p( 
douter,  ni  de  la  Religion,  ni  de  la  coi 
aance  des  langues ,  ni  du  mérite  ;  outri 
ce  changen^ti^  été  connu  de  tout  le  nu 
qnt  dans  le  tems  qu'il  s^ est  Ëiit,  u 
inonde.  Ta  MOiasqujé,  et  tout  le  monde 
m  les  faisoas  ;  il 'fiiudroit  trouver  les  a 
choses  dans  le  changement  de  la  y( 
grecque,  que  nouç  aurions  .substituée  il 
*4es  LXX.  c'est-àrdire ,'  qu'il  fàudroit  i 
cette  nouvelle  version  eût  été  plus  pure^ 
.exacte ,  plus  estimift  que  la  version  des 
a.  qu'  elle  eft^  été  acceptée  generaleme 
4cmte  l'Eglise  et.autori8ée  partons  les  Pa 
^et  tous  les  fidèles  du  monde;  )•  qu'il 
en  des  raisons  solides  pour  quitter  l'.an 
version ,  unique  autrefois ,  et  veneral 
tous  leo"  fidèles  de  la  terre  ;  4.  que  ce 
gement  eût  été  public  et  gênerai,  et^par 
scquent  sensible  et  &it  aveo  éclat .  Or 
.ce  qui  ne  nous  est  point  arrivé.  Et 
hypothèse  est  d' ailleurs  absolument  impo 
à  r  égard  de  1'  Eglise  Grecque ,  qui  a  ci 
jours  entre. les  mains  la  même  version 
;î'  entendoit  comme  les  Uvres  vulgaires 
-.n'  a  jamais  été  dans  la  nécessite  de  c 
:  entre  plusieurs  versions,  qui  ne  connott 
.très  Interprètes  que  les  LXX.,  qui  a  coi 
jusqu'à  nos  jours  ï  Ecriture  de  ses  I 
qui  ne  s'  est  jamais  appercue  qu'  on  la 
.•«utrement^ue  les  anciens  Tavoient  fait 
;  croit  encore  aujourd'  hui  qu'  elle  n'  en  a 

d' 


-^éi^m  prient  ta  sainte  Ecriture,  ti^f^ 
tKlIlkevet  i^iH  n't  pas  «eulcment  en^ttdft 
mi'>utlL  y  en  eit  une  antre  ao  monde .'^4.' 
^  QjMriemement.  Rien  n*est  phis  aisé  qui 
le  jMtficr  la  vttM  de  nos  Septante  •  Car  fl 
M^iM^oe -kt  comparer  avec  les  passages 
fié  «a  «niciedi   Pères  ent  cités  de  cette  tcf. 

Ci  ^^  avec  fours   Commentaires  sur    les 
te   dé  tBcfitnre.  On  trouve  entre  noa 
«t  kis  Icnti  tne  parfaite  conformité ,  1 
de  qnélqties  différences  presqn'in. 
y  et  qli"  on  peut  attribuer ,  fvtï  aux 
.s  leçons  de  quelques  exemplaires  ov 
finîtes  légères  de  copistes ,   ou  an   de» 
de  mémoire  des   Auteurs    qui   citoient 
,  eu  i  d*  autres  raisons  qui  peuvent 
convenir   et  aux  exemplaires  des 

et  aux  nôtres,   sans  qu'il  soit  pos- 

WKk  de  bien  dcméler  auxquels  on  doit  plutAt 
av^aflnbu^r  • 

IL  Qufmt  à  V  intégrité  et  à  la  puret?  de 
is  veoton  des  LXX.  que  nous  avons  au« 
fsurd*  hui ,  il  faut  faire  les  observations  sut- 
hmtes  •  Première  observation  .  Plusieurs  per« 
Hiones  habiles  ont  tiché  dans  ces  dernières 
IJmis  de  nous  donner  des  éditions  exactes  de 
(iette  version .  Les  Théologiens  de  Complute  » 
rae  les  Espagnols  appellent  Alcana  de  Hena- 
iei,  par  les  soins  et  les  libéralités  du  Cardinal 
Ximenés,  travaillèrent  les  premiers  à  lui  ren<» 
en  ta  première  beauté,  en  la  faisant  im- 
jfttmtT  l'an  içiS'  avee  l'Hébreu  et  la  Vut- 
laoe.  Elle  fut  depuis  reimprimée  dans  les 
•Bperbes  Bibles  de  Philippe  II.  et  de  M.  le 
Sqr;  et  le  Père  Morin  fut  employé  à  cette 
dmiere  édition.  Aide  Manuce  en  lit  faire 
trois  ans  après»  c'est-à-dire  en  1518.  une 
Vol.  IL  X  autre 


^4»  XUL  dissertation  sur  VAat 
autre  à  Venise  ;  et  en  is87-  il  en  parut 
encore  une  à  Rome,  avec  quelques  diffe» 
rences  des  précédentes ,  par  les  soins  do 
Cardinal  CaraiFe,  et  les  ordres  de  Grégoire 
XIII.  et  de  Sixte  V.  qui  lui  succéda ,  et  qui 
r.avoit  fortement  sollicité,  n'étant  que  Cardi* 
nal,  de  rendre  à  T  Eglise  ce  service  si  digne 
d'elle  et  de  lui.  On  suivit  principalement 
dans  cette  édition  un  Manuscrit  très  •  ancien 
de  la  Bibliothèque  du, Vatican,  que  les  Savans 
croyent  être  ou  du  tems  de  S.  Jérôme  ou  mê- 
me plus  ancien .  Il  étoit  écrit  en  caractères 
majuscules,  que  les  anciens  appell oient  u/iczo- 
Us  /zYferâx  ,  sans  distinction  de  chapitres,  de 
versets ,  et  de  mots  ,  sans  esprits  ,  et  sans 
accens  .  . 

Seconde  observation.  Les  anciens  avoieot 
remarqué  quelques  endroits  dans  la  version 
des  LXX.  qui  manquoient  à  T  hébreu  ;  d'au- 
tres qui  n'  exprimoient  pas  ce  qui  étoit  dans 
ce  texte .  Ils  avoient  aussi  remarqué  dans  cet- 
te version  des  mots  autrement  expliqués ,  et 
des  transpositions  ;  comme  par  exemple  dans 
Jeremie  depuis  le  treizième  verset  du  Chapi- 
tre XXV.  jusqu'à  la  fin  du  Livre.  Mais  Ici 
Théologiens  de  Complute  ont  eu  l'HebrcD 
toujours  en  vue  ;  ils  en  ont  suivi  1'  ordre  ;  ili 
ont  ajouté  ce  qui  manquoit  au  Grec ,  en 
r  empruntant  des  Interprètes  et  des  Scholia- 
stes ,  ou  des  fragmens  des  trois  Interprètes 
grecs  ;  et  dans  les  différentes  leqons  ,  ils  ont 
toujours  préféré  celles  qui  étoient  plus  con- 
formes à  r  hébreu  ,  quoiqu'  il  fût  certain  que 
les  LXX.  en  avoient  suivi  une  centraire. 
Ainsi  quoiqu' au  jugement  de  ceux  qui  ne 
sont    pas    connoisseurs ,   et   qui  ne   sont  pas 

instruits 


m  i^^M  préféra  ta  sûinie  Bariiure.  é4% 
iKiftate  dd  r  hiittrire  des  Eeriànrd» ,'  1'  ddtfioTi 

elf  ti^tl^  pore  ,  il  cBt  zttùixk  qtt^ik  6«  trôm- 

"  TMsfême  ôbserfattoh.  L'édition  des 
£XX.  fttte  à  Riftoie  ^  et-  celle  qoi  fut  fiite 
emiAa'i^  YeaUes  quoique  moins  exactes  en 
Kteft- dsii  ^iKMesT^^bift  ces  quatre»  mara^es^  de 
teiMI.  t.  Ce  qui  manquoit  aut'  ancitfmetf^ 
Mr^  êeoic  làjiiRiilé'  d'une  étoile,  \twt  man. 
fte  «IMi.  H  Oé  iaue  Ibs  anvi^Al^^Sèptaifitie 
fcvûtue  ploa  quel,  1- Hébreu,  et  qv'Origé^ 
ivèit'  .mUxopi  anrec  de  petites-  ligues v  '  s'-y 
trbnve.  ).  Les  transpositions  remarquas  par 
0rigeiM9  •  par  S.  Jérôme  v  et  par  Jes^awiret 
bteipretef ,  sont  lesr  mêmes.  4^  Enfiti  iMeà- 
M»  diffère)»  du  texte  orig^l  sont '-ehcom 
BWy  eé  en  néme:  liiemt»^  dstts  f  ëd^en  fib* 

j'  i(^tti«ne  ob(fetTatioir;\&Adfi*Ma8iM, 
fue  sa  grande  érudition  et  la.  cbnnôissance 
|n'  il  avoit  des  langues ,  Ont  retïdu  forf  cèle, 
îre,  avoit  entre  ses  mains  une  partie  de  la 
Bible  traduite  ayeo  utié  extrême  fidélité  en 
langue  Syriaque,  sur  un  excellent  exemplaii^ 
jrec,  qu'Eusebe  et  le  Martyr  Pamphile  avoient 
collationné  sur  les  Hexaples  d'Orîgenecon- 
tarvés  dans  la  Bibliothèque  de  Cesarée  ,  et 
BU*  ils  avoient  Mtt  de  'leurs  propres  mains . 
Les  étoiles  et  les  lignes  y  êteient  marquées 
ftyec  une  exactitude  incroyable  ;  et  ce  fut 
ivec  beaucoup  de  facilité  et  de  certitude, 
ojiie  cet  habile  homme*  qui  avoit  comparé  le 
Hftttèscrit  du  Vatican;  atM  oelufHrf,  put  pro^ 
noncer  sur  sa  bonté  et  soe  sa  pureté:  Jh  quU 
bus  [Abris  mcis  Syriacis  ^  eerm  omîtes  ubiqUc 
X  2  notae^ 
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notae  ,  quas  dixi ,  summa  cura  atque  incredu 
bili  diligtmtia  sint  mppositae  ,  neque  magno 
iabore  >  neque  uUo  errore  deprehendi  a  me , 
judicarique ,  ea  quae  modo  dicebam ,  potut- 
runt.  II  dit  cela  dan$  la  Préface  de  ses  notes 
«ur  le  Livre  de  Josu^  ,  qui  ctoit  V  ua  des 
, Livres  que  oontenoit  son  exemplaire  Syriaque. 
On  ne  sait  pas  aujourd'hui  entre  les  mains 
de  qui  il  est  pass^ . 

Cinquième  observation .  Il  y  a  encore 
actuellement  dans  la  curieuse  et  savante  Bi* 
biiotheque  des  Jésuites  de  Clermont,  un  Ma- 
nuscrit que  presque  tous  les  savans  ont  vu  • 
Il  avoit  ^té  à  M.  le  cardinal  de  la  Roche. 
.fotcault,  et  il  passa  depuis  à  un  particulier 
(  Renatos  Marchalus  )  moins  important  •  Il 
contient  les  grands  et  les  petits  Prophetes^, 
quoiqu'  il  ne  soit  pas.  dans  tous  de  la  même 
exactitude  .  A  la  fin  de  la  Prophétie  de  Jere- 
mie  le  copiste  remarque  qu'  il  a  copié  ce  Pro- 
phète sur  r  exemplaire  de  T  Abbé  Apollinaire, 
à  la  fin  duquel  il  y  avoit  ces  paroles  :  A- 
scriptus  de  Hexaplis  ^  Juxta  editiones  ^  et 
emendatus  ex  Tetraplis  ipsius  Origenis  ,  quat 
Origenes  sua  manu  emendaverat ,  et  scholia 
ad^cripserat .  Unde  ego  Eusebius  scholia  ap- 
posui.  Famphilus  et  Eusebius  emendmrunt. 
Les  lignes  par  respect  pour  les  LXX.  sont 
omises ,  et  les  étoiles  avec  les  additions  sont 
à  la  marge;  et  l'on  y  reconnoit  aisément  la 
pureté  et  la  sincérité  de  T  édition  de  la  ver^ 
,sion  des  LXX.  dont  nous  parlons  , 

IIL  II  ne  nous  reste  plus  à  examiner  que 
f  authenticité  de  cette  version.  Mais  puisqu'il 
est  indubitable  que  1*  Eglise  catholique  fa 
encore ,  et  qu'  elle  est  même  assez   heureuse 

pour 


pu  tîtiipruenl^  ta  sainte  Ebriiurc .  f^ 
ppiir  r  «?oir  datis  sa  pureté  ,  ou  tout  du 
tixÂHÙn  i  (faut'  lia  état  fert  approchant  ;  il  tét 
cërt^  (pi*  on  peut  dire  4'  elle  ce  qû'  on  en  t 
dUdan  te  conmencemeRt  4t>  l'Eglise,  et 
Tûfi^a  doit  av<>tr  poOr  elle  le  même  respect 
ittii'6fit  eu  nola  Pères.  Or  i.  les  ApAtres  et 
fe^Evangelistes  en  oat  cité  plusienrs  passa- "" 
gea:,  et  ploa  ordinaireinent  que  de  P  hébreu.; 
et^  ce  Mi  est  digne  de  remarque,  lors  mè- 
àl^qtiè  r^behceO'  étoit  essentiellemeiit  di£Ee*. 
àxA:  Ek  Tbici'des  exemples.  S.  Loc  dans  le 
Ôiapifaie  TXlé  taotlt  jeune  Caïnan  (a)  dans  la 

fenealogie  de  J.  C.  seloii  les  LXX.  et  contre 
•hébreu  qui  n'  en  parle  point .  &  Etienne 
tell  le  Chapitre  VIL  des  Actes,  dit  que  la 
bMdfer  dé  Jacob  ,  lorsqu'  il  vint  -  en  ^  ^ptQ 
yKji')  étoit  ^  composée  de  soixante  et  numze 
pMVbMes  ;  ce  "qui  est  confbnne:  aux  lX!L 
et^  Contraire  à  f  hébreu  ,  gui  âV'ttf  met'  que 
loinate  dix.  S.  Paul  dans  le  X.  Chapitre  de 
rÈpitre  aux  Romains,  cite  cet  endroit  dii 
XDC  Pseaume ,  In  omnem  tenant  exiviù 
sonus  eorums  (p^Toç  avYiv^  conformément 
aàx  Septante,  et  contre  f  Hébreu  qui^a  rmp 

LÙiea  eorun^.  Il  est  même  à  observer  que  té 
cçlebre  passage  d*  Isaïe  ,  que  le  Fils  de  Dieu 
lut  dans  la  Synagogue  ,  est  rapporté  par  S. 
Luc  dans  IV.  Chapitre  mot  à  mot  comme  il 
est  dans  le  grec  des  Septante  ,  quoiqu'  il  soîé 
autrement  dans  le  texte  original  pour^  les 
paroles,  le  sens  y  étant  à  peu- prés  le  mêmei 
X  }  Ainsi 


U)  Gènes.  XI. 
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Ainsi  c'  est  avec  beaucoup  de  justice  que  S 
Augustin  (a)  écrivoic  en  ces  termes  à  S.  J( 
rome  :  Nequc  enim  parvum  pondus  habt 
iUa^  quae  sic  meruit  diffamari ,  et  qua  use 
Apostolos  ,  non  solum  res  ipsa  indicat  »  xe , 
etiam  te  attestatum  esse  memini.  Et  je  troi 
ve  que  S.  Jérôme  seroit  bien  embarrassé  ,  i 
on  le  prioit  de  justifier  cette  proposition  qu'  : 
avance  dans  la  Préface  du  XV.  Livre  de 
Commentaires  sur  Isaïe ,  que  jamais  les  Ap^ 
très  et  les  Evangelistes  n'  ont  cité  les  tXH 
que  lorsqu'  iU  convenoient  avec  V  hébreu  :  c 
qu'  il  dit  avec  un  air  si  décisif,  qu'  il  prc 
met  de  donner  gain  de  cause  à  ses  envieiî: 
et  à  ses  ennemis,  s'ils  peuvent  montrer  ui 
passage  cité  autrement  que  dans  V  hébreu 
comme  il  en  a  montré  (5)  plusieurs  cité 
autrement  qu'  ils  ne  sont  dans  les  Septante 
Ut  nos  muLta  ostendimus  posuisse  eos  e> 
hebraeo ,  quat  ia  Septuaginta  non  habentur: 
sic  aemuli  nostri  docéant  assumta  aliqua  di 
Septuaginta  testimonial  quae  non  sint  in  he 
braeorum  Libris  $  et  finit  à  contentio  est. 

Il  eût  bien  mieux  valu  dire  ,  comme  S 
Augustin  (c)  :  Ego  pro  meo  modulo  vestigic 
sequens  Apostolorum  ,  quia  et  ipsi  ex  utris 
que  ,  id  est  ex  Hebraeis  et  ex  Septuaginta 
testimonia  prophetica  posaerunt }  utraque  au 
ctoritate  utendum  putavi ,  quoniam  utraqw 
una  atque  divina  est ,  En  quoi  ce  sain 
Docteur  donne  un  grand  exemple  à  tous  ceui 

qui 


(a)  s.  Aug.  Epift.  II.  n.  6, 

{b)  Tom.  3.  pag.  lî^. 

(fii  S.  Aug.  h\),  18.  de  civic  Dei|  c.  44. 


ou  esta  présent  lu  jiUrue.  &rUare  .  i^j 
qn.'-ne  p^mrMt  défendre  U  hébreu  sans  dè^ 
àkor  kt  UQL  ni  défendre  les  LXX.  sani 
àmlàimet  «entre  ï  original  •  L'  un  et  T  antrje 
•est  ie  fE^te.  U  ne  faut  pas  mépriser 
f  «geot  9  parce  qu'  on  a  de  T  or  •  Il  ne  fiint 
parjMer  un  pain  par  la  fenêtre,  parce  qu'on 
en  .a  dent*.  Picut-étre,  qiié  T.  un  sera  plus  que 
twBfxt  ni:goftt  de  certains.  Il  ne  fiiut  pas 
Amnrw. t sâné jponr  }es  cadets,  ni  les  cadeta 

r^  .Vskui'm  JEnfiot  il  ne  feut  pas  que  la  rofa^ 
de  pfaisieiurs  couleurs  de  Joseph,  que  son 
reliiiadônn<fe,  mette  ses  frères  en  fureur^ 
tkat  que  toutes  lea  langues  recoonoissent 
le  KIb  de  Dieu  v  et  il  ne  &ut  pas  que  KEp 
aknre  ^  qui.  ne.  reconmiande  en  plusieurs  la»» 
|BS»  que.  la  paix  et  .la  charité;  mette  la.  di^ 
iMon  dana.i^' Eglise*.  Qidsquis ^  dît  S.  Augu« 
ittaTiC^)  ,  Scripturas  divinas  .  •  •  intcUexisse 
siti  Videtur ,  ita  ut  co  inteOectu  non  aedificct 
idtfià.  gtndneun  charitatcm  Jki  et  projcimi  % 
wondwn  intellcx  it . 

Secondement.  Les  Apôtres  ne  donnèrent 
point  d' autre  version  à  ï  l^iisç  chrétienne  « 
lis  savoient  néanmoins  mieux  que  nous  ce 
ou*  U  falloit  pour  une  version  légitime .  Us 
etoient  en  cela  non-seulement  bons  juges , 
mais  infaillibles .  Ils  savoient  que  V  Ecriture 
étant  la  nourriture  de  tous  les  jours ,  et  que 
Y  original  étant  pour  là  plupart  un  Livre  ferr 
mé,  ils  ne  pouvoient  se  passer  d*  une  version 
fidèle .  Ils  pouvoient  et  très^isément ,  eux 
qui  «voient  non-seulement  le  don  des  langues, 
mais    encore  le    don  d' interprétation  ,  c«lui 

de 


(«}  s.  ilHg.  lib.  I*  <U  do^  çhirift.  c.  %€.  n.  ^ 
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^e  prophétie  et  celui  de  la  science  >,    comme 
nous   rapprenons  de  S.  Paul   (a),    composer 
la  plus   parfaite    version    des    Livres    saints . 
S*  ils  n*  en  ont  point  fait ,    c'  est   iqu'  Us    ont 
jugé  que  celle  des  LXX.  sufHsoit,  et  que  par 
conséquent  elle  étoit  authentique  .    C*  étoît  ce 
que  repondoit  S.    Irenée    (b)   aux   hérétiques 
par  rapport  à  leurs  nouvelles  versions  :  Etenim 
Âpostoli ,    cum  Tint  his  omnibus  vetustiores  » 
consonant  pratdictat    interpretationi  ^    et   in^ 
terpretatio    consonat^Apostolorum  traditioni, 
Rufin    (c)    dit  à   peu-près   la   même    chose  : 
fiuid  ergo  ?    Decepit  Petrus  Apostolus  Christî 
Jtxclesiam^t  et  Libros  eiJalsos\  et  nihil  veri- 
tatis  continentes   tradidit  §  et  cum  scirtt  quoi 
verum  est  haberi  apud  ^Judaeos  ^   apud  Chrir 
stianos 'volebat  haberi  quod  falsum  est?   Sed 
fortasse  dicit^  quia  sine  Litteris  érat  Petrus? 
.  ..Et  quid?  Nihil  in  isto  agebat  ignea  lingua 
per  Spiritum  sanctum   caelitus  data  ?  ...  De 
Paulo    quid   dicirnus?    Num    et   Paulus  sine 
Litteris  fuit  ?    Hebraeus  ex  Hcbraeis  ,    secun- 
dum  legem   Pharisaeus  ^   edoctus   secus  pedes 
Gamalielis .  11  y  a  un  peu  trop  d'  ardeur  dans 
cette  saillie  de  Rufin  ,  et  il  vaut  mieux  écou- 
ter cet  avis    plus  tranquille  de  S.  Cyrille  {d) 
de  Jérusalem:    Multo  prudentiores  et  religio- 
siores  te  erant  Apostoli ,  et  veteres   I^nscopi 
JEcciesiae  rectores  qui  eos  (  libros  )  tradidere . 

Tu 


(a)  I.  Corinth.  XIF. 

{b)  S.  Iren.  lib.  3.  c.  21.  n.  j. 

C«)  Rufin  inved    i.  apud  Hier.  tom.  j.  pag.  1^» 

\ài  ^.  Cjrril.  UurosoJL  Caibechesi  ^.  ».  55. 


ou  est  a  présent  ta  sainte  Ecriture.   149  . 
idiTu  ergo  filius  Ecdesiae   cum  sis  ^   ne   legis 
/àsUas  transverte. 

Troisièmement.  L'Eglise  catholique  n' t 
point  en  pendant  plus  de  quatre  siècles  d*au* 
t»  Ecriture ,  ouc  la  version  des  LXX.  C  é* 
toit  celle  que  les  Evé^ues  expliquoient .  C  est 
par  elle  qn*  ils  confbndoient  les  hérétiques  « 
C  est  elle  qui  a  été  opposée  a  toutes  leurs 
verrions  infidèles  •  C*  est  elle  qui  a  découvert 
T  alteration  et  le  changemenc  des  Ecritures 
jBotilées-  et  fidsifi^es  par  les  ennemis  de  T  É- 
^ise  •  C  est  elle  qui  a  éclairé  T  Eglise  nais» 
tante  ,  qui  V  a  fait  croître  jusqu'  à  la  prodi- 
(ieiise  étendue  qu'elle  a  aujourd'hui,  qui  Ta 
nstroite  dans  sa  foi ,  qui  lui  a  révélé  les 
aiysteres  de  V  ancien  Testament ,  qui  a  été 
honorée  dans  les  quatre  premiers  Conciles 
-généraux  ,  et  qui  est  montée  au  plus  haac 
cbmble  d*  autorité  où  peut  monter  une  ver. 
tion  . 

Et  en  eflfet,  selon  la  remarque  excellente 
Ae  S.  Augustin  f  les  Eglises  d*  Occident  n*a- 
voient  point  d'autres  versions  dans  ces  pre- 
mieis  tems ,  que  celle  des  LXX.  non  plut 
que  celles  de  V  Orient  ;  et  il  y  en  avoit  ma- 
me  plusieurs  parmi  ces  Eglises  ,  qui  ne  sa- 
voient  pas  s*  il  v  avoit  d*  autre  Ecriture  au 
monde  :  Hanc  (a)  ^  quae  Septuaginta  est , 
tanquam  sola  esset^  sic  recepit  EccUsia^  eà. 
que  utuntur  Graeci  populi  christiania  quorum 
plerique  utrum  alla  sit  aliqua  ignorant.  Ex 
nac  Septuaginta  interpretatione  etiam  in  La^ 
tinam  iinguam  interpretatum  est ,   quod  JS> 

clesiae 


(M)  S.  Aug  llb.  i9*  de  £ivic.  Pci,  c.  43. 


aço       Xin.  dissertation  sur  titat 
dtsiat  Latinae  tenent ,  Et  il  a  raison  de  dt, 
dans    la   suite ,    qu'  une    version  faite  par  m 
seul  homme  ne  peut  ni  ne  doit  être  comparée 
à  celle-là ,  et  que   toute    autre   ne    peut  V  d. 
galer    en   autorité  :    Euksiae  {a)    Christi  tôt 
hominum  auctoritate^  .  • . .  nemintm  Judicant 

Îraefermdum .  • .  KuUus  as  unus  interprtis  de- 
ait  anteponi . 

C*  est  sur  ces  raisons  qu'  il  &ut  examiner 
ies  prétentions  injustes  de  ceux  qui  soutteoF 
«ent  que  la  version  des  LXX.  n'  est  ni  fidèle 
ni  sincère;  qu'elle  est  pleine  de  fiiutes,  dont 
les  unes  viennent  du  peu  de  lumière  et  de 
connoissance  des  Interprètes  mêmes  ,  et  les 
autres  de  la  négligence,  et  de  la  témérité  des 
Grecs  qui  avoient  corrompu  une  version  dejt 
mauvaise  par  elle-même  ,  et  très-infidele  •  Cv 
<nitre  que  ces  mêmes  personnes  raisonnent 
tout  autrement  quand  ils  s*  agit  du  nouveao 
Testament ,  dont  la  version  Latine  leur  dé- 
plaît ,  et  dont  ils  prétendent  que  les  Grecs 
ont  conservé  avec  un  soin  inviolable  1'  origi* 
nal  ;  comme  si  en  écrivant  V  Evangile  ,  ils 
avoient  éié  infaillibles,  et  en  écrivant  F  ancien 
Testament  ils  avoient  été  ou  aveugles  ou.  cd- 
fens  :  outre  qu'  ils  ne  peuvent  nier  qu*  une 
Eglise  sans  la  véritable  parole  de  Dieu  ,  ne 
peut  être  la  véritable  Eglise  de  Jesus-Christ , 
et  que  cependant  ils  avouant  que  dans  les 
premiers  siècles  1*  Eglise  catholique  ^toit  dans 
sa  pureté ,  quoiqu'  elle  n*  eût  alors  d'  autres 
versions  que  celle  des  LXX.  outre  tout  cela, 
dis-je ,  il  est  impossible  d'  ailleurs  qu'  ils  re- 
pondent 


(«)  iVid. 


^cn  estréjff'esgnt  là  fiUnte.Rritwe'.   s^i 

Ë4lt   solidement  à  la   preuve   qu'  on  cire 
jf^tique  de  toutes  les  ^lises  du  monde , 
I^Jes  Pasteurs,  de  tous  les  Martyrs,  de 
Ml jj^  Jvstes ,  qui  n'  ont  eu  d'  autre  rej^c 

Sî  1M>  ^i^  ,  ni  d^  autre  fondement  de  leur 
9  jm  la  vernon  des  LXX. 
r,  Vn  peut  donc  appliquer  à  ces  critiquet 
Rt  excellent  raispnnement  de  TertuUien  (a>: 
4||mms  MarcionUas  et  VaUntinianos  libe- 
^jSfii  vcritai  txptctabat  ^  Interea  ptrperam 
tmigeUsabatur  ,  perpcram  credebatur ,  tôt 
fifÙa  mUUum  perperam  tincta^  tôt  opéra  jU 
H  pefp&'om  administrata  ,  tôt  virtutes ,  foc 
tg^mata  perperam  operata^  tôt  sacerdotia^ 
^  mbnsteria  .perperam  functa^  tôt  deniqut 
Mtgf^  perperam  coronata .  On  courroie 
«pn^cniprun^  ici  l' ingénieuse  raillerie  dont 
\atm  .ib)  se  sert  dans  la  II.  partie  de  son 
Ijiul^th  '  Potasse  (  Ecdesiam  )  lapides  esse 
wttiasas^  mmc  autem.deprehendisse  quod  nom 
une  iferae  istae  gemmae  ,  quas  sibi  Apostoli 
Vuristi  imposuerant  /  erubescere  se  ad  pubLU 
um  procéderez  falsis  et  non  veris  lapidibus 
idomatam  • 

Maïs ,  dit>on  ,  dans  le  Calendrier  de»- 
[oifii;  et  dans  quelques  Livres  anciens ,  le 
jour  de  la  version  de  F  Ecriture  est  un  jour 
H  affiction  et  de  jeûne  Et  Scaliger  se  sert 
k  cette  raison  dans  ses  notes  sur  la  Chrôni* 
pie  d'  Eusebe  ,  pour  montrer  que  cette  ver« 
vl  a  jamais  été  estimée  par  les  Juifs  • 


^m^  De  prsscrîpc.  t    if, 

(é)  Rufin.  lnU9t,  i,  apud  Hier.  tom.  $ 


Mit       Xril.  dissertMtîon  sut  TêM 
Je  répons  x.  que  si    ce  jour   de  jéi 
jamais  été  en  usage ,  il  n*  y  est  plus  ;  2. 
t  pu  avoir   été   institué   pour    deux  rai: 
La  première  est  que,  dans  Alexandrie  m 
les  Juifs  Hellénistes  et  qui  n' entendoicn 
r  hébreu  ,   4toient  appelles   Egyptiens  e 
bares  par  les  autres  ;  et  les  choses  en  vi 
k  un  si  grand  éclat  dans  le  VI.  siècle , 
fallut  que  Justinien  se  mêlât  de  ce  diSe 
11  le  décida  en  iâvenr  des  Hellénistes 
la  Novelle  CXLVI.    La  seconde   raiison 
haine  que  les  Juifs  eurent  pour  les  Chrei 
et   leur    extrême    déplaisir  de  voir  que 
version  rendoit  leur  obstination  6tleur 
si  publics  • 

Du  moins  faut-il  avouer,  ajoute-t-on 
cette  version  est  corrompue  ,  puisque  I 
rome  le  dit  très-nettement  dans  les  Pn 
sur  les  Paralipomenes  ,  et  dans  T  ] 
CXXXV.  à  S.  Augustin. 

Je  répons  i.  que  S.  Jérôme  dans  PI 
CXXXV.  ne  parle  que  des  exemplaire! 
étoient  entfe  les  mains  du  peuple;  e 
dans  la  Préface  sur  les  Paralipomenes ,  i 
consister  toute  la  corruption  dont  Ti  ( 
dans  la  variété  des  exemplaires  de  difFei 

Jirovinces  ,  pro  varittate  rcgionum  di 
iruntur  exemplaira;  2.  que  ni  dans  ce 
droit ,  ni  dans  ï  Ëpître  à  S.  Augustin  , 
se  plaiat  que  des  additions  faites  dan 
LXX.  avec  des  étoiles  ;  ce  qui  est  peu  < 
derable,  puisque  cc;s  additions  étoient 
sur  r  hébreu ,  et  tirées  de  la  version 
homme  ,  dont  1*  Eglise  catholique  avoit 
celle  du  Prophète  Daniel .  Et  de  plu; 
additions  ne  touchoicnt  pas  au  fond  < 
version .  M 


^^^^ 


ta  sainte  Ecriture.   24 1 
Mais  j'iippelïe  de  la  censure  de   S.  Jero- 
à   S*    Jérôme    même    écrivant   au    Papfe 
siinase    (a) ,  dont  voici   les   paroles  :    Neque 
vtro  ego  de  uttcri  disputa  Instrumento  ^  quùd 
a  LXX,  senivfibus  in  Graccam  linguam  vcr-> 
mm^  tertio  gradu  ad  nos  usque  pcrvcnit .  . . 
lit  îUa   vcra    interprétât io  »    guam   Apo$toli 
pwbnvenmt ,    Et  encore    parlant   du    Martyr 
^  Lucien  et  d'  Hesychius  ;    Qiâbus  iUique ,  dit- 
^   iî ,  nec  in  uetcri  Instrummto  post  scptuagintâ 
'^Intrrpretts^  emmdare  quid  licuit,    A  quoi  il 
hixi  ajouter  ce  qu*  il  dit  {b)  dans  sa  II.   Apo- 
logie contre  Ru  fin:  £go  ne  contra  septuaginta 
Interprètes   aliquid   sum    locuttts\    quos  ant€ 
cnnos  piarimos  ddigentissime  xmendatos  ^  meae 
J  luiguae  siudiosis  dedi  \   quos  quotidie  in  con» 
Jl  ventu  fratrum  edisstro  ^  quorum  psalmos  jugi 
Jf  meditatione  decanto  ?    Tarn  stuttus  eram  ,  ut 
ffuod  in  pucritia  didici^   sencx    oblivisci  t?e/* 
km  ?    Universi  tractatus  mei  horum  testimo^ 
niis    texti   sunt .    Comment arii   in    duodecim 
Propiietas ,   et  meam  ,  et  Septuaginta  editio*^ 
nem  edisserunt  .    0   laborcs   hominum   semper 
incertil    O  mortalium  studia  contrarias  inter^ 
dam  fines  hahentia  !   Undc  me  putabam  bene 
mereri    de   Latinis  mcis  -  •'.  inde  in  culpam 
nocor  .  *  *  &  quid  in  homint    tutum  sit  ,  si 
innocentia  criminosa  est? 


roL  IL  T  S    I  II- 


(d)  Pra£  iti  4»  Ev^ng.  tom.  1*  pag  14  té, 
iè)  ApoL  2,  toni.  ^  pafC  2.  pag.  421. 
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J.     I  I  I. 

Des  plus  célèbres  versions  Latines  de 
r  Ecriture  • 

Je  n'  ai  pas  dessein  de  traiter  cette  ma- 
tière selon  toute  V  étendue  qu'  on  lui  pour- 
roit  donner.  Je  me  bornerai  aux  remarques 
suivantes ,  qui  en  donneront  une  connoissance 
suffisante  pour  le  dessein  que  je  me  suis  pro- 
posé . 

I.  Toutes  les  versions  Latines ,  qui  étoient 
en  usage  dans  V  Eglise  d'  Occident ,  ëtoient 
faites  sur  le  grec  des  LXX.  G  est  un  point 
incontestable.  S.  Augustin  (a)  ne  laisse  aucun 
lieu  d'  en  douter  :  Ex  hac  septuaginta  inter» 
pretatione  etiam  in  Latinam  linguam  inter^ 
pretatum  est ,  quod  Ecclesiae  Latinae  tenent , 
Saint  Jérôme  dans  T  Epître  au  Pape  Damase  , 
étant  alors  pieîn  de  vénération  pour  les  LXX. 
leur  rend  le  même  témoignage  :  nous  venons 
de  citer  ses  paroles.  Et  dans  1*  Epitrc  aux 
Evêques  Chromace  et  Heliodore ,  n'étant  plus 
dans  des  sentimens  si  respectueux  pour  les 
LXX.  ni  pour  les  versions  Latines  qui  leur 
étoient  conformes,  il  fait  assez  entendre  que 
les  versions  Latines  en  usage  alors  ,  n'ctoient 
faites  que  sur  le  Grec  des  LXX.  Sciât  ib) 
magis  nostra  scripta  inteUigi ,  quae  non  in 
tertium  vas  transfusa  coacuerint ,   sed  statim 

de 


{û^  s.  Au|;.  11b.  i8.  de  cîvic*  Dei ,  c  43« 
{^)  Fr«£  in  lib.  S«l.  coa.  i.  pag.  ^f. 


M     em  eit  a  présent  ta  minte  Ecriture  •   %^% 
I  é  praelo   purissimae   commendata    testai  , 
f  mum  saporem  servaverint, 
I  n.  S.  Augustin  dit  que   ces   versions  La- 

I  tines  faites  sur  le  grec  ëtoient  en  si  grand 
'  nombre  ,  qu*  il  étoit  difficile  de  les  compter  ; 
et  qae  ce  qui  les  avoit  si  fort  muicipliées , 
écoit  r  usage  ordinaire  du  Grec  et  du  Latin  , 
qui  ^toient  entendus  de  presque  tout  le 
monde,  et  la  hardiesse  de  ceux  qui  croyoient 
que  la  moindre  connoissance  des  deux  lan* 
goes  sufBsoit  pour  entreprendre  une  version 
de  r  Ecri  taire  .  Qiii  Script urns  ex  hebraea 
Kngua  in  graecam  verterunty  dit-il  (a),  nu/ne- 
rari  possunt\  Latini  autem  interprètes  nuÔo 
modo  .  Ut  enim  cuique  primis  fidei  tempori- 
bus  in  manus  venit  codex  graecus,  et  aliquan^ 
tuUun  facultatis  sibi  utriusqiie  linguae  habere 
videbatur ,  ausus  est  interpretari .  Dans  cet 
endroit  il  ne  blâme  pas  cette  variété  et  cette 
multitude  de  versions  Latines  ;  et  il  avoue 
même  qu'  elle  peut  être  utile  à  un  homme 
de  bon  goût  et  de  discernement,  parce  qu'une 
version  peut  être  dans  un  endroit  plus  claire 
et  plus  fidèle  qu'une  autre:  Qiiae  quidem  reSj 
dit-il  (6)  ,  plus  adjuvit  intelligentiam  quant 
impedivit ,  si  modo  legentes  non  dnt  neglL 
gentes .   Nam    nonnuUas  obscurlores  sententias 

«luriwn  codicum  saepe  manifestavit  inspectio . 
Teanmoins    dans  l' Epitre  LXXI.  à  S.  Jérôme 
il  te  plaint  de  la  fatigue  que  lui  donnoit  cet- 
te confusion  ,  et  cette   multitude    prodigieuse 
de  versions ,  la  plupart  très-différentes  ,  et  la 
Y  %  plû- 


{a    S    Agu   lib.  2.  de  doâ.  chrift.  c.  ii.  a.  i^ 
ih  lbî4.  c.  12.  n.  17. 
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j^IApart  trés-infidelcs  ,  ou  trés-corrompues  :  ÎH 
liixHTsis  codicibus  (a)  ita  varia  est  (  Latina 
Veritas  )  ut  tolerari  vix  posait  ;  et  ità'  sus* 
pecta  ne  in  Graeco  aliud  inveniatur^  ut  inde 
aliquid  proferri  aut  probari  did)itetur  .  Et  S. 
Jérôme  dans  la  Préface  sur  Josué.,  j(tistifie  sa 
version  nouvelle  par  la  nécessité  où  la  diSe« 
Tcnce  presqu' infinie  des  versions  Latines  avoit 
feduît  les  Savans  de  les  mépriser  tantes  : 
Maxime  cum  (6)  apud  Latinos  tôt  sint  exem- 
plaria^  quot  codices\  unusquisque  pro  arbitrio 
suo  veL  addiderit  ^  vel  subtraxerit  quod  et 
^isum  est  s  et  utique  non  possit  verura  esse 
quod  dissonat . 

III.  Je  ne  garantis  pas  cette  dernière  ex- 
pression de  S.  Jérôme ,  et  je  tombe  di'  accord 
qa'  elle  est  trop  forte  pour  être  prise  sans 
adoucissement  ^  et  qn'  elle  n'  est  pas  tout-i-Sut 
exacte .  Car  parmi  ces  versions  Latines  dont 
il  parle ,  il  y  en  avoit  une  qui  ëtoit  plus 
estimée  que  les  autres  ,  et  qui  étoit  appellée 
Italique ,  sans  doute  parce  qu'  elle  étoit  Ro- 
maine ,  ou  par  sa  naissance  ,  op  par  ï  usage  : 
In  ipsis  interpretationibus ,  dit  S.  Augustin 
U)  î  Itala  caeteris  praeferatur  s  nam  est  ver- 
horum  tenacior  cum  perspicuitate  sententiae  . 
Ce  sont  deux  grandes  qualités  :  F  exactitude 
et  la  clarté .  Aussi  étoit  elle  appellée  par  ex- 
cellence la  Vulgate  et  la  Commune ,  eomme 
étant  la  plus  célèbre  et  la  plus  généralement 
suivie  •  Il  pourroit  néanmoins  être  arrivé  ^u'  on 

lui 


(«)  Id.  Eï>ift.  7t.  n.  4, 

\k>  Pr«f.  in  Josue^  tom,  1.  p.  147. 

{€)  S.  A  Kg.  lib.  a.  de  doâ.  chxift.  c.  ij.  n»  !»• 


eu  est  a  pftsenjt  la  sainU  Ecriture  •  9^7 
loi  e&t  donné  ce  nom ,  à  cause  qû'  elle  étoie 
fiite  sur  V  édition  des  LXX.  qui  étoic  appeJU 
lie  xtfiv^ ,  ou  la  commune .  Voyez  la  Lettre 
de  S.  Grégoire  le  Grand  à  S.  Leandre ,  avant 
sçf  Morales. 

IV.  La  nouvelle  version  de  S.  Jérôme ,. 
de  commune  qu'  étoit  la  version  dont  je  vie^s 
de  parler,  la  fit  descendre  ao  rang  de  parti* 
caliere;  et  après  avoir  été  dans  les  mains  de 
tout  le  monde ,  elle  ne  fut  plus  que  dans  les 
Bibliothèques  ;  et  enfin  elle  fut  si  négligée  et 
si  inconnue ,  qu'  elle  se  perdit  entièrement  • 
On  peut  cependant ,  après  les  recherches  dd 
Flaminius  Nobilius ,  la  regarder  comme  res- 
suscitée  et  comme  subsistance.  Car  cet  hom- 
me aussi  infatigable  qu'  habile  ,  en  a  réuni  si 
heureusement  tous  les  lambeaux  et  toutes  les 
pièces  ,  qui  étoient  répandues  dans  les  Ou- 
vrages des  anciens  Pères  et  dans  les  Corn* 
neiitaires  des  anciens  Interprètes ,  qu'  il  ea 
Ëiit  comme  une  Ecriture  à  la  Mosaïque  et  de 
pièces  de  rapport .  Elle  fut  imprimée  V  an 
iç8jB*  ^  Rome .  Elle  est  dans  V  édition  des 
LXX.  du  Père  Morin ,  et  elle  est  aussi  dans 
Walton. 

y.  Il  est  certain  que  S.  Jérôme  ,  avant 
que  d*  entreprendre  de  traduire  F  Ecriture  sur 
r Hébreu,  avoit  donné  ses  premiers  soins  aux 
Septante .  Mais  on  ne  sait  s' il  en  fit  une 
nouvelle  version  ,  ou  s' il  se  contenta  seule- 
ment de  rendre  Y  ancienne  plus  correcte  et 
plus  exacte  .  On  ne  peut  pas  douter  qu'  ii 
n'  ait  fait  la  seconde  de  ces  deux  choses  ^ 
après  ce  qu'il  die    dans    la    Préface    sur    les 

Y  3  Pseaumes  : 
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Pseaumes  :  Quorum  (a),  translationem  diligcivt 
tissimt  emendatam ,  olim  ^mcac  linguac  homû 
mbus  dedi .  Et  dans  \  Ëpitre  à  Chromace  : 
Si  oui  semé  (b)  Septuaginta  Interpretum  magis 
editio  pLacet ,  habet  eam  a  nabis  olim  çmen^ 
datam  :  ntque  enim  nova  sic.  cudimus  ut 
cetera  destruamus.  Il  se  sert  encore  dans  la 
Préface  des  Paralipomenes  de  la  même  raison  ^ 
pour  justifier  son  dessein  dans  la  traduction 
de  r  Ecriture  stir  le  texte  original ,  et  pour 
fidre  voir  à  ses  ennemis  qu'  il  ne  Y  avok  pas 
entreprise  pour  decrediter  celle  des  LXX* 
Caeterum  memini  (c)  edidonêm  Septuaginta 
translatorum  olim  de  Graeco  emendatam  tri* 
baisse  me  nostris,  nec  inimicum  debere  exista 
mari  torum ,  quos  in  conventu  fratrum  sem^ 
fer  edissero.  Il  employé  les  mêmes  expres- 
nons  dans  TEpitre  CVI.  et  dans  le  IL  Livre 
de  son  Apologie  •  Mais  ce  sont  ces  expres- 
sions là  mêmes,  qui  doivent  nous  faire  douter 
que  S.  Jérôme  ait  jamais  fait  de  nouvelle  ver- 
sion sur  les  LXX.  car  elles  ne  peuvent  don- 
ner d'  autre  idée  que  celle  d'  une  correction  y 
et  d*  une  édition  plus  exacte  . 

Cependant  le  même  Père  dit  en  plusieurs 
endroits ,  qu'  il  a  nouvellement  traduit  en 
Latin  les  LXX.  et  ces  passages  font  une 
grande  obscurité  .  En  voici  par  exemple  un 
tiré  de. la  Préface  sur  le  Livre  de  Job:  Utra- 
que  editio  (rf),  et  Spptuaginta  Juxta  Graecosy 

eu 


(a)  Pr«f.  în  Psalm.  tom.  i.  pag.  Sjf. 

(b)  Prxf.  in  lib.  Sal.  tom.  i.  pag.  92^. 
<e)  Prstf.  in  Parai,  tom.  i.  p.  102 ). 
^)  Id.  Frft£  ia  Job.  umii.  i,  pag.  y^t* 


ou  est  a  présent  la  sainte  Ecriture .  i^f 
H  mea  juxta  Hebraeos  in  Latinum  nieo  labore 
translata  est .  Il  est  certain  qu*  il  parle  de 
r  une  comme  de  T  autre .  Mais  voici  le  de« 
nouement.  Il  ne  parle  que  du  Livre  de  Job 
traduit  de  V  hébreu  et  traduit  du  grec  ,  avec 
des  changemens  considérables .  C'  est  aussi 
comme  il  faut  entendre  ce  qu  il  dit  dans 
la  Préface  sur  le  .  Livre  des  Paralipomene» 
traduit  du  grec  ,  mais  corrigé  sur  \  hébreu  : 
Ckim  a  me  (a)  nuper  Litteris  fiagitassetis  ^  ut 
vobis  .  Parcàipomenon  Latino  sermone  tranS'» 
ftrrem  i  car  il  ne  s'  agit  que  de  ce  Livre 
seul .  Enfin  c'  est  comme  il  faut  entendre  ce 
qu'  il  dit  dans  la  Lettre  à  Sunie  où  parlant 
de  r  édition  des  LXX.  selon  les  Hexaples ,  il 
dit  qu'il  Ta  traduite  très-fideiement  en  Latin; 

Suae  a  nobis  (6)  in  Latinum  sermonem  fi* 
\liter  versa  est .  Car  il  ne  parle  encore  que 
du  Pseautier;  comme  il  parott,  et  parce  qu'il 
n'  étoit  question  que  de  ce  Livre  dans  toute 
la  Lettre  qui  est  fort  longue  ;  et  parce  qu'  a« 
près  les  paroles  que  je  viens  de  citer ,  il 
ajoute  immédiatement,  Et  Jerosolymae  atque 
in  Orientis  Ecclesiis  decantatur:  ce  qui  con- 
vient particulièrement  aux  Pseaumes.  Ainsi  S. 
Jérôme  traduisit  en  latin  sur  le  grec  le  Livre 
de  Job  ,  celui  des  Paialipomenes  ,  et  le 
Pseautier  ;  mais  le  reste  fut  simpliement  cor- 
rigé  par  ses  soins  . 

VL  Par  ces  degrés  et  par  ces  essais  sur 
le  grec  des  LXX.  S.  Jérôme  se  preparoit  à 
donner  à  T  Eglise  une  version   sur   ï  hébreu  » 

qui 


(il)  Przf.  in  Paralip.  îKid.  pag*  1417* 
{b)  Epill*  $wmm  et  Fret.  10  ot.  2.  p.  617. 
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qui  pût  elle  seule  lui  tenk  lieu  ,  non  seule* 
ment  de  toutes  les  Latines  et  du  Grec  des 
LXX.  mais  m&me  du  texte  original  ;  qui  fût 
également  pure  et  fidèle ,  et  qui  f  tt  passer 
dans  une  langue  plus  élégante  toute  la  force 
tt  toute  la  fécondité  d'  une  langue  étrangère  • 
Outre  la  connoissance  parfaite  du  Laun  et  du 
Grec  ;  outre  une  longue  et  sérieuse  étude  de 
la  langue  originale;  outre  une  application  in« 
fetigable  et  une  lecture  continuelle;  outre  le 
secours  des  trois  versions  faites  sur  Y  hébreu , 
dont  r  une  étoit  presque  mot  à  mot ,  et  la 
:£xation  de  l'hébreu  écrit  en  grec  par  Ori- 
gene  ,  dont  il  avoit  les  Hexaples  ;  outre  ï  as- 
sistance du  ciel  qu'  il  demandoit  continuelle- 
ment ,  et  que  Dieu  ,  dont  la  providence 
vouloit  feire  servir  sa  version  à  V  Eglise  ,  lui 
a  sans  doute  accordie  ,  jusques-là  que  plu- 
sieurs habiles  gens,  et  entre  autres  le  Père 
Morin  ,  V  ont  cru  inspiré ,  quoique  sans  fon- 
dement et  sur  une  froide  conjecture  ;  il  ne 
négligea  aucun  des  moyens  possibles  pour  se 
faire  instruire  de  tous  les  mystères  et  de 
tourtes  les  obscurités  de  1'  hébreu  ;  et  il 
employa  son  bien  et  jcelui  de  ses  amis  pour 
obliger  les  plus  savans  maîtres  des  Juifs  à  de- 
venir les  siens . 

Etant  encore  fort  jeune  ,  il  apprit  V  hé- 
breu d  un  Solitaire  converti  du  Judaïsme  à 
la  Religion  chrétienne  ,  mais  avec  beaucoup 
de  fatigue  et  de  grandes  impatiences,  comme 
il  V  écrit  à  Rufin .  Vingt  ans  après  à  son 
retour  d'  Egypte  ,  il  se  fit  instruire  à  fond 
par  un  célèbre  Rabbin  ,  qui  lui  coûta  fort 
cher ,  et  qui  ne  venort  que  la  nuit  :  Timebat 

emm 


ou  est  a  présent  la  sainte  Ecriture .  lôt 
erim  Judaeos ,  dit-il  (a)  ,  et  mihi  ait  er uni 
exhibebat  Nlcodemum%  Il  parle  d'un  troisième 
dans  la  Préface  sur  les  Paralipomenes  ,  qui. 
étoit  de  Tiberiade ,  où  le  Conseil  des  Juifs 
s'  ^coit  retiré  après  la  destruction  de  Jéru- 
salem ;  et  où  jusqu*  au  tems  des  Massorecs  ^ 
la  connoissance  et  V  usage  de  V  hébreu  s'  ^- 
toifnt  particulièrement  conservés:  Contuli  cum 
to  (6)  a  vertice  us  que  ad  extremum  unguem . 
11  en  eut  un  quatrième  avant  que  de  traduire. 
Job ,  qui  est  de  tous  les  Livres  de  V  Ecriture 
le  plus  difficile  sans  comparaison  •  Mais  quoi* 
qu'il  fut  le  plus  habile  des  Juife ,  S.  Jeroroc 
ritoit  lui-même  ii  un  tel  point,  qu'il  ne  put 
en  apprendre  rien  de  nouveau  :  Cujus  doctri- 
na  (c)  an  aliquid  profecerim  nescio .  Entin  il 
en  eut  un  cinquième  pour  le  Chaldaïque , 
comme  il  V  écrit  sur  le  Prophète  Daniel  ^ 
qu'  on  sait  être  écrit  en  cette  langue  .  On 
peut  juger  après  cela  si  notre  Vulgate  est 
savante-^  si  elle  est  fidèle,  et  si  aucun  de» 
hérétiques  ont  eu  dans  leurs  versions  la  vin- 
gtième partie  des  qualités  et  des  secours  qu'a 
eu  S.  Jérôme. 

VIL  Mais  quoique  ce  Père  fût  si  propre 
à  traduire  V  Ecriture  ,  sa  version  néanmoins 
fiit  peu  estimée  pendant  sa  vie.  Les  gens  d» 
bien  se  contentant  de  ne  la  pas  recevoir , 
ses  ennemis  et  ceux  qui  avoient  plus  de  zele 
que  de  lumière,  declamoient  hautement  con- 
tre elle  .    Le  sujet  du  soupqon    des   uns  ,   et 

des    . 


(m)  s.  Hïeron.  Epid.  41.  rom.  4.  part.  2.  pag.  34». 
{h)  Przf  iu  Paralip    com.  i.  pag.  141 7. 
(€;  Prxf.  in  lub  ibid   pag*  7^5* 


fi6s  XIÏI.  disseftation  sur  tàat 
des  plaintes  des  autres ,  tftoit  qu'  un€  Versioa 
&ite  sur  1*  hebreo  ne  pouvoit  quVêtre  inju^ 
rieuse  aux  LXX.  qu'il  n'écoit  plus  tens  après 
quatre  siècles  de  recourir  aux  Jujfi ,  dont  la 
snauvaise  foi  deToit  être  suspecte'  aux  Chre^ 
tiens  ;  que  Y  Eglise  catholique  s*  êtoit  bien 
passée  jusqu'  alors  de  ce  qu'  ils  avoieat  plus 
que  nous  ;  que  le»  Ap^es  n'  avoient  point 
donné  d'antre  version  aux  fidèles  que  celle 
des  Septante  \  que  c'  étoit  rendre  l' Eglise 
disciple  de  la  Synagogue  ;  et  queN;'  etcMt 
retourner  à  V  alphabet  après  plus  de..qiiatre 
cens  ans.  On  peut  voir  tout  cela  d^llk  la  IL 
j&pologie  de  Rufih,  poussé  avec  beaucoup  de 
force  •  £t  comme  le  second  maître  de  $•  Jé- 
rôme en  hébreu,  et  dont  ce  Père  Eiîsoit  plus 
de  cas,  s'appelloit  BarrabanuSy  Rufin  ne  man* 
qut  pas  de  lui  dire  ,  qu'  au  lieu  de  V  autorité 
des  tXX.  Docteurs  qu'  un  même  esprit  ayoit 
animés ,  sa  version  n'  est  autorisée  que  de 
Barrabas  et  de  lui  ;  qu'  il  ne  s'  étonne  point 
qu'  il  ait  du  dédain  pour  les  Ecritures  des 
Chrétiens  ,  puisqu'  il  est  instruit  par  un  Juif 
de  même  nom  qtie  celui  qui  fut  préféré  à 
Jesus-Christ ;  qu'il  a  tort  de  se  couvrir  ,  cgm- 
jne  il  fait,  de  l'exemple  d'Origene;  qu'aucun 
Chrétien  ne  peut  ni  avoir  fait  avant  lui,  ai 
approuver  après  lui  la  censure  qu'  il  fait  de 
toutesles  Eglises  du  monde;  et  qu'il  est  aisé 
de  remarquer  en  cela  le  caractère  et  V  esprit 
de  la  Synagogue  :  Nec  quemquàm  (a)  mmc  tt 
in.  hoc  comitem  vel  socium  in  Ecclesia  ha- 
baisse  ccftum  est  s  nisi  istum  solum  quem  frù* 

qucnttr 


(«;  Rtiiîii.  Invcâ.  2.  «pud  Hier.  toui.  5.  pag.  t^l* 


^m  est  à  présent  la  sainte  Bcriture .  t6%* 
qaenter.  commémoras  Barrabam .  Quis  enim 
aUus  auderet  ab  Apostolis  tradita  Ecclesiat 
instrumenta  temerare ,  nisi  judaicus  spiritus  f 
Tous  les  endroits  oà  il  avoit  parlé  durement 
des  LXX.  lui  furent  alors  reprochas  ;  et  as* 
sûrement  il  fklloit  être  homme  d'  esprit  pour 
s*  en  tirer  heureusement .  Nous  avons  vu  com« 
ment  &  Jérôme  se  justifia  sur  ce  point,  dane 
la  n.  partie  de  son  apologie. 

Mais  S.   Augustin  ,    outre    ï  autorité    des 
LXX.  à  laquelle  il  ne  pensoit  pas  qu'  on  dût 
coiftparer  celle  d' un  particulier ,  avoit  encore 
beaucoup  d'autres  raisons   pour  désapprouver 
la  version  de  S.  Jérôme  9ur  F  hébreu  •   Dans 
r  Epitre   XXVIIL  à  ce  Saint  il  le  presse  par 
celles-ci.    i.    V  hébreu  a  été  traduit  en  grec 
par  des  gens  qui  ont  suivi  la  lettre  avec  une 
scnritode  et  un  attachement  de  Grammairien  : 
cat-il  possible   qu'  ils  ayent    encore   laissé  des^ 
choses    dans    \  original    qu'  ils    n'  ayent    pa» 
traduites  ?    Et  pourquoi   donc    vous    amusez* 
TOUS  encore  à  pointiller  sur  V  hébreu  ?  s.  Ou 
le    texte  original    çst    très    obscur ,  ou  il  esç 
aisé    et    iacile .    S*  il    est   obscur  ,  ^  comment 
«erons-nous  assurés  que  ce  qui  a  ^té  obscur  k 
tous  les  autres  ,   n'  ait  ^té    ouvert    que    pour 
vous  ?    Et  s*  il   est  &cile  ,  comment  est>il  ar- 
rivé que  tant  .d'  habiles   gens   avant   vous    se, 
«oient  trompés  dans  une  chose  si  aisée? 

Bans  F  Epitre  LXX.  S.  Augustin  ajoute 
•ces  autres  raisons  :  i.  que  les  Grecs  de* 
meurant  attachés  ,4  la  version  grecque  des 
LXX.  et  l'Eglise  Laâne  recevant  une  nouvel. 
le  version  sur  Y  hébreu^  les  deux  Eglises  ne 
conviendroient  pas  dans  la  citation  de  1'  Ecri- 
ture \    2.    que  9   lorsque  quelqi»'  hérétique  qu 

quelr 


tSi,        XIIL  dissertation  sus  t  état 
quelque    Catholique   même    doutcroit  de  la  % 

'  délité  de  la  version  ,  il  faudroit  recourir  à 
r  hébreu  ,  que  peu  de  gens  entendent  ;  \. 
que  la  malignité  des  Jul&  pourroic  souvent 
embarrasser  les  (ideles  ,  en  soutenant  que  la 
traduction  étoit  infidèle  ,  comme  il  étoit  ar- 
rivé ;  4.'  enfin  qu'  il  étoit  dangereux  de  rien 
innover,  et  que  le  moindre  changement  pou- 
volt  causer  de  grands  desordres  ,  comme 
r  expérience  venoit  de  foire  voir  ;  hedera , 
pour  cucurbita  >  ayant  foilli  à  causer  à  un 
Evéque  la  perte  de  son  siège  ,  et  la  dij^îpa- 
tion  de  son  troupeau. 

Cette  raison  de  la  nouveauté  étoit  aussi 
celle  de  beaucoup  d'  autres.  Mais  Saint  Jé- 
rôme y  repondoit  par  cette  plaisanterie:  Cum 
semper  novas  expetant  voluptates  ,  d^it  -  il 
(,à)  9  et  gulae  eorum  vicina  maria  non  suj- 
Jiciant^  cur  in  solo  studio  Scripturarum  veteri 
sapore  contenti  sunt  ?  Et  dans  V  Epitre  k  Dc- 
siderius,  il  ajoute  cette  autre  réponse  de  mc- 

*^e  espèce  :  Asserunt  {h)  me  nova  pro  veteri- 
bus  cudere  /  ita  ingenium  ,  quasi  vinum  pro- 
bantes. Mais  peut-être  que  ces  grandes  raisons 
firent  moins  de  mal  à  S.  Jérôme  ,  que  \  at- 
tachement que  la  plupart  avoient  pour  les  an- 
ciennes Bibles  peintes  en  mignature,  écrites 
sur  du  velin  en  caractères  d'  or ,  et  dont  la 
reliure  étoit  richement  émaillée  :  Habeant  qui 
voLunty  dit  le  même  Père  (c),  veteres  Libros^ 
vcl  in  membranis  purpuras   auro    argentoquc^ 

descriptos , 


(a>  Praf.  în  Psalm.  tom.  i.  pag.  83t. 

(J>*    \i\.  Pro!og.  in  G  en. 

(c)  Piaf,  in  Job.  tom.  i.  p.  7fS. 


m  est  n  présent  ta  sainte  Ecriture .  2tfç 
criptos ,  vel  uncialibus  ,  ut  vu/go  aiunt , 
'eris  onera  mugis  exn^ata ,  quam  codices  $ 
Tunodo  mihi  masque  permittant  pauperes 
iere  schedukis ,  et  non  tam  puLckros  codices 
un  emendatos  0 

VIII.  Après  la  mort  de  S.  Jérôme ,  sa 
sion  s*  établit  peu  à  peu  ,  (  car  pendant 
rie  elle  avoit  ct^  rcçwe    en    quelques  Egii- 

à  la  vérité ,  ma:s  avec  peu  de  succès  )  et 
^  étoit  déjà  dans  une  si  grande  autorite  au 
xs  de  S.  Grégoire ,  qtf  on  la  preferoit  à 
ncienne  version  ,  et  qu*  on  la  regardoit 
nme  authentique  :  Quia  haec  nova  tran- 
tio ,  dit  ce  Pape  {a) ,  ex  hebraeo  ncbis . . . 
qtdo  cuncta  verius  transfudisse  perhibetur^ 
dendum  est  qvidquid  in  ea  dicitur  .  Elle 
ivoit  pas  néanmoins  encore  chassé  V  ancien-' 

Vulgate  de  la  chaire  des  Prédicateurs,  et 
s  Ecrits  des  Interprètes;  et  nous  apprenons 

S.  Grégoire  même  ,   que  V  Eglise  Romaine 

scrvoit  de  V  une  et  de  V  autre  :  Vunc  nO" 
\m  (6),  mine  vctcrem  per  testimonia  as* 
mo  ,  ut  quia  sedes  Jjwstolica  cui  Deo 
ictore  praesideo  utraque  utitur ,  mei  quo- 
\e  îabor  studii  ex  utraque  fulciatur .  Mais 
sensiblement  elle  devint  la  maîtresse  et  ï  u- 
que  . 

IX.  On  ne  peut  douter  que  cette  version 
î  soit  aujourd'hui  notre  Vulgate .  i.  LeI 
efàces  de  S.  Jérôme   sont   encore  à  la  tête. 

La   version    latine   des    Prophètes    qui    est 
ms  ses  Oeuvres  et  dans  notre  Yulgate   sont 
Vol.  II.  Z  ab. 


(a)  s.  Greg.  Mag.  liK  2e.  moral,  c  |2.  b.  eu 
{h)  14.  £pift.  ad  S.  Ita»cl.  c.  4,  t^m»  1*  pag-  ^ 


Snclooe  fiM^  ^^.  j.  Notre  version 

efité    ^  j^Jji^^sLtiqiioit  aux  LXX. 

r  htbr  é^-^A^'ê^f'^  V^^  S.  Jérôme  a 

que  I  ^f^^^^ff  suit  ses   corrections    et 

^^^  i^^^^'f^^^  P^'  ^^"*-    4-  Elle    est 

trar'         J^^^^^^*  ^^  *^  ^^^^  certain    que   per- 
'î*  -^3^^r^'f  ^^  version    latine  sur  1'  he- 

i         jjJ'''?^/errome  »    et   qu'après    lui    per- 
/Jjj/*:^  jroiÊ  fait  de  nouvelle  ;  puisqu'  au 
^  ^-fcte  Pagnin  par  V  ordre  de  Léon  X. 
é^^h  sienne  . 

^^Màis  il  faut   sur   cela    observer    deux 
/  ^Aûf^^'        première ,  qu'  il  est  certain  que  S. 

lySie  ^*  *  P^^  traduit    la   Sagesse  ,    F  Eccle- 
^iqut ,    les    Machabées  ,    Baruch ,  V  Epitre 
^  Jeremie  ,  et  les   additions    grecques  à  Es- 
tter  et  à  Daniel  ;   ou  parce    qu'  ils    n'  étoient 
pas   dans  le  Canon    des   Hébreux,    ou    parce 
qu'  il  ne  les  croyoit    pas    canoniques  •    La  se- 
conde,    qu'  il  est  certain  que  notre    Pscautier 
«'  est  pas  de  sa  version,  et  qu'  il    est    traduit 
sur  le  grec  de  V  édition  de  S.  Lucien .    S.  Jé- 
rôme   le    traduisit    sur   1'  hébreu  ,    comme   il 
paroit  par  sa  Lettre  à  Sophrone,  et  on  a  cet- 
te traductiou  dans  ses  Ouvrages.   Mais  il  V  a- 
voit  traduit  auparavant    sur   le    grec   des    He- 
xapJes  ,    selon    qu'il    le  dit    dans    l' Epitre    à 
Sunie    et   Fretelle-;  et  il  corrigea    aussi    V  an- 
cienne   version  :    Qiiorum    translationem    (û) 
diligentissime   emendatam   olim  mtat  linguae 
hominibus    dedi .    Et    c'  est   de  cette    version 
commune ,    mais   plus    correcte ,  dont  1'  Eglise 
Romaine  se  servit   depuis  ;  et  c'  étoit  le  Pape 

Damase 


<«)  Pr«f.  la  Pialm.  tom.  i,  pag.  S57. 


eu  est  a  présent  la  sainte  Ecriture .    26i 
Damase  qui  V  avoit  procurée  :  Psalterium  cmen" 
datissimiim  (a)  Juxta  septuaginta    Interprètes 
nostro  labore  dudum  Roma  suscepit , 

XI.  Ce  fut  sous  le  même  Pape  ,  que  S, 
Jérôme  travailla  aussi  à  corriger  ï  ancienne 
Tersion  du  nouveau  Testament .  Qiiatuor  tan- 
tum  JEvangeliay  dit  ce  Père  yb)  ^ .  .  .  codicum 
graecorum  emendata  coUatione ,  sed  veterum . 
Quae  ne  multum  a  lecfionis  latinae  consue^ 
tudine  discreparent ,  ita  caiamo  tcmperavi- 
mus  »  ut  his  tantum  quae  sensum  videbantur 
mutare  correctis  ,  reliqua  manere  pateremur 
ut  fuerant .  Et  il  parle  dans  ï  Epitre  XXV. 
contre  certains  ignorans  qui  regardoient  cette 
correction  comme  une  ïm^itté  :  Qiiasi  idcirco 
sancti  sint  y  dit-il  (c),  si  nihil  scierint  .  .  . 
Quibus  si  displicet  fontis  unda  parissimi , 
caenosos  rivulos  bibant  \  et  diligentiam ,  qua 
avium  sylvas  et  cqncharum  gurgites  norunt , 
in  Scripturis  legendis  abjiciant  ,  sintque  in 
hac  re  tantum  simplices ,  ut  Christi  verba 
txistiment  risticana  . 

XII.  Le  Père  Morin  a  justifié  que  presque 
tous  les  endroits  de  notre  version  du  nouveau 
Testament ,  qui  sont  di£Ferens  du  grec  ordî* 
naire  ,  sont  conformes  à  quelqu'  ancien  exem- 
plaire grec  ;  et  il  en  a  fàic  la  preuve  sur  un 
ancien  manuscrit  grec ,  dans  près  de  trois 
cens  endroits  de  V  Evangile  et  des  Actes.  Ce 
manuscrit  est  celui  que  Beze  a  donné  à  F  Uni- 

Z  2  versicé 


(a)   Apol    2    in  Rufîn   com.  4   part.  %,  pag    429. 
(*)  Pi*f  in  4    Evang    to:n.  i.  pAg.  1416. 
(<;  Epiii.  25.  com.  4.  pair.  à.  pag.  6i. 
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▼ersité  de  Cambrigc  ,  et  qui    avoit    appartenu 
autrefois  au  Monastère  de  S.  Irenée . 


(QUATORZIEME   DIS  SERT  ATION- =? 

uc 

Sur  le  Baptême  des  Hérétiques.  '  '?^ 

•      •         *'l 

Q'" 
U  0  T  Q,  U*  0  K   ne  sache  pas  bien   rori-  «i 
gine  de  la  dispute    du   Baptême    au   tcms  ^ 
de  S.  Cypricn  ,    on    peut    conjecturer  qae  les  ca 
Catholiques    de    Numidie    voyant  que  les  No-  ^^ 
vatiens    rebaptisoient  ceux  qui  passoient  xlans  *^' 
leur   parti  ,    commencèrent  à  douter   s' ils   ne  =S 
feroietit  pas  bien  d'  imiter    ces  schismatiques .  \ 
Il  est  au  moins  très-constant  que    les  Evêques  i 
de  cette  province    écrivirent  les  premiers   sur  \ 
ce  sujet  à  S.  Cyprîen  (a);  qu'il  lut  leur  Let- 
tre dans  un  Concile  ,  qui  est  compté   pour  le  i 
premier  de  Carthage  sur   la  matière  du  Bapt^-  K 
me;  et  qu'il  leur  fit  réponse  au  nom  de  tous  ; 
les    Prélats    assemblés .    Cette    réponse    est  la 
Lettre    LXX.    entre   celles  de  S.  Cyprîen .  Et  ■ 
il  parole  par  celle    qu'  il    écrivit    depuis  à  Ju- 
baïen    (  c'  est  la  LXXIII.  )    que    cet    Evéquc 
avoit    quelque    peine  à  imiter  les   Novatiens 
dans  la  réitération  du  Baptême .  A  quoi  S.  Cy- 
prien  repond ,    que    c'  est   Novatien  lui-même 
qui  imite  V  Eglise  catholique  :  Simiarum  more 
(6) ,    quo   cum    homines    non    sint ,    homines 
tamen   imitantur  j   que  son  schisme  est  beau- 
coup 


(4)  s.  Cyp.  Epift.  70.  pag.  124* 

.(*)  la^Epîft,  75.  ft4  jMbaian.  pag.  ij». 


sur  le  Baptime  des  Hérétiques.     t6f 
loop  moins  ancien  que  cette  coutume  ;  qu'  il 
ic  réitère  le  Baptême  ,  que  pour  montrer  que 
k  véritable   Eglise  est  de  son  côté,   puisqu'il 
a  r  unité  et  la  vérité  du  Baptême  ;   et   qu*  en- 
fin «  tel  que  puisse   être   son   dessein  ,   il  est 
ridicnle  d'  en  tirer  aucune   conséquence  con- 
tre la  pratique  de  1*  Eglise  :    Quale  est  autem 
(a)  ,  ut  quia  hoc  Novatianus  facere    audet , 
nos  putemus  non  esse  faciendum  ?  Qind  ergo? 
Quia  et  honorent  Cathedrae   sacerdotaiis   No^ 
vatianus  usurpât  ^  num  idcirco  nos  Cathedrae 
reniintiare  debemus  ?   jiut  quia    Novatianus 
altare  coUocare  et  sacrificia  offerre  contra  fas 
mtitur  ,   ab  altari   et  sacrificiis   cessarc  nos 
4>portei:  r 

Quoi  qu'  il  en  soit ,  peu  de  tems  après 
ce  premier  Concile ,  S.  Cyprien  en  assembla 
un  autre  plus  nombreux ,  composé  de  soixante- 
onze  Evéques  d*  Afrique  et  de  Numidie ,  qui 
confirmèrent  ce  qui  avoit  été  établi  dans  le 
Synode  précèdent ,  et  en  donnèrent  avis  au 
Pape  Etienne  par  une  Lettre  également  pleine 
de  la  vigueur  éplscopale ,  et  de  la  charité 
chrétienne  :  Nec  nos  ,  disent-ils  (6)  ,  vim  cui- 
quam  facimus  ,  aut  legem  damus  s  cum  ha- 
beat  in  Ecclesiae  administratione  ^  voluntatis 
suae  liberum  arbitrium  unusquisque  Praepo- 
situs ,  rationem  actus  sui  Domino  redditu^ 
rus  . 

S.  Etienne  en  repondant   à   la    Lettre  du 
Concile    d*  Afrique  ,  s"  éleva  avec  force  contre 
la  pratique    de  rabaptiser   les    hérétiques .    Il 
Z  }  soutint 


(a)  îbîd. 

(é;  Id.  Epifi.  72.  pag.  i%f. 
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toutint  qu'étant  nouvelle,  il  folloit  s'en  teitflf 
à  r  ancienne  Tradition ,  selon  laquelle  les 
hérétiques  n'étoient  point  rebaptisés  dans  T  E- 
glise.  Les  termes  de  sa  Lettre  sont  rapportés 
dans  la  Lettre  de  S.  Cyprien  à  Pompée:  Si 
quis  ergo  {a)  a  quacu/fiqiie  haercsi  venerit  ad 
nos  ,  nihil  innove tur  nisi  quod  traditum  est , 
ut  manus  illi  imponatur  in  poenitentiam . 
Mais  avant  que  d'  aller  plus  loin ,  il  faut  û 
établir  plus  précisément  quel  étoit  le  senti, 
ment  de  ces  deux  grands  Saints,  et  voir  s'ils 
n*  ont  pas  donné  chacun  dans  une  erreur  op- 
posée. 2.  Ensuite  nous  examinerons  la  con- 
duite qu'  ils  ont.  gardée  V  un  et  T  autre  dans 
cette  dispute,  ^.  Nous  exposerons  lés  raisons 
qui  prouvent  la  validité  du  Baptême  donné 
par  les  hérétiques  selon  la  forme  de  V  Eglise  ^ 
4.  Enfin  nous  chercherons  quel  est  le  Concile 
plenier  dont  S.  Augustin  dit  qu'  il  décida  cet* 
ce  grande  question  • 

$.    L 

Si  S.  Etienne   et   S.    Cyprien    n'ont  pas 
donné  chacun   dans    une   erreur   op- 
posée au  sujet  du   Baptême  des 
hérétiques . 

Il  n'  est  point  douteux  que  S.  Cyprien 
defendoit  une  erreur  ,  en  soutenant  V  invali- 
dité du  Baptême  donné  par  quelque  hérétique 
que  ce  fût.  Mais  on  peut  douter  avec  quel- 
que fondement ,  si  S.    Etienne   ne    defendoit 

pas 


C«)  £plil.  74.  ad  Pompei.  pag.  i^t* 


sur  le  idptime  des  Hérétiques  l  171 
pas  une  autre  erreur ,  quoiqu'  opposée  ^  ea 
prétendant  que  le  Baptême  donné  par  quel- 
que hérétique  que  ce  fût,  étoît  valide.  Quel- 
ques-uns ont  attribué  ce  sentiment  aux  héré- 
tiques :  mais  il  y  a  des  Docteurs  très  -  catho- 
Uques  qui  T  ont  embrassé  ;  et  il  faut  avouer 
|u'  il  n'  est  pas  destitué  de  preuves  • 

I.  Les  termes  dont  S.  Augustin  se  sert 
;n  exposant  le  sujet  de  la  dispute  entre  ces 
leux  Saints  ,  semblent  dire  que  ,  comme  S» 
^yprien  rejettoit  le  Baptême  de  tous  les  here- 
iques ,  S.  Eaenne  au  contraire  recevoit  celui 
[Yii  avoit  été  donné  par  quelque  hérétique  quç 
:e  fût ,  sans  aucune  distinction .  Duo  erant , 
lit  S.  Augustin  (a) ,  eminentissimarum  £c^ 
'Jesiarum  ,  Romanae  scUicet  et  Carthaginen- 
ris ,  Episcopi  Stephanus  et  Cyprianus  .  .  . 
Quorum  Stephanus  baptismum  Christ i  in  nuUo 
ïterandum  esse  censebat  .  .  .  Cyprianus  autenr 
In  haeresi  vel  schismate  baptisâtes  ,  tanquam 
ion  habentes  baptismum  Christi ,  baptisandos 
m  Ecdesia  cathoUca  existimabat.  Cette  ex- 
pression ,  in  nulle  iterandum ,  paroît  bien 
Forte . 

IL  II  est  certain  que  S.  Etienne  s^'  étoit 
déclaré  pour  la  contradictoire  de  S.  Cyprien 
et  des  Evêques  de  spn  parti .  Or  voici  ce 
qu'il  avoit  décidé  avec  ses  Confrères  dans  le 
premier  Concile  de  Carthage  tenu  sur  cette 
matière  :  Censentes  scilicet ,  et  pro  certo  te- 
nentes  ,  dit-il  (b)  dans  la  Lettre  synodale  aux 
Evéques  de  Numidie,  neminem  foris  baptisari 

extra 


iû)  s.  Âug.  de  unico  bapc  c.  i.  4.  n,  23^ 
{h)  s*  Cyp.  £piA.  70.  pag.  115. 


«7*  XIV.  dissertation 

extra   Ecdesiam  possc  ,    cum   rit    baptisma 
unum  in  sancta   Êcclcsia   constitution^  Et  $. 
l^irmilieii   dans   Y  Epitre  à   S.  Cyprien  :    Con- 
firmavimus  (a)  repudiandum   esse   omne   om-  i 
nino   baptisma  ,    quod   sit   extra    Ecdesiam  i 
'■coastitutum .   Or  S.   Etienne  en  niant  ce  i|ue  i 
ces   Ëvêques   assuroiei^t  si  généralement  «  ne  ; 
feit  jamais  lui-même  aucune  distinction .  q 

UL  La  chose  paroit  être  démontrée  par  ^ 
les  propres  termes  da  Pape  Etienne ,  dans  la 
Lettre  qu*  il  avmt  écrite  sur  ce  sujet  à  S.  Cy- 
•prien ,  et  que  nous  ayons  citée  plus  haut  :  Si 
quis  ergo  a  quacunque  fiaeresi  vénerie  ,  etc. 
cje  que  S.  Cyprien  explique  ainsi:  jî  quacum* 
-que  haeresi  {b)  venientem  baptisari  in  Ec- 
clcsia vetuit ,  id  est ,  omnium  haereticorum 
iaptismatai^  justa  esse  ac  légitima  Judicavit . 
Et  cun%  singulae  -haereses  singula  baptisihata 
et  diversa  peccata  habeant  y  hic  cum  omnium 
baptismo  communicans  ^  universorum  delicta 
in  sinum  suum  coacervata  congessit  •  Rien  ne 
semble  plus  décisif. 

IV.  La  raison  que  S.  Etienne  alleguoit 
de  son  sentiment ,  fournit  une  nouvelle  preu- 
ve .  Car  il  se  servoît  de  Y  exemple  des  hère- 
tiques  ,  sans  marquer  quels  hérétiques  il  en* 
tendoit ,  et  donnant  plutôt  à  entendre  qu'  il 
parloit  de  tous  en  gênerai  :  Cum  ipsi  haeretici 
<c)  proprie  alterutrum  ad  se  venientes  non 
baptisent ,  sed  convnunicent  tantum .  D'  où 
«4*  on  peut  conclurre  qu*  il  recevoit  aussi  dans 

la 


(«)  Tncer  Cyprîan.  75.  |>ag.  149. 

(é)  S   Cyp.  Epift.  ad  Pompei.  p.  13t. 
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même  généralité  le    baptême    de    tous   les 
îre tiques  ♦ 

V»  On  voit  par  TÉpitre  de  S,  Cyprîen  a 
ibaïen ,  que  S.  Etienne  avoit  écrit  à  cet 
i^éque  une  Lettre  ,  où  il  soutenoit  que  le 
iptême  des  Marcionites  mêmes  etoit  bon,  et 
t' il  ne  fallôit  pas  â'  informer  dans  quelle 
tmmunion  ni  dans  quelle  société  un  homme 
oit  requ  le  Baptême  :  Inveni  in  Epistola 
:) ,  cujus  exemplum  ad  me  transmisisti , 
riptum  esse  ,  quod  quaerendum  non  sit , 
lis  baptisaverît  .^^  .  maxime  cum  in  eadem 
jistola  animadverterim  etiam  Marcionis  fieri 
entionem,  D*  ou  S.  Cyprien  conclud  qu'  il 
Qt  donc  aussi  recevoir  les  Patropassîens ,  les 
ïlentiniens ,  les  Gnostiques  ,  les  Ophites  ; 
»tts  ces  genstà  n'  étant  pas  de  plus  grands 
lasphemateurs  du  véritable  Dieu,  que  les 
[arcionites  . 

VI.  Il  faut  ajouter  que  la  plupart  des 
îctes  impures  de  ce  tems-là,  avpient  sub- 
itué  des  baptêmes  ridicules  et  extravagans  , 
j  saine  et  vénérable  baptême  de  Jesus-Christ . 
ne  faut  pour  s*  en  convaincre ,  que  lire 
:  XXL  Chapitre  du  premier  Livre  de  S. 
enée ,  ou  V  on  voit  que  les  espèces  de  Bap- 
;me  étoient  alors  presque  sans  nombre  : 
Quanti  enim  (b)  sunt  hujusmodl  sententiae 
lystici  antistites ,  tôt  sunt  et  redemptiones  $ 
ue  les  uns  y  employoient  des  paroles  pro- 
mes ,  cum  prof  unis  (c)  dictionibus  saaantur  j 

que 
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quje  d'  autres  se  servoient  de  cette  détestable 
invocation:  in  nomine  ignoti  Patris  omnium 
in  veritate  matre  omnium ,  et  in  nomine  de 
scendentis  in  Jesu  ad  unctionem ,  et  redem 
ponem  ,  et  communionem  virtutum  ;  qu'  il  i 
en  avoit  qui,  pour  intimider  les  catechume 
nés  ,  et  pour  rendre  leurs  mystères  plus  terri 
blés ,  se  servoient  de  mots  inconnus  ;  m 
stupori  sint ,  vel  perterreant  eos  qui  sacran- 
tur\  qu'enfin  plusieurs  n  employoient  qu'une 
invocation  également  impie  et  chimérique,  ou 
se  faisoient  qu'  oindre  leurs  disciples  sans  lei 
laver;  ou  pretendoient ,  comme  plus  spirituels, 
que  la  régénération  étant  spirituelle  et  invisi 
ble  ,  le  sacrement  extérieur  et  sensible  étoît 
inutile .  Ainsi  parmi  tant  de  Baptêmes  ,  dont 
l'Eglise  avoit  horreur,  il  étoît  absolument  ne< 
cessaîre  de  distinguer  ceux  qu  on  ponvoit  ad- 
mettre ,  de  ceux  qu'  on  devoit  refetter  ;  ce 
que  le  Pape  S.  Etienne  n'ayant  pas  fait,  on 
a  lieu  d'en  conclurre  qu'il  les  a  tous  requs  » 
Il  parott  néanmoins  indubitable,  que  cet 
te  critique  est  fausse,  que  le  Pape  Etienne 
defendoit  le  bon  parti  ,  et  qn'  il  ne  recevoi( 
pas  toutes  sortes  de  baptêmes  donnés  par  les 
hérétiques  sans  distinction  ec  sans  choix  .  Cai 
en  premier  lieu ,  S.  Firmilien  repondant  à 
toutes  les  raisons  de  ce  saint  Pape  ,  se  moc 
que  de  ce  qu'  il  pretendoit ,  que  T  invocation 
de  la  sainte  Trinité  sufEsoit  pour  rendre  le 
baptême  valable.  La  manière  donc  il  s'  en  di- 
vertie ,  fait  bien  voir  que  toute  la  dispute 
coiisistoit  à  savoir  s'  il  falloit  être  dans  1'  E- 
çlise  et  dans  de  bons  sentimens  pour  rendre 
efficaces  les  paroles   du  baptême  :    lUud  quo»- 

que 


sur  le  Baptimt  des  Hérétiques .  2ji 
T  (a)  absurdum ,  quod  non  putant  quaerea* 
m  esse  quU  sit  ille  qid  buptûaverit ,  eo 
od  qui  baptisatus  sit  gratiam  consequi 
tarit,  invocata  Trinitate  nominum  Patris^ 
Filii  ,  et  Spiritus  santti.  At  quis  est  in 
citàa  perfectiLs  et  sapiens ,  qui  hoc  aut  de^ 
idat  aut  credaty  quod  invocatio  haec  no- 
nuni  nudà  sufficicLt  ad  remissionem  peccata* 
n  ^'et  baptismi  sanctificâtionem  ? 

Dans  la  sui^e  il  s*  objecte  cette  difficulté  » 
lis  selon  V  Evéqne  Etienne ,  dit-il  ,  c'  est 
as  le  nom  de  Jësus-Christ  que  consiste  la 
lidité  et  la  sainteté  du  baptême;  et  par 
nscquent  les  hérétiques  baptisés  avec  cette 
ibtaiie  invocation  ,  ne  doivent  pas  être . 
baptisés  ,  puisque  c'  est  ainsi  qu'  on  baptise 
lez  ks  Catholiques  :  Sed  in  multuni  (6) 
ofcit  nomen  Christi  ad  fidem  et  baptismi 
iMtificûtionem.  Et  il  se  deméle  de  cet  argu- 
ent ,  qui  étoit  assurément  très  -  fort  et  très-  ' 
essant ,  en  disant  qu'  il  ne  suffit  pas  qu'  on 
voque  le  nom  de  Jesus-Christ  mais  qu'il 
ut  de  plus  que  cette  invocation  se  fasse 
ins  la  véritable  Eglise  :  Nonnisi  in  Ecdesia, 
)la  valere  posse  nomen  Christi ,  cui  uni  con* 
*sserit  Christus  caelestis  gratiae  potestatem  . 
'où  il  est  évident  que  le  Pape  Etienne  avoit 
)utenu  dans  ses  Lettres,  que  le  baptême  des 
eretiques  étoit  bon ,  parce  qu'  ils  le  don- 
oient  au  nom  de  la  sainte  Trinité  ,  qu'  il» 
ivoquoient  le  nom  de  Jesus-Christ ,  qu'  ils 
bservoient  ce  qu'  observoient  les  Catholiques  » 

et 


(ç^  iBter  C3pprian.  £pift.  75.  p.  141. 
(•é)  Ibid.  pag.  14^ 
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^t  parce  qu'  enfin  il  ne  fiilloit  pas  considérée*^ 
celui  i]ui  baptisoit,  mais  seiilement  les  termes  ' 
qu'  il  employoit  en  baptisant. 

Mais  ce  qui  ne  laisse  aucun  sujet  df- 
doute  ,  est  que  S.  Firniilien  ,  pour  prouver 
son  sentiment ,  se  sert  de  cette  raison .  Nout 
avons  vu  de  notre  trms,  dit-il ,  une  fausse 
Frophetesse  ,  qui  étant  possédée  du  malia  - 
Esprit,  osa  entreprendre  de  baptiser  et  d'em- 
ployer dans  cette  cérémonie  les  paroles  cmp- 
dinaires  de  l'Eglise.  Or  voici,  continue  ^il, 
ce  que  je  prie  î  Evcque  Etienne  de  dénouer: 
ou  ce  baptême  est  bon  ,  et  par  conséquent 
le  baptême  donné  par  le  Démon  est  valide  ». 
ce  qui  est  ridicule  :  ou  ce  baptême  est  in- 
utile ,  et  par  conséquent  il  n'  est  pas  vrai 
que  r  invocation  des  personnes  de  la  Trisité 
le  rende  saint  et  véritable  :  Vumquid  (a)  et 
hoc  Stephanus  ,  et  qui  iUi  consentiunt  corn-- 
probant  ;  maxime  cui  nec  symbolum  Trini^ 
tatis^  nec  interrogatio  légitima  et  ecclesiastica 
dçfuît  ? 

En  second  lieu,  le  Concile  d'Arles  iustifie 
hautement  le  Pape  Etienne  sur  ce  point .  Car 
dans  le  Canon  de  la  réitération  du  baptême 
il  y  est  parlé  des  Africains  ,  comme  étant 
dans  r  erreur  et  dans  une  pratique  coHtraire 
à  celle  des  autres  Eglises;  et  il  n'y  est  point 
pailé  d'Etienne,  comn:e  ayant  embrassé  Tex- 
îcès  opposé  :  De  Ajris ,  quod  propria  lege 
'sua  utuntur  ut  rebaptisent ,  dit  le  Concile 
(è)  ,  placuit    ut    si    ad  Ecclesiam    aliquis  de 

haeresi 
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Tloiresi  venerit^  interrogent  eum  symbolumi 
2^1  «rji  ptrviderint  eum  in  Pâtre  ,  et  Filio  ,  et 
^^iritu  lancto  esse  baptisatum ,  manus  ei 
fmitum  imponatur ,  ut  accipiat  Spiritum  sane- 
tuK.  Quod  si  interrogatus  non  responderit 
kand  Trinitatem ,  bajnisetur .  Cependant  il 
Aoit  de  la  justice  de  marquer  les  deux  extre- 
wbis  vicieuses ,  si  le  Concile  prenoit  le  milieu 
entre  les  deux ,  comme  se  1*  est  imaginé  M. 
de  Launoi  ;  et  il  (Stoit  m^me  plus  nécessaire 
l^l.fc  marquer  V  erreur  d'  Etienne  que  celle  dea 
7^  Africains ,  non  seulement  parce  qu'  elle  étoit 
(Im  grossière,  mais  aussi  parce  qu' elle  étoit 
e ,  pins  dangereuse ,  y  ayant  bien  moins  de  ris- 
i«J  loe  à  réitérer  un  baptime  douteux  ;  qu'  à  re- 
ra  cevoir  un  million  de  baptêmes  également  im« 
pertinent  'et  impies . 

En  troisième  Heu  ,  S.  Augustin  est  V  apo- 
v.llogtsce  de  S.  Etienne  ;  et  quoi   qu*  en   veuille^ 
'-  Idire  M.  de  Launoi ,   son   témoignage  est  sans 
a|replique.    II  dit   en   cent    endroits^   que   ce 
saint    Pape    defendoit    r  ancienne    Tradition  : 
Coilfuetudo  illa  ^  dît-il  (a) ,  quae  opponebatur 
Qfpriano ,   ab   AppstoLorum    traditione    exor-r 
diurti  sumpsisse  crèdenda  est  i  sicut  sunt  mult'à 
ffuae    urdversa   tenet   Ecclesia^  et  ob   hoc  ai 
Apostolis  praecepta  bene  creduntur^  quamquam 
script  A  non  reperiantur . 

En  quatrième  lieu  Eusebe    dit    nettement 

qu*  Etienne    soutenoit   V  ancienne    Tradition  : 

Nihil  adversus  Traditionem  .  (b)  ^    quae  jam 

inde  ob  ultimis  temporibus  obtinuerat ,    inno^ 

Toi  IL  A  a  van- 
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vandum  ratus.  S.  Jérôme  assure  que  le  senâ* 
.ment  de  S.  Etienne  prévalut  dans  1*  ^lise 
malgré  les  efforts  de  S.  Cyprien,  pour  faire 
valoir  le  sien;  ce  qui  est  une  preuve  certaine 
que  le  prejmier  étoit  conforme  à  la  véritable 
Tradition  :  Conatus  est  (a)  et  beatus  Q/prianus 
contritos  lacus  fugere ,  neç  bibere  de  agua 
aliéna  s  et  idcirco  haereticorum  baptisma  re- 
probans ,  ad  Stephanum .  • ..  Africanam  Syno^ 
dum  direxit.  Scd  conatus  ejus  frustra  fuit . 
Et  S.  Vincent  de  Lerins ,  après  avoir  dit  que 
les  Prélats  se  soulevèrent  de  tous  côtés  pour 
combattre  X  opinion  de  S.  Cyprien ,  ajoute 
que  le  Pape  S.  Etienne  la  combattis  avec  les 
autres ,  et  même  plus  que  les  aulnes  ,  voulant 
les  surpasser  par  la  fermeté  de  son  zele.^ 
aussi-bien  que  par  V  autorité  de  jfon  siège  : 
Beatae  memoriae  '(6)  Papa  Stephanus  Jpo- 
stolicae  sedis  JntisteSi  cum  caeteris  guident 
CoUegis  suis ,  sed  tamen  prae  caeteris  restitit  / 
dignum ,  ut  ppinor ,  existimans  ,  si  reliques 
omnes  tantum  fidei  devotione  vinceret ,  quan^ 
tum  loci  auctoritate  superabat  • 

{l  ne  reste  donc  que  ia  seule  dîfBcuité , 
qui  regarde  le  baptême  de  Marcion  ;  et  S. 
Augustin  y  repond  admirablement:  Si  Evan* 
gelicis  verbis  (c)  .  .  .  Marcion  baptismum 
consecrabat  ,  integrum  erat  Sacramentum , 
qaan^vis  ejus  fides  sub  eisdcm  verbis  .  •  .  non 
esset  \injtcgra  i  ce  qu*  il  explique  par  cette 
comparaison  ;    Sicut .  ScriptUra    ipsius    Evan- 

geliiy 
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•  sur  le  Baptême  des  Hérétiques,  tjf 
geHi ,  si  eadem  ipsa  est ,  uhique  intégra  est  ^ 
etiamsi  innumerabili  falsarum  opinionum  va» 
rietate  asseratur .  Et  S.  Cypricn  dans  V  tn- 
dtmt  même  où  il  parle  du  baptême  de  Mar* 
eion ,  dit  que  la  raison  qu'  avoit  le  Pape 
Edenne    d'  en   défendre  la  réitération  ,    c'  est 

S*  il  parotssoit  le  donner  au  nom  de  Jestis- 
rist  :  Quod  jam  (a)  in  nonùne  Jesu-Christi 
haptisati  esse  videantur .  Tout  le  raisonne- 
ment de  ce  Père  va  à  prouver  aussi  que  Mar- 
cion  entendoit  sous  le  nom  de  Fere,  et  sou» 
«clui  de  Fils,  un  autre  Père  et  un  autre  Fils 
que  les  Catholiques  entendoient:  d'où  il  s'en- 
iok  qo'  il  baptîsoit  en  exprimant  le  nom  dv 
Yere  et  do  Fils ,  et  sans  doute  aussi  du  saint 
Isprit. 

S.    II. 

De  la  conduite  de   S.  Etienne  et  de  S.  Cy» 

prien  à  t  égard  f  un  de  t  autre  dans  la 

dispute  sur  te  Baptême . 

Nous  avons  déjà  vu  que  S.  Cyprien  avoît 
assemblé  deux  Conciles  à  Carthage  ,  pour 
examiner  la  question  du  baptême  des  héréti- 
ques ;  et  qu'  il  avoit  écrit  à  la  tête  du  second 
une  Lettre  à  S.  Etienne  pour  le  porter  à  en- 
trer dans  la  resolution  qui  y  avoit  été  con- 
firmée,  de  rebaptiser  tous  ceux  qui  avoiens 
requ  le  baptême  dans  T  hérésie ,  lorsqu'ils  reu 
venoient  à  V  Eglise  .  S.  Etienne  ne  se  con- 
tenta pas  de  rejetter  l  opinion  de  S.  Cyprien 
A  a  2  dans 
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iians  la  réponse  qu'  il  lui  fit  :  îl  la  réfuta  pat 
diverses  raisons  ,  et  sur  tout  par  la  Tradition 
qui  y  étoit  contraire.  Qu'on  ne  renouvelle 
rien  ^  disoit-il  ,  que  ce  que  la  Tradition  nous 
apprend  dev^oir  être  renouvelle  ,  c'  est-à-dirc  , 
non  le  baptême,  mais  l'imposition  des  mains: 
2fihil  innovetur  (a)  nisi  quod  traditum  est , 
ut  manus  iUi  imponatur  in  poenitentiam  é 

Mais  ces  raisons  ne  pafoissant  point  con- 
vaincantes à  S.  Cyprien  »  ni  cette  Tradition 
assez  constante  )  il  assembla  k  Carthage  un 
troisième  Concile,  où  il  se  .  trouva  :  quatre^ 
vingts- cinq  Evéques  des  provinces  d'Afrique, 
de  Numidie  ,  ^t  de  Mauritanie  ,  pour  exami- 
ner plus  à.  fond  la  .question  •  tes.Evéques 
dirent  chacun  leur  avis  ;  et  S,  Cyprion  con- 
clud  par  le  sien  qu'il  dit  être  compris  dans 
une  Lettre  ceJebre  qu'  il  avoit  écrite  à  un  Eve- 
que  nommé  Jubaïen,  Tous  les  autres  furent 
de  même  avis  que  lui  ,  et  autorisèrent  la  re- 
baptlsation  .  Mais  comme  S.  Cyprien  avoit  iîni 
sa  Lettre  à  Jubaïen  par  une  potestation  solem- 
nelle  d'  union  et  de  charité  avec  ceux  qui 
n'  étoient  pas  de  son  avis ,  que  S.  Augustin 
ne  se  lassoic  jamais  de  lire  et  de  relire ,  il 
déclara  (6)  de  nouveau  dès  le  commencement 
de  ce  Concile  ,  qu'  il  laissoit  à  chacun  la 
liberté  de  ses  sentimens,  sans  juger  ni  séparer 
personne  de  la  communion  pour,  ce  sujet. 
Sur  quoi  S.  Augustin  s'  écrie  :  Y  a-tril  rien  de 
plus  doux ,  rien  de   plus   humble,    rien    de 

plu^ 


(a)  Apud.  Cyp.  Epîft.  74.  p.  13  S. 

<*)  S.  Aug.  lib.  4,  de  bapt-  c.  %•  a,  lu 


SUT  te  B^timè  êks  Hirkiquts-.     att 

g  os  vniî  ?  fltâit  mansueHm  f  Quid  humilkà 
i)?  .  .  .\É;en  Qfprianum  catAmcum  I^isëi^ 
pwn \  ciUholicufn  martyr em^  et  qucutto  magti 
mtt'^^^  ^^^  V  tàfttp  ire  in  omt&ût  humiltàm^ 
tmi  tft  coriuk  De^'^tftôeniret  girûH€uH\  HiÂS» 
prdfMii  modo  ote<Hderim  in  séktto  praesertità 
ObfUdlkt^  Cottegarum  \  aliud  ^  ort  protulîsh 
qiuuh  corde  gestabdt.  '     >  "^ 

f  ai  dit  que  S.  Cyprien  né  crôyoit  pu 
^ftela  Tradition^  que  S.  Etienne  Inl  of^ 
Mtott)  At  assez  constante.  Il  prétendoit  eft 
fti^ement  en  avoir  une  poàF  lui,  qui' ni 
tféroît^  point*  céder  à  celle  dont- ce  Pape^^^ 
nrefâtbie^ec  raison .  Tertâllién  ,  qu'  il  lisdl 
tMtocotipi'^pon^oît  lui  eii-  être  un  témoin  : 
ctf  «^tè9 t'ayoir  dit  qu'  il  n' y  à  qu'un  baptfc 
làe  ,  et  que  léMpreéepte  de  birptisèr  n' a  ;dOi 
fait  ^u*^  à  V  Eglise ,  il  conclud  en  ces  ternies  !^ 
Jjbti\  debes  (b)  in  iUis  cognoscere  qùôd  mtfd 
est  praéceptuniy  quia  non  idem  Deus  estnqbù 
et  iUif\  fiec  unùs  ChtistuSj  idesf  idem;  idech 
que  nec  baptismut  unus,  quia  non  idefn\ 
quéfn  cUm  rite  non  habeant ,  sine  dubio  nqfi 
nàbent  s  ...  nec  possunt  accipere  ,'quia  non 
habent .  Sed  de  isto  plenius  Jatn  nobis  "ik 
graeco  digestum  en  .  Tertullien  <ftoit  en  ce 
tems-là  très  Catholique ,  et  je  ne  doute  point 
que  son  opinion  ne  fât  alors  très  commune  9 
prihcipalement  parmi  les  Grecs . 

Agrippin    quelque    tems   après    établit   la 
tnême    chose   dans    un    Synode    gênerai   dea 
Svéqoes    d'  Afrique   et  de  Niimidie  ,  envirott 
■  A  a  j  r  an 

(tf)  Id.  HV»  j.  c.  ).  a,  5. 

ik)  De  btpt.  c.  liv*        -         •• 


t%z  .  ,  XIK  dtssirtatiùn  .  t 
t  an  21  ^  et  voici  ae  quei  nous  ea  Appoenons 
ik^S.  Cyprieh:  i^uod'Agrippinijài/x)bonae 
memoriac  vir  ,  cei/7i  caeitris  Cq^iscopis  ,^ix  ^ 
qui  iUo  •  zVi  ytçmporc  în  .pfaitinci^  uffrif^u 
ffumidig^  .Ecçlefiam^yjiminh\guhfirimbf¥9t^  Ito- 
tuit ,  c£  librà^o  €ons4lii  commimi^  fjç^mnc 
j^rnavUk  Quprt4m'^cntçnH(m  ^ur^ligiùwn» 
et  legitimartty  et  salutàrfim^\fi4ci  et -JSccknae 
caiholicae  congruentem  nos,  etiamsfcutisamus» 
Sur  quoi  il  es^  Jl  ]:rma><)uec  -u  ^ae  pçonuine 
nt  s'opposa  à  :çette  decisiQn;  2*  que  toia.les 
l^éques    d*  Afrique  :  y;  ^donoerent  }t%t  m^ÎMlih 

£u*  aucun  txefitiso^yçnit  Dei.  Cofift^rcfi^ii» 
i  Traditîpn.  ApQS^f^ique.y  ^it  .QOnibÊ^ire.y 
:  r  S».  JFurmiiîen  ^toit  bien  éto^nf  4 é  ff coip^ 
in/èitrç  cette  tradition,  rlBi^qui-^.pfmftiit.pi^Bi: 
>[ée  S.  Cypriea  ,  pre^endoit .  (i)ue  '  k  jusâce  et 
la  Tradition  étoient  égalemqnt  poar.lpi^.jôiiod 
^ÊUtem' pertinet  ad  consuèiudinem  rçfutéfftdifiDy 
4isoit-il  (6) ,  quam  videntur  opponen^v^tati^ 
quistamvanus  sit^  ut  veritcui  conmeUeUnem 
praeferat  ,,  aut  qui  peripecfia  lucç  tenebras 
non  derelinquat  ?  .  .  ,  S^od  quidem.adtiersus 
JStephqaum  vos  dlcere  Afri  potestis  y  cognita 
Vfrita^e  errorem  vos  oonsuetudinis  reliquisse  » 
Caeterum  nos  veritati  et  consuetudinem  jungU 
-mus  ;  et  consuetudini  Romanorum  consuetudi- 
nem,  sed  veritatis^  opponimus;  ab  initio  hoc 
tenentes  quod  a  Christo  et  ab  Jlpostolis  tradi- 
tum  est.  Nec  memininui's  hoc,  ajfud  nos  ait* 
quando  coepisse  ^  cum  semper  istic  observa^ 
lum  sit.  Etfdç.  peur  qu'  oa  ne  crût  que  le 
ri  Con^ 


I       (tf)  s.  Cyp.  Epift.  71.  ad.  Quint.  ».  jiy, 
E_  ik)  lAttt  Cyjriaa.  75.  p;  14^,.  ^' .   ,  , . 


sur  le  Hùptème  des  Hérétiques.  2%% 
CmicUc  d' Icogne  (  aujourd'  hut  Cugni  )  tenu 
n  r.an  zjo.  avoit  établi  dans  la  Cappadoce, 
JuCUlicie,  et  les .  provinces  voisines,  cette 
MaYelle  coutume  comme  autrefois  le  Concile 
tOHi  sous  Âgrippin  F  avoit  établie  dans.T  A&i- 
.-fae  ce  la  Numidie  ,  il  se  precautionne.  (a) 
.ombre  cette  pensée ,:  et  il  avertit  que  ce  Con- 
cile  ne  fut. pas  assemblé  pour  régler  une 
chose .  déjà  établie  depuis  les  Apôtres  ;  mais 
pQur  en  examiner  .  le  fondement,  pour  en 
maintenir  la  pratique  ,  et  pour  résoudre  le 
donte  où  étoient  quelques  personnes  ,  si  le 
Imptême  donné  au. nom  des  trois  Personnes ;» 
à  ceux  qui  ajoutoieht  foi  à^certains  faux  Prcu 
pheteav»  étoit  valide.  No us(  rapporterons  aîL 
-lears  ses  .pairoles , 

En  Egypte  S.  Denys  Evêque  d' Alexandrie 
étoit  dans  Id  même  pensée  que  S.  Cyprien  et 
&  Firmilien ,  quoiqu'  il  ne  prit  pas  .la  chose 
avec,  tant  de  chaleur ,-  et  qu^  il  fûit  comme  It 
médiateur  entre  le  Pape  Etienne  et  les  Ëvê- 
ques  qui  léiteroient  le  baptême.  Eusebe  nous 
a  conservé  un  endroit  de  la  Lettre  que  ce 
Saint  avoit  écrite  à  Philemon  Prêtre  de  T  TL 
glise  Romaine  ,  que  cet  Historien  compte 
pour  la  troisième  sur  le  baptême .  Hanc  ego  ^ 
'  y  dît-il  (6)  ,  regulam  et  Jormam  a  beatissimo 
Papa  nostro  Heracla  accepi ,  Eos  enim  qui 
ab  haereticLS  veniebant ,  tametsL  defecissent , 
seu  potius  non  defecissent  itti  quidem  ,  sed.  in 
specienx  cum  fr&tribus  communicantes  ,  clam 
perversae   doctrinac    magistros    adiré    delati 

essent  y 


{û)  Ibid. 
.  \h)  £ui.  lib.  7.  hift.  c.  7» 


attf'  XIV,  âbscrtatîon 

Il  e$t  ?rai  que  Baroniiis    (a)    attribue    ée 
mauvais   traitement   aux    dépotés   des   Orien- 
taux ,  qui  avoient ,   die* il ,   ^té   excommuniés 
par  le  Pape  Etienne  après  le  Concile  d*Icogne. 
Mais  il  ise  trompe  extr&nement;  car  la  Lettre 
de  S.  Firmilien  est  tout  à  fait  contraire  à  cet- 
te  pensée:    Quid  humitius    cuit   &/iiE£f,  dit-il 
(b)   dt  ua  ton   de   raiHerie ,    quant   cum   tôt 
Hpiscopis   per    totum   mundunt    dissensisse  » 
jpacem  cum  singulis  varia  discordiae   gentre 
rumpentem  y    modo   cum    Orientalibus   (  quod 
net  vos .  latere   confidimus  )  modo  vobiscum , 
gm  in  mtridfe  estis  $  a  quibus  legatos  J^isco^ 
pQ$  patiente^  saûis  et  leniter  sufcepit ,  ut  eos 
nec  ad  sermùnem  saltem    cottoquii   eommunis 
çdmittereti  adhuc  insuper  dilecfîonis  et  charU 
tatis   memor  ,   praeciperet    fraternitati    uni- 
^oersae  ne  quis  eos  in  domum  suam  reçiperet  ^ 
lit  vtnientibus  ^  non  soium  pax  et  communiOy 
sed  et  tectum  et  hospîtium   negaretur .   Tout 
ce  passage  est  une  preuve,  invincible,  que  le 
Pape  Etienne  avoit  séparé   de  sa   communion 
les  Eglises*  d' Afrique  et  de  Cappadoce  ,  dont 
S.  Cyprien  et  S.  Firmilien    étoient  les    chefi. 
C^r    qu'  est-ce    qu*  excommunier  un   homme  , 
si  ce  n'  est  1'  exclurre   de   la   participation  au 
sacrifice  et  aux  prières  ,   ne  vouloir   ni   V  en- 
tendre,  ni  lui  parler,   ne   donner  point  d'au- 
dience à  ceux  qui  sont   liés   avec  lui  ,  lui  re- 
fuser le  feu  ,  le  toit ,    et   les   plus  communes 
assistances ,  et  enfin  interdire  à  tous  les  fidè- 
les de  soix  Eglise  tout  commerce  avec  lui  ? 

Aussi 


(«    Baron,  ann.  258* 

(*    Epift   7î.  mcer  Cyp.  p.  ij>. 


mr  te  Baptême  dtt  Ukrctlques .     2%^' 
premier  à  Jubaïen  avec  la  Lettre  LXXIII.    Ec 
afin  qn'  il  fit  plus  de  fruit   et   fût  mieux  reçu 
de  tout  le  monde,    il  évita  d*  y  rien  dire  qui 
touchât  les  contestations    d'alors.    Il   se -aon- 
tenta  d*  y  montrer   avec  combien  de  douceur 
et  de  patience   il  se   faut   supporter    les  •  ûnr^ 
les.  autres,    pour    entretenir    la    charité.    S%* 
Ponce  marque    le   secortd    Traite    dans  là- vie 
de  ce. Saint,  immédiatement  après  le  premier; - 
lorsqu'il    dit    qu'il  a  arrêté    par    la    douceur - 
d'  un  remède   salutaire    cette^  jalousie  empoi- 
sonnée qui  vient  de  la  malignité    de-  1' enviée 
Undc  sic  miscricordiam  ià)^''unde  paticntiam^ 
disccrenva?.    Quis   iivorem   de-  venendûa'  W» 
vidiae  malignitate  venientem'^    dukedine   re- 
Tritdii  saiutarîs  inhiberet? 

Il  eût  ét^  à  souhaiter  que  le  Pape   Etien-» 
ne  en  eût  usé    de   son  :  côté    avec    la    mîmc  ' 
modération.    Car    quoqu'il    défendit    le    bon' 
parti  ,    et    celui    que    X  Eglise     catholique    a 
depuis  embrassé ,    il  le  soutint  plutôt  avec  1». 
chaleur   d'une   personne  qui  regarde  ifon  sen-- 
timent  comme  étant  à  lui  «t  comme  son  bien 
particulier,    qu' avec  la  douceur    dont  on  est 
obligé  de  défendre  toute  vérité ,  comme  ^tant 
plus  à  Dieu  qu'  à  nous  •    11    passa    même  ju^- 
qu'  à  refuser  de  voir    les   députés   d'  Afrique  , 
dont  nous  avons   parlé  ;    ec  il    défendit    aux 
fidèles  de  les  recevoir    chez   eux,  comme  le 
dit  S.  Firmilien  •  . 


Il  est 


(«)  Ponc.  la  vicat  5.  Cyp.  apud  Bal.  pag  ciçxxti  x  i-. 
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liottvoit  entretenir  avee  eux  de  commonioa, 
6*  ils  ne  ohangcoîent  de  sentiment;  il  le  pre» 
sa  fortement  par  une  Lettre  de  traiter  avec 
plus  de  douceur,  des  Ëvéques  qui  ne  fàisoient 
que  suivre  une  anciemne  coutume  ,  que  det 
Conciles  célèbres  venoient  encore  tout  recem- 
ment  de  renouveiler  :  Antea  miidem ,  dit  ce 
Saint  (a)  dans  la  Lettre  au  Pape  Sixte  IL 
successeur  d'  Etienne,  qu'Busebe  nous  a  con- 
serrée,  Litteras  scripserat  de  HeUno  et  de 
Firmiliano^  de  omnibus  denique  Sacerdotibus 
per  Ciliciam^  Cappadociam^  cunctasqve  finiti- 
mas  provincias  constitutis  ,•  sese  ob  tant 
tausam  ab.  iUoium  commimione  discessurum , 
quod  haeretiçQS  rebaptisarent .  Ac  vide  , 
quaeso ,  gravitaterri  ncgotii .  Rêvera  enim  in 
maximis ,  ut  audio ,  Episcoporum  Conciliis 
décret um  est 4  ut  qui  ab  liacreticis  adcatholi- 
cam  Ecdesiam  accedunty  primum  Catechumeni 
fièrent ,  ac  deinde  veteris  et  impuri  fermenti 
sordibus  per  baptismum  purgarentur .  De  his 
omnibus  ego  ad  illum  Epistolam  misi ,  rogans 
atque  oh  test  ans .  Ce  passage  confirme  ce  que 
S..  Firmilien  nous  avoit  dit  plus  haut  ;  et  il 
bit  voir  aussi  que  S.  .  Denys  panchoit  vers 
son  sentiment  ,  et  qu'  il  se  conduisit  alors 
comme  S.  Irenée  avoit  feit  au  tems  de  la 
dispute  sur  la  Pâque.  Mais  nous  en 'feront 
ailleurs  un  autre  usa^e. 

Cependant  le  ressentiment  de  S.  Etienne 
ne  s' arrêta  pas  à  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Son  zèle. indigna  de  là  résistance  qu'on 
lui.  faisoit ,  se  changea  en  colère .  il  écrivit  à 

S, 


(«)  Eus.  lib.  7    WiSi.  c.  jr* 


sur  îe  Baptême  dés  Hérétiques.  sS9 
5,  Cypriea  dans  le  plus  fort  de  son  agitation 
une  Lettre ,  où  parmi  beaucoup  d*  autres  in-^ 
jores  ,  il  le  traitoit  de  faux  Christ ,  de  faux 
Apôtre  ,  et  de  séducteur  :  Pseudo  Christian  ^ 
Pseudo  Apostolum  ,  et  dolosum  operarium , 
Baronius  (a)  nie  hardiment  ce  fait ,  et  il 
soutient  que  c'est  une  imposture  de  Firmilien, 
duquel  nous  le  savons.  Mais  cette  prétention 
n'  est  pas  seulement  contraire  au  respect  du 
à  la  probité  et  à  la  sainteté  de  ce  grand  Eve- 
que  :  elle  est  de  plus  ridicule  •  Car  Baronius 
demeure  lui-même  d'  accord ,  que  S.  Cyprien 
aroit  envoyé  à  Firmilien  la  Lettre  du  Pape 
Etienne .  Et  on  n'  en  peut  douter ,  puisque  S. 
Firmdien  en  cite  plusieurs  endroits  dans  sa 
réponse  à  S.  Cyprien.  Ainsi  il  est  étrange 
^ue  Baronius  prétende  mieux  savoir  ce  qui 
etoit  dans  la  Lettre  d* Etienne  qu'il  n'a  point 
vue ,  que  Firmilien  qui  Y  a  vue  • 

0'  ailleurs  quelle  apparence  y  a-t-il  que 
cet  Evéque  écrivant  à  S.  Cyprien ,  lui  eût 
exagéré  les  excès  çt  les  emportemens  d'  E- 
tienne  à  son  égard  ,  si  ces  excès  n'  avoient 
^té  que  dans  1  imagination  de  Firmilien  ,  et 
si  S.  Cyprien  n'  en  eût  point  eu  connoissan^ 
ce?  Enfin  si  on  pense  à  la  modération  de  ce 
dernier,  et  aux  termes  dont  il  se  sert  en 
parlant  d' Etienne ,  on  sera  aisément  persuadé 
qu'  il  en  avoit  été  fort  maltraité .  Car  il  dit 
que  la  Lettre  de  ce  Pape  ëtoit  pleine  de 
choses  fieres  ,  ou  impertinentes  ,  ou  cou- 
tradictoires  :  Intir  caetera  (b)  vel  superba , 
Vol.  IL  B  b  vel 


(4)  Epift.  75. 
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vil  ad  rem  n^n  pertinentia ,  vel  sibi  ,  ipsi 
-contraria  ,  quae  imperite  atque  improvide 
scripsit.  Et  assurément  il  ne  1*  auroit  pas  dit^ 
si  cela  n'  étoit  ,  au  moins  selon  sa  pensée  ; 
et  cela  ne  seroit  pas ,  si  ce  qu'  en  rapporte 
Fîrmilien  n'  étoît  pas  véritable  . 

Ces  dernières  paroles  de  S.  Cyprien  font 
voir  qu'  il  étoit  fort  touché ,  et  que ,  malgré 
le  soin  qu'  il  prenoit  de  dissimuler  et  d'  i- 
touffer  son  ressentiment ,  il  ne  j>ouvoit  em- 
7)êcher  qu'  il  n'  éclatât  au  dehors  par  quelques 
marques  •  Et  on  peut  dire  de  lui  dans  cette 
rencontre  ce  que  S.  Augustin  dit  à  S.  Jérô- 
me ,  dont  il  avoit  requ  Y  Apologie  contre 
Ruhn  :  Et  tu  quidem  (a)  quantum  tibi  mode- 
reris  ,  quantumque  teneus  aculeos  indi^natiO' 
nis  tuae ,  ne  reddas  maledictum  pro  maie- 
dicto  }  satis  in  tuis  Litteris  tminet .  Ferum- 
tamen  cas  ipsas  cum  legissem,  contabui  dolo» 
re ,  et  obrigui  timoré  .  .  .  Vae  mundo  ab 
scandalis .  Je  n'  ai  garde  d' ajouter  ce  qui 
suit  :  Ecce  fit  (6) ,  ecce  prorsus  impletur  quod 
Veritas  ait:  Quoniam  abundavit  iniquitas  y 
refrigescet  caritas  multorum  ;  car  jamais  la 
charité  de  S.  Cyprien  ne  fut  plus  pure ,  plus 
désintéressée  ,  ni  plus  forte.  Stepharuis  ^  dit 
S.  Augustin  (c)  y  abstinendos  putaverat ,  qui 
de  suscipiendis  haereticis  priscam  consuetudu 
nem  convellere  conarentur .  Iste  cuitem  .  .  . 
sanctis  caritatis  visceribus  largissime  prae^ 
dituSy  in  unitate  cum  eis  manendum  qui  di* 

versa 


C«)  s.  Aug,  Epift.  7j.  n.  6. 

(à)  Ibid. 

(<)  s.  Aug.  lik  |.  de  %apc.  t.  %$.  tu  je. 


sur  le  Baptême  des  Hérétiques,  t^f 
Vffsa  sentirent .  Ita\,  quamvis  commotitu\ 
sed  tàmen  fraterne  indignaretur  ,  vicit  tamtm 
pax  Ckristi  in  cordibus  eoruni ,  ut .  . .  nuÙum 
inttr  €os  malum  scÂismatis  oriretwr  /  La  gloire 
en  est  due  à  S.  Cyprien.  Il  leoiouoit  ce .  qw 
Je  Pape  Etienne  avott  rompu,  et  il  tenak 
esibMssé  un.hooimè  qui  .te  sepotissoket^iti 
Toutoit  le  fuir .  :.  >     .     >  n 

'u  |{  fiiut  avouer  cependant  que  le*  Pape 
Etitanè  étoit- étroitement  uni  à  SjCyprieil;» 
dians'le  tema.  mtoie  qu*il  le  ttaitoit  de  fans 
Chnst  et  de  &ax  ÂpAtre  .  Ce  n'  étoit  pas  sm 
toi  tfxt  tomboient  ces  injures ,  c*/Àoit  sbr 
une' Unisse  idée  èc.&  Cypprieo.  Il  i'^iimoit^ 
il  f.bonnoroit,  et  :ii  lui  étoît  attacha  saira  ie 
•Bfoirj;  'Fieri^potest  v  dît  excellemment. -S.  Au^* 
giiailn  {^(f)iiïut'homo\honus  hominem  bonum 
Mefit'^nackns  ^  vel  potius-  diligat  nestiens. 
Ipsiminim  diligrt ,  cum  bonum  diligii  ^  >qufki 
id  qmd  est  iUe  ,  hoc  iste  diligit .  C  est  uh 
naihetir  presqù' inévitable  à  cause  de  rign«> 
irance  où  Iigus  sommeis  ;  car  nous  ne  pouvons 
juger  que  selon  hoS'-  lumières ,  selon  notle 
•discernement ,.  selon  nos  pensées  ,  selon  de 
qui  paroît  ;  et  très  ordinairement  nous  som-^ 
nies  trompés  «  Les  geiis  de  bien  savent  en 
gênerai  qu'une  certaine  chose  est  bonne  ,  çt 
qu'une  autre  esc  mauvaise;  que  c'est  un 
grand  mal  que  d'innover;  que  c'est  un  grand 
bien  que  de  défendre  la  Tradition:  mais  l'ap. 
plic^tion  qu'  ils  en  font  à  un  tel  -et  à  un  tel, 
est  souvent!  injuste  et  teAtraire  :  Pet  has  (A) 
B  Va-'-        •-•     humano^  - 
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humanoTum  cordium  tenebras ,  res  multum 
miranda  et  multum  dolenda  contingit ,  ut 
iu/ti  nonnumquam  quem  injustum  putamus , 
tùmcn  justus  est  ,•  et  justitiam  in  eo  nescien»- 
tes  ^  quem  diligimus  ,  devitemus  ^  aversemur^ 
a  nostro  prohibeamus  cccessu  r  et  hominem 
bonum  tanquam  maliun  affligamus  quem  ne* 
scientes  amamus. 

Mais  comme  c'est  une  marque  d^one 
charité  vraiment  chrétienne ,  de  demeurer  uni 
avec  des  gens  qui  nous  repoussent  et  qui 
nous  condamnent  ;  c'  est  aussi  une  marque 
d'un  amour  solide  pour  la  vérité  5  que  de 
.n'  en  pas  abandonner  la  défense  »  quoiqu'  elle 
irrite  et  qu'  elle  anime  contre  nous  des  gens 
avec  qui  nous  sommes  bien  aises  de  conser^ 
ver  la  paix .  6\  Cyprien  fit  F  un .  et  1'  autre  : 
car  les  duretés  et  le  mauvais  traitement  du 
Pape  Etienne  ne  l»i  firent  perdre  ni  k  chari- 
té,  ni  la  fermeté  .  Sa  conduite  en.  cela  fut 
•i  pure ,  que  S.  Augustin  Y  a  hautement  louée 
en  parlant  de  la  conclusion  de  la  Lettre  à 
Jobaïen ,  qui  est  la  plus  forte  de  toutes  cel- 
les qu'  il  a  écrites  sur  le  baptême ,  et  qui 
suivit  celle  du  Pape  Etienne  :  In  »iis  verbis , 
dit  ce  Père  {a) ,  multa  consideranda  sunt , 
quibus  in  hoc  viro  ,  qui  dilexit  decorem  do^ 
mus  Domini , .  .  .  christianae  caritatis  fulgor 
elucet.  Primo  quia  id  quod  sensit  non  tacuit'j 
deinde  quia  tam  rhansuete  et  pacifiée  protulit . 
Et  dans  le  IL  Livre  où  il  explique  la  disposi- 
tion dans  laquelle  étoit  S.  Cyprien  ,  lorsqu'  k 
ï  ouverture    du    troisième    Concile    sur   cette 

matière , 
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matière,  il  exhortoit  ses  Confrères  à  proposer 
avec  une  entière  liberté  leurs  sentîmens  :  Uû 
si  forte  existerez  {à) ,  eut  essei  melius  révéla* 
tum ,  gratissime  acciperet , .  .  Si  autem  nuÔus 
existera  qui  taie  aliquid  afftrret ,  in  eadem 
sententia  permaneret ,  bene  sibi  conscius ,  eû 
Tion  occultatae  quae  putabatur  veritatis ,  eu 
retentae  quae  amabatur  unitatis . 

Il  est  vrai ,  ajoute  ce  même  Père  ,  que 
ceux  qui  n*  ëtoient  pas  de  son  sentiment , 
lui  opposoient  la  coutume  ;  mais  ils  n'  en 
prouvoient  ni  la  justice  ni  V  antiquité  •  Leuri 
raisons  mêmes  étoient  trop  fbibles  pour  ébraa« 
1er  un  esprit  si  ferme  ;  et  S.  Cyprien  ne  voy- 
ant point  de  réponse  à  celles  qui  étoient 
pour  lui ,  ne  voulut  pas  les  soumettre  à  una 
coutume  mal  soutenue:  Sed  quia  (b)  tune 
non  extiteratit^  nisi  qui  ei  consuetudinem  op* 
portèrent  $  defensiones  autem  ipsius  consue» 
tudinis  non  taies  afferrent ,  quibus  iUa  talis 
anima  moveretur  s  noluit  vir  gravissimus  ra- 
tiones  suas  ,  etsi  non  ver  as  ,  qnod  eum  late^ 
bat ,  sed  tamen  non  victas  ,  veraci  quidem  , 
sed  tamen  nondum  assertae  consuetudini  cede-^ 
re  . 

Ainsi  la  question  ne  fut  pas  alors  décidée . 
Les  Eglises  étant  dans  des  sentimens  difFerens, 
il  fklloit  un  Concile  gênerai  pour  examiner 
leurs  raisons  et  leur  coutume  ;  et'  jusques-là 
dans  une  si  grande  obscurité  il  étoit  impoiti 
sible  de  repondre  aux  raisons  de  S.  Cyprien  ^ 
autrement  que  par  des  raisons.  Fuit  ali'» 
B  b  j  quando , 
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quando ,  dit  encore  S.  Augustin  (m)  ,  de  bap^ 
tismo  dubitcUio .  Qui  diversa  senserunt  in 
unitate  mànserunt.  Ea  dubitatio  ,  procedente 
tempore  ,  perspecta  veritate  sub/ata  est  • 
Quaestio  ,  quae  nondum  finit  a  ,  Cyprianujn 
non  detetruit  ut  recederet ,  vos  finita ,  ut 
redeatis  ,  invitât .  Et  dans  le  Chapitre  VU. 
du  I.  Livre  :  Qiiaestionis  (6)  hujus  obscuritas 
prioribus  Ecdesiae  temporibus ,  ante  schisma 
DoHOti  magnos  viros  et  magna  caritate  prae» 
ditos  patres  et  Episcopos  ,  ita  inter  se  corn- 
pulit^  salua  pace  y  disceptare  atque  fluctuare^ 
ut  diu  Conciliorum  in  suis  quibusque  regioni- 
bus  diversa  statuta  nutaverint  y  donec  plenario 
totius  orbis  Concilio ,  quod  saluberrime  sentie- 
batur ,  etiam  remotis  dubitationibus  firmare- 
iur .  Voyez  le  Chapitre  XVIII.  du  mémt 
Livre ,  où  on  lit  entre  autres  ces  paroles  : 
Donec  universali  Concilio  (c)  unum  aliquid 
cliquât um  sincerumque  placuisset  ^  humanae 
infirmitatis  errorem  cooperiebat  caritas  uni- 
tatis  ;  et  le  Chapitre  VI.  du  IV.  Livre ,  où  il 
dit  nettement  (a)  :  Plenarium  de  hac  re  Con- 
iilium  nondum  habebat  Etclesia. 

Mais  rien  n'  est  plus  décisif  que  ce  que 
dit  S.  Augustin  de  lui-même .  Car  il  avoue 
qu'  il  n'  auroit  pas  osé  contredire  S.  Cyprien , 
s'  il  n'  avoit  été  affermi  dans  un  sentiment 
contraire  au  sien  par  V  autorité  de  l' Egh'se 
universelle  ,  à  laquelle  S.    Cyprien  auroit  sans 

doutr 


(«)  Ibi^.  c  14   n,  20. 
(t)  Id.  lib.  1.  c.  7.  n~  $• 
(t)  Ibid.  c.  18.  n.  27. 
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doute  soumis  lui-même  ses  raisons:  Nec  nos 
ipsi  (û)  taie  aliquid  auderemus  asserere ,  nisi 
universae  Eççlesiae  concordissima  auctoritate 
firmati\  cui  et  ipse  sine  dubio  cederety  si  jam 
iïLo  ttmpore  quaestionis  hujus  veritas  eliquata 
et  declarata  per  plenarium  Concilium  solida- 
rctur  • 

Le  même  Saint  dans  les  Lirres  mêmes 
quMl  a  composés  pour  repondre  aux  raisons 
de  S.  Cyprien ,  nous  avertit  souvent  que  nous 
ne  devons  pas  nous  préférer  à  lui ,  parce  que 
nous  avons  appris  par  les  décisions  des  Con- 
ciles et  par  T  usage  de  V  Eglise  ,  qu'  il  ne 
faut  pas  réitérer  le  baptême  de  Jésus -Christ 
donné  dans  T hérésie;  ce  que  ce  saint  Ëvé« 
que  et  cet  illustre  Martyr  n'  a  pas  su  :  Quia . . 
videt  aliquidy  dit-il  (h) ,  qupd  iUe  non  vidit^ 
quia  plenarium  de  hac  rp  Concilium  nondum 
habebat  Ecclesia  ;  comme  ce  serpit  une  te* 
mérité  insupportable  que  de  se  préférer  à  S.. 
Pierre ,  parce  qu'  avant  la  correction  de  S. 
Paul  il  portoit  les  Gentils  par  son  exemple  à 
garder  la  loi  comme  nécessaire  :  ce  que  le» 
plus  simples  condamnent  aujourd'  hui ,  .après 
la  décision  du  Concile  de  Jérusalem  • 

S.  Augustin  fait  voir  de  plus  que  ce  que 
nous  regardons  comme  une  ignorance  dans  S. 
Cyprien ,  est  pour  nous  une  grande  leçon  ;  et 
que  Dieu  n'  a  permis  qu'  il  ait  été  moins 
éclairé  sujr  ce  sujet ,  que  pour  Ëiire  voir  à 
tous  les  Chreciens  un  ppint  -de  doctrine  sans' 
comparaison  plus  limportant  :  Taïao  viro  propm. 
i  terea 


<«)  là.  lib.  2.  c.  4.  n.  5*      1 
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terea  Donùnus  non  aperuit ,  dit-U  (a) ,  tit 
^ùs  pia  et  humilitas  et  caritas  in  custodien» 
da  salubnter  Ecclenae  pace  patesctrtt  ^  et 
n9n  solum  iUius  temporis  Christianis  ,  sed 
ttiam  posteris  ud  medicinalem^  ut  ita  dicam^ 
notitiam  signaretur.  Car  un  Èvéque  d'  un  si 
grand  mérite ,  si  fort  dans  ses  raisonnemens  y 
si  capable  par  son  éloquence  de  persuader  et 
de  convaincre,  si  instruit  dans  T  Ecriture,  si 
élevé  par  une  grande  dignité  qui  le  rendoit 
comme  le  Pasteur  et  le  mattte  de  toutes  les 
Elglises  d*  Afrique ,  si  estimé  y  en  si  grand 
crédit  parmi  «es  Confrères ,  tanti  meriti  (&) , 
tantae  EccLesiae  y  tanti  pectoris^  tanti  ons  y 
tantae  virtutis  fyiscopus  :   un  tel  Evêque  eût 

!>u ,  en  se  séparant  de  ceux  qui  avoient  sur 
e  baptême  un  sentiment  différent  du  sien  , 
devenir  le  chef,  non  seulement  d'  un  petit 
démembrement  et  d'une  petite  société  schis. 
matique  ,  telle  que  celle  des  Donatistes,  mais 
d'  une  multitude  presqu'  infinie  et  d*  Ëvêques 
et  de  fidèles  :  Si  se  (c)  ilte  separasset  y  quam 
multi  sequerentur?  Quantum  sibi  nomen  inter 
honunes  faceret?  j^uam  latius  Q/prianistae 
quam  Donatistae  vocarentur? 

Mais  S.  Cy{)rien  étoit  trop  ferme  dans 
r  unit< ,  et  la  charité  avoit  jette  dans  lui  de 
trop  profondes  racines,  pour  avoir  uxi«-fellt 
pensée;  et  Dieu  qui  connoissoit  les  forces 
qù'  il  lui  avoit  donn^,  permit  ^u'  un  léger 
brouillard  lui  otât  la  connoissance  d*  une  veri« 
«ê, particulière ,  et  que  le  Pape  Etienne    s'  e& 

forqlt 
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fbrqât  de  le  séparer    de    T  unité    par   un  zelc^ 
plus    ardent    qu'  éclairé  ,    pour    apprendre    is. 
tovs  ceux  qui  sont  enfans   de  ï  Eglise  ,  com-' 
bien  ik  loi  doivent   être    attachas,  et  quelle 
horreur  ih  doivent   avoir  du  schisme  :    Tanta 
cordis  (û)   iUuminatione  praeditus  propterta  ^ 
non  vidit  aliquid^  ut  per  tum  aliud  super e* 
minentius  videretur.  Il  ajoute  ces  excellentes. 
paroles:  Tarn  muttis  (&)  sibi  consentientibus , . 
cathoticae  umvtrsitatis  sanctissimum  vinculum 
non  timoré   soUtudinis ,  scd  pacis  amore  ser*. 
vavit .  Il  dit  encore  que  cette  petite  obscur!-* 
té  dans  F  esprit  de  S.  Cyprien  ,  étoit  comme 
une   petite  tache    sur   un  teint    fort   blanc, 
mais    heureusement  couverte  par  les  ^richesses 
ft  par  la  fécondité  de  zjà  charité  ;  Iltum  naC" 
Tfum  (c)  in  tandore  sanctae  animae ,  caritatis. 
ubcra  contegebant\  et  comme  T  expression  ne. 
sauroic  ^tre  pins  belle  ni  plus  heureuse  ,  il  la. 
répète  dans  sa  XCIII.  Lettre:  Hunt  quasi  (rf) 
naevùm   sui   candidissirrd  pectoris   cooperuit 
ubere  caritatis . 

C  est  par  cette  charité  que  ce  saint 
Docteur  dit  que  S.  Cyprien  a  assisté  au  Con- 
cile même  ,  qui  a  défini  le  contraire  de  ce 
qu'  il  avoit  soutenu  :  Sancto  Condiio ,  dit-il 
(e)  ,  cunctarum  gentium  profecto  interfuit  per 
spiritus  unitatem  ,  Et  c'  est  à  cause  que  ses 
Ecrits  étoient  pleins    de    cette   charité  si  rare 

et 
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ge^^Z/^tntum  est ,  quae  me  Ugentem 

^fi^Çentem  non  satiant  ;  tanta  ex  eis 

'         Jj^^^'^f2fcr«i    amoris   exhalât^    tantd 

U-^c^rkans  txiMtat  .Ce  ir*  est  pas  uae 

^Senà^ .   Rieii  en    effet  rf  est  plus  beau  , 

/  wî!^  grand  ,  ni  plus  tendre  que    ces   senti- 

/  JL^  àe  ce  saint» Martyr  :    2/or  quantum    (a) 

0itoHs  est  y  propter   hatreticos'  cam  CoUegis 

ft  ù>episcopis  nostris    non    contendimus ,  cum 

0fikis    divinam    concordiam    et    dominiçam 

f^um  -tenemus  •  . .  Ser^atur  a  nobis  patiènier 

it  ierdtcr  caritas  animi  ^   coUegii  honar^  vin* 

atium  fidci  et  concordia   sacerdotii.   Propter 

hoc  etiam  LibeUum  nunc  de  bono  patientiae  ^ 

quantum  valuit  nostra   mediocritas  ^  permit'^ 

'  tente     Domino    et    inspirante    conscripsimur , 

quem   ad   te  pro  mutua  dilectione  transmisù 

mus . 

Personne  aprè&  cela  ne  doit  s'étonner 
que  le  Pape  Gelasc  d&ns  le  Concile  de  Rome 
tenu  r  an  494.  ait  mis  les  Ecrits  de  S.  Cy- 
prien  ,  sans  en  excepter    même    ceux   qui  re- 

Srdoicnt  la  matière  du  baptême,  à  la  tête  des 
uvrages  des  saints  Pères ,  et  immédiatement 
après  T  Ecriture  ec  les  quatre  premiers  Con- 
cilcs  généraux  >  que  S.  Grégoire  recevoit  avec 
je  même    respect   que   les    quatre    Livres    de 

1'  Evan- 
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r  Evangile  :  Jam  nunc  (a)  subjicitndum  de 
cpusculis  sanctorum  Patrum  ,  quae  in  Ec- 
clesia  catholica  rccipiuntur ,  opuscula  btati 
Cypriani  Martyris  et  Cathaginensis  Episcopi, 
C  est  ainsi  qu'il  esc  rapporté  dans  le  Décret.  . 
Les  premiers  termes  manquent  dans  le  6on. 
çîle  ,  mais  c'  est  la  même  chose  •  Et  il  est 
surprenant  que  Baronius  ait  dit  (b)  que  cet 
Ecrits  avoient  été  mis  par  Gelase  au  nombre 
des  Apocryphes .  C  est  une  mepnse  inexcusa^ 
ble  ;  et  rien  n'  est  plus  plaisant,  que  de  voir 
ce  Cardinal  chercher  des  raisons  de  cette 
flétrissure  ;  car  une  chose  qui  n'  est  point  « 
ne  peut  avoir  de  cause.  Mais  il  étoit  si  sûr 
que  la  résistance  de  S.  Cyprien  meritoit  ce 
châtiment,  qu'il  ne  s'est  pas  seulement  don- 
né la  peine  de  s'  en  instruire . 

Il  est  vrai  que  ce  qu'  a  écrit  ce  Saint  du 
baptême ,  n'  a  pas  été  suivi  par  ¥  Eglise  :  mai» 
il  en  parle  avec  tant  de  modération ,  son 
sentiment  étoit  en  apparence  si  conforme  à 
la  raison  ,  la  Tradition  sur  ce  point  étoit  si 
fort  contestée ,  enfin  la  chose  étoit  en  ce 
tems'là  si  libre  et  si  indécise ,  qu'  on  ne  peut 
lui  en  faire  un  crime  sans  injustice.  Et  S, 
Augustin ,  qui  étoit  si  propre  à  parler  des 
Saints ,  et  qui  étoit  lui  -  même  un  des  plut 
grands  de  V  Eglise ,  reconnoit  que  Dieu  a 
voulu  nous  apprendre  ,  en  laissant  S.^  Cyprien 
dians  ce  petit  égarement ,  cette  vérité  impor- 
tante ;  que  la  science  ,  ï  esprit ,  ï  étude  ,  et 
même  une  excellente   pieté   ne   peuvent  ren* 

dre 
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dre  les  plus  grands  hommes  infiiHtH)!^  ;  s 
lieu  que  des  pécheurs  et  des  ignorant,  sai 
aucune  de  ces  qualités ,  par  un  bienfitit  toi 
particulier  de  V  Esprit  de  Dîea ,  sont  dcTeni 
des  maîtres  infaillibles.  In  iiia  lace  eontueti 
Ojprianus ,  dit-il  *a)  y  pro  quanta  saiute  A 
mani  generis  factum  m  ,  ut  iiweniàtur  ai 
quid  (juod  merito  repreheiidatur ,  quamvis  i 
christianis  tt  viis  litteris  oratt^um  ^  et  ne 
ifivematur  in  titteiif  piscatorum  * 

$.    Uh 

"  Les  raisons   qui  prouvent  la  validité  du 
Baptême  donné  par   les   Heretiquet 
selon  la  forme  de  l  E/^list. 

L  Une  des  plus  ordinaires  et  des  ph 
fortes  preuves  par  lesquelles  S.  Aùgustia 
combattu  Y  erreur  qu'  avoit  défendu  S.  C| 
prien  ,  est  que  le  baptême  est  à  Jesus-Christ 
qu*  il  est  donné  en  son  nom ,  et  non  pas  e: 
celui  des  hommes;  et  que  par  conséquent  le 
hommes  difFerens  en  vertu  «  et  séparés  pa 
des  sociétés  différentes ,  donnent  le  mêm 
baptême  9  quand  ils  le  donnent  au  nom  d 
celui  qui  en  est  V  auteur  ;  comme  le  sceai 
y  du  Prince  est  le  même  ,  quoique  les  main 
qui  r  appliquent  soient  différentes ,  et  soi 
que  ce  soit  un  étranger  qui  s' en  serve  i  01 
que  ce  soi^  un  dç  sçs  suj^  t 


n 


Cn)  s  Aug  Itb. ,%,  de  Im^  t.  tf«  «•  s|« 


sur  le  Bapfhnc  dés  Sirétiques.      \%t 
Il  explique  très-hercusement   cela  dans  lé 
Lî»re  de  1'  UnW   de   I  Eglise ,  par  1'  exemple 
da  premier    des   «Apôtres,  et  de  celui  qui  fut 
sournommé  le  Traitre ,   qui  donnoient  un  mê- 
me   bàj^téme ,    quoiqu'  ils    fussent   si   opposas 
de   sentiment-,   quoique  F  un   appartînt  à  Je- 
sus-Chritt,  et  que  ï  autre  fût    du    corps   des 
réprouvés' dont  le. Démon  est  lé  chef:    lUud 
\a)  quodptr  cas  dabatur  ^   umm   erat,   cum 
ipsi   non  t^Hnt  'unam  ,•  et  iUud  Christi  erai,, 
ittorùm  àutftni  unus'  ad  membra  Christi^  altcf 
ad  partem   Diaboli  pertincbat .   Et  tout  au 
Contraire  ,    quoique    S. .  Jean  le  précurseur  et 
S.  P^ul  fussent  si  imis,  et  qu'  ils  fussent  Y  un 
et  r aiitri?  «àiis  de  l'époux,  le  feaptéme  nean- 
,  môrns  qû^1k  donnoient  n-étoic  Ipas  le  même  ; 
parce  que  T  un   étoît   le  '  b&p^me   de    Jean  , 
bapiismas  Joùnnis  ,  et  Tautre  le  kaptcme  àt 
'Jesus-Chrîst:    ilccf  iinum  {b)  sunt  Joannes  et 
Patilus ,  et  non  umim   dam  :   ecce    non    sunt 
umtm  Pftrus   tt   Judas ,  et  unam   dant  .    Et 
c*  est  pout  cela ,  selon  la  judicieuse  remarque 
du  même  Pcrc  ,   que   le   Fils   de    Dieu    étant 
encore ^au  monde-,    ne  baptisoit  pas  lui-iffé- 
mc  ,    et   qU'  il   faisôît    donner  le  baptcme  pat 
ses  disciples;   Car  îlieroit  ridicule  de  préten- 
dre qrf  il  eût  usé  de*  ce  ménagement  pour  ne 
pas    rendre    T  excellence  de  sa  grâce  commu- 
■nc  :  Ergo  (c)  invidit  eis  sanctiofiem  ^cncratia^ 
ntm  i^    Et  il'  est  au  contraire  visible  qu'  il   h\- 
soit  baptiser  ses  disciples    ne  pouvant  baptiser 
luî-mcme ,  pour  apprendre  à  T  Eglise  que  c*  est 
Vol.  IL Ce-  lui 


{a)  s.  Aug   lib.  <)e  iiitic.  Ecdes.  e,  ii.  ii.  \%, 
ijb)  Ibii.  (e;  Ibid   n.  j^ 
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hii  seul  qui  baptise  par  les  maiits  de  ses  M 
Ristres  :  f^id  crgo.  (d)  Dominus  eo  ipso  di 
monstrare  dignatus  est  ^  tiisi  suum  tsst.  quo 
daretur ,  per  qiumlibet  darttur . 

II.  Ce  grand  Saint  se  servoit  aussi  fb: 
souvent  de  cette  raison  qui  nie  paroit  trè 
solide  ,  et  qui  suffit  elle  seule;*  Il  fiiut  «  di 
il.t  regarder  les  schismatiques  et  les  herel 
%ues  ,  comme  tenant  encore,  à  ï  Eglise  p; 
quelques  filet&  ^et  par  quelques  liens  «  Car 
est  difficile  de  trouver  un  exemple  d'  ur 
rupture  qui  soil  universelle;  et  voici  sur  ce 
une  maxime  infaillible:  In  quo  ib)  nobiscu 
untiuhty  in  eo  etiam  noidscum  sunti  in  i 
autem  a  nqbh  recesserunt ,  in  quô  a  net 
dUsentiunt .  £t  par  conséquent  y  selon  cet 
règle  ,  les  hérétiques  sont  encore,  dans  fur 
t^,  s' ils  donnent  le  baptême  comme  le  do: 
ne  r  Eglise  ;  et  ils  en  sont  sepaifs ,  ^'  ils 
donnent  avec  des  cbangemens  essentiels 
avec  une  bénédiction  différente  :  Proindt 
dit-il  (c) ,  si  qucni  sibi  sociaverint ,  ex  i 
parte  nectitur  Ecclesiae ,  in  qua  nec  iUi  sep 
rati  sunt  ;  et  ideo  si  advenire  JEcdesia 
voiuerit^  in  eo  sanatur  ubi  làniatut  erraboi 
ubi  vero  safius  connecttbatur ,  non  uiratui 
sed  agnoscitur .  Et  il  en  rend  ces  deux  a 
mirables  taisons  dans  le  Livre  de  ï  Uniîé  < 
baptême  contre  Petilien  :  Ve ,  dum  id)  vil 
huniana  curamus ,  divina  medic^enta  dai 

ne/nus  3 


(m)  Ibi4. 

(é-  s    Aug.  1î!>    I.  de  bapt.  c.  i*  n.  ». 

|c)  I^id   c    S    n    10. 

{4i  id.  lib.  Ac  ui:lco  bapt.  c  i*  0.  >. 


sur  te  Baptèmt  des  Hérétiques.  }o| 
<irmtiX|  aut  nuaerendo  sanare  quod  vulnera- 
tum  non  est^  nominem  saucium ,  et  ubi  sanus 
est  i  vulneremus  .  En  effet  c'  est  faire  injure 
:ai  remède  de  Jesus^-GIlrist  que  de  le  regarder 
eomme  inutile  ;  et  c'  est  blesser  un  homme 
exprès  poiltr  troir  le  plaisir  de  le  guérir . 

Meis  comme  la  chose  peut  encore  parot 
tre  •  difficile 9  S.  Augustin  tâche  de  la  rendre 
sctaaiUe  pour  cet  exemples*  On  ne  &it  pas  re- 
noncer, dit^l,  «n  Juif  qui  se  &it  chrétien  ,  à 
hBoritufty  à  la  créance  d*  un  Dieu  >  d*  une 
fèàcité  ieerneSc,  de  la  résurrection  des  morts, 
nà.k  la  ooiifiauce  qv*  il  aToit  au  Messie  pro- 
mit ;  jnass  on  lui  apprend  que  ce  Messie  est 
venu  ^  et  qu*  il  tst  mort  pour  les  hommes  : 
comme  on  ne  fait. pas  renoncer  à  V  Evangile 
«a  homme  qm  y  croit ,  mais  qui  y  donne  quel» 
qoes  mauvais  sens.:  Judaeus  (a)  cum  ad  nos 
venertt  ut  Christianus  fiât ,  non  in  eo  destruu 
mus  bona  Dei ,  seii  nuUa  ipsius.  £c  dans  le 
fihapitee.  XL  «Fien  potest  (jb)  ut  aliqui  verum 
hàbeant-  baptismum  ,  tf  nûn  habeont  veram  jL 
destip  ficut  fisri  potest.  ut  habeont  vtrum 
SoangeUumy  quod  non  reetè  infelligendù^faU 
M  aliquid.  credant  de  Deo .  Numqidd  propttr 
'^samfideifalsitatem^  etiam  Evangelium  .  .  • 
iettstandum  aut  emendandum  putabinmsl 
Rien 'n'est  si  juste  que  ces  exemples;  et  je 
crois  qu^on;  n'aura  pas  de  peine  après  cela  à 
comprendre  '  cette  d^cUon  du  même  Père: 
Non  est:!negandum  (c).sacramentum  veritatis 
fuo  iaéutus  est ,  sed  atfjieienda  est  pittas 
C  0  a  .    unitatis 


(m)  IbHi.  (5)  Mà.x.  tt.a.  il« 

(fy  Md  C.  f .  a.  |^|. 
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unj^*^atis  aqua  separatus  est  ,  et  sine  qua 
iUud  inesie  iUi  pos$et  v  prodésse  non  p^s-^ 
set  .  '    ■■    , 

m.  La  plu^  forte  dtSkralof  qb' on  graisse 
proposer  contre  une  doctrine  ^étsolidf. y '^st 
que  les  «ocietés  séparées  de  f-EgIbe'oii«par 
Y  hérésie ,  ou  par  le  schisme  ^  *  sont  stériles  ; 
qu'  ellesne  peuvent  donner  à  Dieu  des  ehfiins: 
spirituels;  que  cette  sainte  leconditécstie 
privilège  de  TEgKse;  et  que  le  b»|)Cénie,  pai 
lequel  elle  devient  mère,  ne  doit  appartenir 
qu'  à  elle  seule .  Mats  c'  est  de*  ce  rii9oan6« 
ment  là  m^me  que  S*  Augustin  condod  admi*' 
fablemené  que  le  baptême  peut  être  'Validr 
dans  les  sociétés  séparées  de  la  commnatoir 
de  r  Eglise  ;  parce  que  ce  baptême  est  a  f  K> 
glîse  ,  et  qu*  il  n'  est  pas  donné  par  les  hereti^ 
ques ,  en  tant  que  séparés  .de  ï  Eglise  v  mats 
en  tant  qu'  ils  lui  sont  unis  :  Una  Bcclesia  « 
quae  sola  cathoUca  nominatar ,  dit-il  (<f) ,  tt 
quidquid  sUum  liabet  in  comrmudonAut  <£u 
jersorum  a  sua  unitate  séparât iSj  per  hoc 
quod  suam  in  eis  habet,  ipsa  utique  générât^ 
non  iilae.  Neque  enim  separatio  eàrum  ge- 
nerat ,  sed  quod  secum  de  ista  tenuertmt . 

Il  explique  cela  par  des  exemples  de 
r  ancien  Testament ,  qui  sont  les  plus  beaux 
du  monde  et  les  plus  justes ,  et  qui  font  voir 
quelle  intelligence  il  avoit  des  plus  secrets 
mystères  de  V  Ecrituve,  et  quelles  richesses 
nous- .poumons*  troufirer  dans  les  endroits  mê. 
mes  qui  jiaitilssent  les  moins  propres  à  ^ificr 
la   pieté ^   si   nous    avions  les  yeux  aussi  purs 

et 


(4^  Lib»  I,  conc*  Ponac*  c.  ie,  a  14. 


sur  le  Baptême  ttts  Hérétiques,  jof 
et  aussi  pcrqans  que  lui  :  JSrgo  (a)  ipsa  ge^ 
nerat  et  per  uterum  suum  «  et  per  iiteros 
anciUarwn  ex  eisdem  smeramentis .  ; .  Sed  qui 
superbiunt , £t  legitimae  matri  tuntaÊ^ungun» 
tur^  nmiles  sunt  Ismaeli  y  ée  KéfiiOidiaum 
€it:  ^ice  anciUam  et  fiiiwn  ç^.  Ismaël 
tk*  e»t  point  de  part  k  T  héritage!  d'  Abrabatt  ^ 
et  il  fut  exclos  du  peuple  de  Dieu  pour  d^ 
ireuir  le  chef  d*un  peuple  inftdele.  Mais  ce 
ne  fut  pas  sa  naissance  serviie  qui  le  sépara  « 
ce  &t  ;sa:revohe  contre  le  fils  légitime:  j(2ftt 
{Jb)  MuteoL  patifice  diligunt  légitimant  patris 
sid  corUugem ,  •  •  •  similes  sunt  fiUis  Jacob  \ 
Quamvis  de  ancillis  natiS'^  sed  tanun  eamdem 
haeredàtatem  sumentibus  *  Les  femmes  legit^ 
mes  de  Jacob ,  de  son  sang  «.  et  de  si  quaU* 
té  ^  itoient  laa  et  Rachet,  et  il  n'eut  d'elle» 
que  quelques-uns  de  ses  fils  :  il  eàt  les  autres 
de  Bafai  et  de  Zelpba.  Cependant  tous  fiirenl 
également  partagés.,  ils  devinrent  toes  les 
çhefii  de  Tribiis  dt  leur  nom ,  et  ils  eunHit 
dans  la  Terre  :  promise  une  poition  égale  : 
Qui  autem  (c)  de  utero  ipsius  matris  intus 
in  wîitate  nati ,  negUgunt  gratiam  quam  oc* 
ceperunt  «  similes  sunt  Esau  filio  Isaac  .^  EsaA 
et  Jacob  étoient  nés  de  Rebecca ,  ils  étoient 
jumeaux ,  le  premier  étoit  même  Fabé;  mais 
une  naissance  égale  fiit  suivie  d'  une  vie  âi€- 
ferente  • 

IV»  S.  Augustin   démontre   encore  la  mé» 

me  chose  par  une  raison  qui  lui  est. cndinaire^ 

et  qui  est  uh  principe  de  sa  doctrine.    Il  en« 

stigne  que  les  fidèles  qui   n'  ont   qn'  une  foi 

C  c  )  morte, 


(s)IM.  «ttttU.  J^t»L. 
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morte  ,  qu)  sonc  cndutois  dans  le  -  nul ,  qui 
Soient  la  lot  de  Dieu  preaquf  dans  tous  les 
yoiriu-^  et  qni  ne  tent:  dans.  }e:jda  de  TE- 
gU»rj|oe)pcnir  exeioe»:)te8  jostes^  .pottriwyo. 
daiisdr  let  &ibles ,  poor  donner  de  4a  iiardies. 
le -raïkx  .  wnpafeics^  n^app«^cane^t  pas^  à  la 
cotembe^  à  b(,"Sèeietë  des  Saints,  et  à  rE- 
gllse^  en  tant  qo*  elle  est  la  ^  chaste  épouse 
de  Jesus-Christ,  son  uniqoe  bien  aiaiée,  et 
la  dépositaire  de  ses  grâces  et  de  son  autori* 
té^,  quoîqn'  ils  soient  fier  arec  «Ue  pas*  les 
Biémets  saoremeas  isr^ 'pir  f^fgu^iensv^jte  ia 
Religion  ;^>eci  qn'ii  finiti  lèt  .compafiQs^«f«t  «tes 
Scftismatiques)  qiife^oai  liors  de  l'Egliseypifce 
^v^ih  ^Mnr'pendant  icur*  endurcissement  et 
lear  impeHltence^  aussi  peu^de  la  société  des 
Saintsrs  qne  les  membres  retranchés.  Pa»c 
kêçfus»  mitmeis'in  soiis  botds  est  ,  »  J-*  dit-il 
(a)  i'in  mnUf  auttm  non  at ,  sive^forit  tu^ 
mttltutntuf^'sive  intus  cum  gemitu  tolercntuTé 
Mais  ricfi  n^  est  plus <  decMîf  nnir  ce  sujet, 
qoe  4^  qu^ll^dit  dans  l9:prqmier«  Livre:  Ao* 
fa^'(^)  ym  intus  versarivideantur^  sivt 
aptru-forit  sint  j  quott  caro  est ,  euro  est  ; 
sive  in  arta  in  sua  sterilitate  persévèrent^ 
sive  -Qccasione  tentatâonis  tamquam  '  venta 
extra  ioÙadtur  ^  quod  palea  est  ^  palea*  est. 
£t  semper.  àb  mius  '.JSccUsiae ,  '.  quae  sine 
macula  et  ruga  est ,  unitatc  divisur  '^st , 
etiamqmrtangregatwni'SanUtJirum  in  carnali 
êbduratàmefmisùetur.  u    :    m    i  ; 
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sur  le  Baptême  des  Hérétiques .     jo^y 
Il  est  vrai  que  cette  paille   peu»  devenir 
du  grain,  et  que    les   charnels   peuvent   toc 
changés  en  des  hommes  spirituels .  II  est  mê- 
me  encore   très   véritable ,   -que   les   mauvais 
Catholiques  sont  moins  éloignés  du  salut  que 
les  Schismatiques;  parce  qu'ils  sont  plus  aidés 
par  les    prières    de    T  Eglise ,  qui  les  regarde 
comme  des  en&ns  ëtoui^s  dans  son  sein  ,  et 
comme    des    membres    paralytiques    de    son 
corps,  qui  lui  sont  unis  et  qui  ne  vivent  pat 
de  son  esprit;   Mais  enfin  il  est  topjours  très* 
constant ,  que  les   méchant-  sont  des  oiseatnt 
de  sang   et   de  rapine ,   qui  ri  appartiennent 
point  à  la  colombe ,  et  qui  ne  gémissent  pae 
«vece   elle ,   comme  dit  le  même  Père   (a)  : 
Von  columhae ,  sed  -accipitres  dici  possunt  • 
Cependant  ils  donnent  le  baptême  ,  et  ils  le 
reçoivent  validement  ;  et  quand  •  ils    se   con^ 
vertissent ,  on  ne  réitère  ni  le  baptême  qu'îhr 
ont  re<;u  ,  ni  celui  qu'  ils   ont  donné  i'  YohXd 
quoi  donc  réitérer  celui  des  mechans  qui  henfr 
hors  de  F  Eglise  ;  puisqu'  ils  n'  ont  pas  moint 
de  droit  qu'  eux  aux  sacrem^ns  de  V  Eglise  « 
ni  les  uns  ni  les  autres   n'  en   ayant   aucun  ? 
Si  per  vint  sacramenti  Dei ,   dit-il   (Jb) ,  sicut 
ilUj  ita  et  ille  s  ^i  per  meritum  suum  ,  nec 
iUe ,  nec  ille  .  ...  In  corpore  autem  unicat 
cùlumbae  ,    incorruptae  ,    sanctae  ,  pudic^it^ 
nec  Ole  nec  ille  invenitur . 

V.  Après  cette  dernière  raison ,  on  peut 
entendre  sans  peine  celle-ci ,  qui  est  peufc- 
ctre  la  plus   importxite.   S.  Augustin  en  plus 

d'un 


(«)  Ibid.  lib.  %.  c*  17.  n.  ix. 
<à;  Ibki.  Jîb.  4.  c.  4.  n*  y 
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41  un  csdrdll  enseigiie  que  les  prierai'  des 
jintet  *  leiqiieilei^  selon  ï  Eeritoee ,  >eonc  for. 
«fce  far  le  Saînt  Esprit,  qtii  notts  apprend 
4  prier:,  et  m  ferme  en  .nout  des  gemisse- 
imus  iseffiibies  :  S^HrUus  a4fupai  uifirmita' 
nm  fiûstram ,  dit  le  grand  Apêm  (a)  «  /iaai» 
mud  oremuâ  riau  cporttp  nesdmttt  j  sed  iptt 
fyintut  postulat  pro  tnobis  gemitibus  intnar- 
fahilibus^  SM  prierèt ,  di$-je  ,  composent  en 
seal  et  perpétuel  geaâisemeiit  de  r  Eglise  qdi 
est  rml%ii  eiaoese  de  Jesus^Suiit,  et  qni 
est^  eomparte  à  la  colombe ,  non  ffeolement 
è  eante  de  son  iânocemee  et  de  sa  fcoMdité, 
«mis  plus  jwtement  encore  pncoe  qoe  dans 
lai  solitude  et  dans  le  tems  de  son  exil  et  de 
ses  suitstions  ,  elte  ne.  fait. que  gearir  ;  et  se 
gfunissemtnt  est  toujours  écouté  éelon.lr  mk 
-me  Apitre  (6)  ;    SàLt  qtdd  dmdcrtt  mrUui^ 

g '4  secMAnn  ^am  poHulal  pra  Sanctis^ 
in^CQOeioljt  ca  désir  «ontinnel.  Il  en  est 
fauteur:  il  ea-  est  Ja  realeet  la  fin;  et  la 
perfection  de  son: .  Fils ,  c^  est  -  à  -  dire  ï  ac* 
^omplissement  de  T Eglise,  i^  est  la  pleni^ 
tbde  de  Jesus-Christ ,  en  est  runiqoe  sujet. 
(ff  talc  k  çts  prières  çt  à  ces  gemissemens  des 
&ûnts  dans  V  «nité ,  non  seulement  d*  un  mê- 
me  corps  ^  .mais  d'  vn  uïimt  esprit,  que  S. 
AugKStin  atfrilbiie  tput  V  effet  des  sacremens  ; 
parce  que  Dieu  ne  tegarde  que  son  Fils ,  et 
^istte  pQri;i<Miï  de  son,  Iglise  qui  Ini  est  unie 
en  esprit  tt  en  vérité. 

Ainsi 


(«)  aom.  VIXL  a5» 


sm  le  Baptême  Mer  Serefiques .  ^of» 
.  Ainsi,  quand  on  est  b^tSsé  thnff  t  Eglise  ' 
par  des  mains  impures  et  par  'des  Ministres ^ 
souillés  t  tes  pvieres  des  Ssûntsy^etla  ftdeiioér^ 
que  JesBs-Christ  a  promise- à  son» -.Ëgilse  ,  »ren«4 
dent  ce  baptême  efficace .  ^G  est  V  BgUse  saîn^* 
te  tonte  entière  qui  baptise ,  et  ncm  p»  H\ 
maovais  Ministre.  Cest  T  esprit  de  Jesnt-« 
Christ iqui  justifie,  et  non  pas  Tinjustioe  di^ 
cet  homme  corrompu  :  Per  orationes  Saneto-* 
tum  spirUalium  qui  sunî  in^EstUsia^tony: 
qiÊom  ptr  columbae  éreberrimum  gemi^utny'* 
mâgmam^  gcritwr  sàcrameHtum\  et  o€Ctdtà: 
êt^KmaZio  miserÀcordia^  Dei;  ut  eonim  HiOMt^ 
ftuûta  toloantur ,  qui  non  per  colunAam  y* 
9td per  accipitrem  baptisantur  ^  si  ad-  Uktd' 
sucramentum  cum  pœit  cathoiicae  uniiatis 
mcudunt^  dit  S.  Augustin  (a).  II  conclud  dor 
cette  vérité ,  que  le  Baptême  et  les  antres» 
snctemehs ,  quoique  donnas  par  des  Schfomv»- 
tiques,  délaissent  pas  d*  ftcre  valides  et  de. 
lostiiier,  pourvu  que  ceux-  qui  les  ont  fequt. 
s*  Haïssent  à  T  Eglise  ,  '  qui  a  retenu  leur^ 
péchés  pendant  leur  schisme ,  et  qui  peur 
In  leors  relâcher  quand  ils  rentrent  dans  soa 
sein:  i^uod  si  (h)  ira  est ,  cur  non  ergo  pet 
eorwn  orationes^  çum  quisque  ab  haeresi  au^ 
schiimate  ad  paccm  çathoticam  venit ,  4^ur. 
peccata  solvuntur  ? 

Mais  selon  ce  raisonnement,  direz-vous^ 
les  péchés  peuvent  donc  ^tre*  pardonnes  daiK 
le  schisme  ,  par  T  autorité  de  ï  Eglise  datha- 
lique .  Point  du  tout ,  et  le  raisonnement   de 

S.  1 


(â^  S    Aug   Ilb.  î.  de  bip:  c»  17.  n.  sa. 
1*}  Ibid.   •  .  • 


|M;       :     Xan  diiiMmîion  ^ 

S.  Augintis  établît  tokit  \n  contnkc  w  R^Btut 
. j^oor  xfCYVoif^tc  pardon  «-^tre  uni  à  l' Eglise  : 
Mu^  ii^  haertù ,  dk  -  il  (a) ,  âmt  ichismate 
Mûnsiittttum.  sanctarum*^.ùrmidnir.i)kl  est  , 
iBiuf  unicae  tàlumbae  gioàtm-^  potetunt  ad- 
i}i$oart\  siciit  nec  intuf'  poritwn  possant ,  si. 
gdvtnum  se  ipse  per  ^rritam  pessimdtn  ttntût- 
débita  pttaêtorum^  non  solum  si  per  accipi* 
trem^  sed  etiam  si  ptr  ipma  êolunAm-pium 
mimstetiêsm  bùptisetmi.i,  L»  même  Saint  s'en 
npliq^  encore  ikliia<*. daîmaent  dans  fe  Cho*; 
Tfitet  «Mvant  (&)t  AnImYor.^  qsd  tum  ccbuiém 
fii»k.pmÊm\  4t  U^muT  i  ^  àim  ^eoiumbéi 
mm  Jmket  paniHy  sive  ^pertt  fms  sit  ^  4if9t^ 
imm  ri»  videaiitr,:  -    •     . 

;lf0Ot  apprrnoaa  de  ik  i.^  que  e*  est  la* 
looieté  dea  Saints  »  unie  par  i'  etprit  et  da» 
la  pu  de  Jeans*Glinat,  qui  lîe  et  qvi  délie;* 
su  i|iiir  les  mauvais  Ohretiena  ^  dans  ie  'sete* 
même  de  T  Eglise  eadioliqùe ,  ne  .  peameaft' 
ie4;siK)Br  la  remission  de  leurs,  orimes^,  soitr 
dans'  le  baptême  ^  soit  dinsf  b  pénitence  y 
aans  Vêtre  reconeiliéi  avec  ks'iuites  et  atcç- 
les  Saincsi ,  sans  avoir  lait  leur  paix  avec  les.' 
membres  vivans  et  animés  de  T Eglise,  sans 
eue  entrés  dans  leur  société  et  dans  une  ve- 
litalile  miion  avec  eux;  ce  qnî. renferme  une 
solide  et  une  sincère  conversion;  ^.  que  k^ 
Ittinistres ,  qui  dispensent  ks  sacremens  et 
qui  distribuent  les  grâces  de  Jésus  •  Christ  y 
n'agissent  efficacement  qu'autant  qu'ils^ sont 
avoués,  approuvés,  autorisés  par  cette  portion 
f  ure  et  fidèle  de  l' Eglise    chrétienne  ,  que  S. 

Augustin 


M  Wi.  {è)  lbî4.  c  iS.  a.  »|. 


sur  le  Baptême  des  Hérétiques,  fcc 
Augura  appelle  la  ^çolombe  ;  4.  qa*  il  ne 
suffit  pas  de  se  réunir  à  la  commuoiofi.  es* 
terieure  de  V  Eglise  catholique  ,  pour  recevoir 
le  pardon  de  ses  pecfaéa  et  T  infiision  dcU 
grâce  ;  et  qu'  il  faut  que^  les  Schismadques^ 
pour  recevoir  la  sainteté  et  V  efiet  du  bapcê* 
me  y  soient  unis  i  V  Eglise  visible  dans  V  uni* 
té  d*  un  même  corps  ,.  et  à  1'  Eg^ûe  dqs  geaf 
de  bien  let  4es  justes  dans  l' uniti  a*  uy 
même  esprit  •  •  Nous  filions  toir  toi^t ,  cdk 
merveilieutcment  expliqua  dans  ce  peu  dp 
paroles  du  même  Chapitre  quiç  nous  ve^ 
nous  de  citer  (à)  :.  fax  Ecdesiae  dimitiit 
peccata  ,  et  <ib.  fccUsiac  pact  ûlienatié  tenet 
peccata^  non  lemndum  arbitriuni  hominum^ 
scd  sccundum  arbitrium  Dei  «  et  oratione$ 
sanctornm  spirùalium  qid  ^onwia  Judicant]  « 
ipsi^tkutem^  a  nemine  judicantiar .  '  Petra  emnt 
tenet ,  pctra  dimittït  :  columba  tenet ,.  coiunu 
ba  dimittit:  utdtas  tenet  y  imitas /£mitHt . 
fax  uutem  Âiijus  unitfltis  in  solis  bonis  est  « 
vel  jam  spiritqlibus  ^  vel  ad  spiritalia  con^» 
cordi  obedientia  profidentibus  :  in  malis  au* 
tetn  non  est ,.  «t^  foris  tumultuantur ,  sivc 
intus  cum  ^emitu  tolerentur . 

Peut-être  que  quelqu'un  conciurra  de  cet» 
te  doctrine ,  que  les  mauvais  Prêtres  et  le^ 
mauvais  Evêques  n'ont  ppint  d'autorité.  Mais 
c'  esc  une  €onseq4ience  tout-à-faic  injuste .  Car 
quoiqu'il  soit  vrai  qu'ils  devroient  Vitn  point 
avoir  ,  si  Dieu  ne  regardoit  qu'  eux  ;  et  que 
ks  Sacremens  qu'  ils  donnent  devroient  être 
jCcriles  2  si  Dieu  &'  avoit  égard  qu'  à  la  dîspo- 

sitioa 
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Bltion  êe  leur  coeur ,  néanmoins  à  cause  des 
prières  ^e  F  Eglise  et  pour  le  salut  cle$  4ub, 
Dieu  conserve  l'autorité  aux  mauvais  Jttini« 
%tTii9  légitimement  ordonnés,  et  il  répand  sa 
Ijrace  clans  ceux 'qui  reçoivent  d'eux  ses  sa- 
cremens  ,  sans  prendre  part  k  leur  malice . 

\I.  On  avoit  objecté  à  S.  Augustin  ,    que 
ri5glise,^tott. figurée  par  le  jardiiv  de  délices, 
que  Dieu    âvoit  planté  dés  le- commencement 
du   monde  ;  et  S.'  Cyprien    dans    s»  Lettre  à 
Jubaîen  a\oit  compaiê   F  eau  du  baptéaie  aur 
eaux  de  cetie  source   féconde^ ^ui  se  dîvisoil 
en   quatre  principaux  canaux  ,  et  qui  arrosoit 
foutes  les  parties  de   ce   jârdini  '  Numquid  ^ 
dîsoit  ce  saint  Martyr  (a) ,  df'  Ecclesiae^JontH 
tus  rigarc  pot  est ,    qui   intus  in  Ecchsia    iwn 
jtst?    Numijuid  Paradisi  potus  salubtes  tt  sa^ 
futures  'impertirr   tuiquam  pàtest ,    çrl*- ..  j 
'extra    Paradisi  fontes   rehgatus  ,•  eruit  ;    «^ 
aeternae  sitis -siccitate  defecit^   Mais   S.   Au^ 
gustin  yè  sert  de  cet  exemple  même  pour  ap- 
puyer le  sentiment  de  T  Eglise!  -  Nafn  '  (b)    et 
Jfùmina   de  fonte    Paradisi^    sicut    Scriptura 
testatur  ,  etiam  foras  largiter  manaverunt .    . 
Mais  il  remarque    avec  beaucoup    de    sa* 
gesse ,  que  les  fleuves    qui  arrosoient  le  Para- 
aïs,  terrestre  ,  ne  portoient  pias  dans  la  IMeso- 
potamie ,    ni   dans   les    autres    provinces ,   Ja 
félicité  du  Paradis;  et  que  le  baptifme  qui  se 
répand  de  l'Eglise  dans  les  communions  schis- 
matiques ,  comme  dans  des  terres  étrangères  \ 
n'  y  porte  ni  la  félicité  ni  la   justice  :   Ita  ik 


{a)  Epift.  7;.  |>ag.  151, 
(6)  h,  Aif,.  Jib.  ^.  de  bapt.  c,  1.  n.  1. 


SUT  te  Baptême  des  Hérétiques .'  j  i } 
(tf),  ut  cum  ParadUi  aqua  sic  extra  Paradu 
sum ,  beatitudo  tamen  non  sit  nisi  intra  Pa»' 
radisum  .  Sic  ergo  baptismus  Ecdesiae  potest 
esse  extra  Ecdesiam^  munus  autem  bcatae 
vitae  non  nisi  intra  Ecdesiam  reperitur .  Il 
expllqnc  encore  cela  par  un  exemple  aussi 
facile  et  aussi  juste  dans  le  Chapitre  IX.  du 
même  Livre  ,  où  après  avoir  dit  que ,  quand 
on  demande  ai  les  hérétiques  ,  qui  sont  corn- 
parfo  i  f  yvraie  et  aux  opines ,  donnent  valî- 
dément  le  baptême  ,  on  ne  demande  pas  si 
)es  hérétiques  sont  le  bon  grain ,  et  si  le 
baptême  les  rend  tels  ;  mais  qu'  on  demande 
8*  ils  ont  le  même  ciel ,  la  même  ros^e  ,  la 
même  phie  que  le  bon  grain  ;  ce  qu'  on  ne 
peut  nier.  £t  il  en  conclud  que  le  baptême 
est  commun  et  aux  hérétiques  et  aux  cnfana 
de  relise,  quoique  F  usage  en  soit  différent; 
R  (b)  exterioribus  enim^  et  interioribus  ziza- 
niis  cum  ipso  tritico  est  pluvia  communis , 
i  quae  caeïestis  et  duicis  est  ipsa  ,  etiamsi  ex 
ea  zizania  steriliter  crescunt  :  sic  et  Evangeli' 
h  cum  Christi  Sacramentum  divinum  et  suave 
\  est ,  neque  propter  torum  sterilitatem ,  quos 
etiam  foris  compluit ,  improbandum  . 

VU.  J*  ai  réservé  jusqu'  ici  une  des  pre- 
mières raisons  de  ce  Suint,  qui  en  comprend 
deux  autres  ,  dont  la  seconde  dépend  de  la 
première ,  que  voici .  Ceux  qui  ont  requ  le 
Ijaptéme  c|ans  T Eglise  catholique  .  et  qui  s'en 
sont  depuis  sépares ,  y  sont  reçus  sans  un 
nouveau  baptême  •  C  est  le  sentiment  de  S. 
Cyprien  :  c'  est  aussi  le  vôtre ,  dit  S.  Augustin 
Vol.  IL  D  d  aux 


(«)  lbi<i«  fh^  Ibid.  c  ^.  a.  i|. 
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aux  Donatistes .  Donc  le  schisme  n'  efface  et 
tL  anéantit  pas  le  baptême  :  Dum  non  red* 
ditur  {a) ,  amitti  nott  potuissc  judicatur  $  et 
par  conséquent  il  demeure  tel  qu'il  «toit 
dans  r  Eglise  :  Quod  si  haberi  foris  péttst , 
ctiam  dari  car  non  potest  ?  Mais  c*  est  contre 
la  justice  qu*  on  donne  le  baptême  de  1*  Egli. 
se  hors  de  T  unité  ;    et    c'  est   aussi    une    in- 

{'ustice  ,  qu'  on  conserve  hors  de  V  Eglise  •  un 
baptême  qu*  on  a  requ  dans  son  unité  :  Sicut 
non  reçu  Joris  habttur ,  et  tamen  habetur-i 
sic  non  rtctt  foris  datur^  sed  tamen  da^^ 
twr . 

Voici  la  seconde  raison ,  Ceu^  qui  ont 
{té  ordonnés  dans  \  Eglise  ^  conservent  leur 
ordination  hors  de  son  sein^.  Vous  en  con- 
venez  :  (  c*  est  encore  aux  Donatistes  que  S. 
Augustin  parle  ainsi .  )  Vous  avez  requ  Féli- 
cien qui  écoit  Maximianiste  (  c'  étoit  un  mor- 
ceau d*  un  autre  morceau  )  en  lui  conservant 
sa  dignité  et  son  caractère.  Donc  les  Evéques 
schismatiques  peuvent  donner  le  baptême  et 
les  autres  Sacrcmens  :  IfuUi  enim  (6)  SacrOf 
mento  injuria  facienda  est  :  si  discedit  a 
malis ,  utrumque  discedit  ;  si  permanet  in 
malis  ,  utrumque  permanet .  Or  il  est  remar- 
quable que  S.  Augustin  étoit  si  convaincu 
que  les  raisons  qui  combattent  la  réitération 
du  baptême ,  combattent  aussi  V  ordination  , 
qu'  il  se  sert  même  de  cette  dernière  vérité 
pour  établir   la    première  ,    ou   parce   qt'  elle 

étoit 


(a)  Td.  lib.  i«  Je  bapr,  c.  i.  Ji.  a. 
ib)  Ibid. 


sur  le  Baptême  des  Hérétiques.     |iç 
étoit  plus  généralement   reconnue,    on    parce 
que  les  Donatistes  en  convenoîent. 

Aussi  S.  Jérôme  dans  tout  le  Dialogue 
contre  les  Luciferiens,  où  il  ne  prouve  qu'  une 
chose  ,  qui  est  qu'  on  peut  receroir  des  Eve* 
ques  Ariens  ,  en  leur  conservant  V  honneur 
et  les  fonctions  de  T  Episcopat  ;  S.  Jérôme  , 
dis.je ,  n*  emploie  que  la  seule  raison  du  bap- 
tême,  x)ue  les' Luciferiens ,  au  moins  pour  la 
plus  grande  partie ,  ne  réiteroi«nt  pas  •  Eadem 
ratione^  dit-il  (a)  ,  a  nobis  Episcopus ,  qua 
laicus  a  vobis  recipitur  .  ...  Si  in  fide  sua 
baptisa to  baptisans  noctre  non  potiiit^  et  in 
fidc  sua  sacerdotem  constitutum  constituer 
non  inquinavit .  Et  encore  :  Jffirmabis ,  af. 
firmaboi  negabis^  negabo.  Arianus  baptisât  y 
ergo  Episcopus  est  f  non  baptisât ,  tu  réfuta 
laicum ,  et  ego  non  recipio  sacerdotem . 

Néanmoins  Hilaire  Diacre  de  Sardaigne., 
fort  attacha  au  schisme  des  Luciferiens  ,  du* 
quel  S.  Jérôme  dit  (b) ,  Cum  homine  interiit 
pariter  et  secta  ,  quia  post  se  mdlum  Cleri- 
cum  Diaconus  potuit  ordinare  s  et  qu*  il  ap- 
pelle un  nouveau  Deucalîon ,  Hilarius  (c) 
Deucalion  orbis  ,  rebaptisa  les  Ariens .  Mais 
ce  Saint  se  moque  de  lui  en  ces  termes:  Se- 
gregas  (rf)  te  cum  tuis  vermiculis  ^  et  novum 
balneum  aperis.  Si  te  Angélus  aiiquis  aut 
Apostolus  rebaptisavit ,  non  infringo  quod 
sequeris .  Si  vero  in  sinu  meo  natus ,  si  ube- 
Tum  meorum  lacté  nutritus ,  adversum  me 
gladium  levas ,  redde  quod  dedi ,  et  esto ,  si 
D  d  2  potes  ^ 

(a)  Advert.  Lucifer,  com  4.  parc.  1.  pag.  %$é. 

it    Ibid   pag    301. 

(c)  Ibid.  pag.  i^S'  (^)  ^^^^f 
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potes  ^  aliter  christianus  .  Meretrix  sum  ,  sed 
^men  mater  tua  sum.  Non  servo  uriius  thori 
castitattm  :  talis  eram  quando  conceptus  es . 
Cum  Ario  adulteria  committo  :  feci  et  antea 
cum  Praxea ,  cUm  Ebione ,  cum  Cerintho , 
Ifovato.  Hos  amplexaris^  hos  in  matris  tuae 
domumjam  adultères  recipis.  Vescio  quid  te 
unus  adulter  offendat? 

YIII.  Cette  raison  de  &  Jérôme  me  fait 
souvenir  d*  une  autre  qn'  il  employé  contre 
les  Luciferiens,  et  qui  quoique  simple  en  ap- 
parence, ne  laisse  pas  d'avoir  sa  force.  Vous 
preteaalez ,  dit-il  dans  le  même  dialogue  contre 
ces  hérétiques,  que  T Eglise  est  un  champ 
bien  fermé,  dont  Dieu  est  le  maltr^,  dont 
.tes  Evéques  et  les  Prêtres  sont  tes  gardieq^, 
idont  les  Sacremeos  sont  les  fruits,  les  grains, 
et  la  semence  féconde  «  Comment  donc  peu- 
.▼ent-ils  passer ,  dites-vous ,  dans  les  com- 
munions schismatiques  ?  Comment  ?  repond  S. 
Jérôme .  En  cent  manières  ;  ainsi  qu'  il  peut 
arriver  en  cent  manières  que  les  oiseanx  de 
r  air  et  les  bétes  de  la  compagne  emportent, 
ravissent,  dissipent  la  semence  et  le  grain  da 
champ  où  il  est  semé ,  malgré  les  soins  et 
les  veilles  du  laboureur:  Qiiotidie  (a)  in- 
dustria  rusticana  aves  sonitu  abigit^  imagim^ 
bus  exterret-:  hinc  fiageîlo  crépitât ,  hint  for- 
midines  tendit.  Attamen  aut  veloces  capreae^ 
aut  lascivus  onager  incurrit.  Hinc  in  effossat 
horrea  mures  frumenta  comportant;  hinc  fer- 
venti  agmine  segetem  formica  populatur .  H 
en  est  comme  des  ennemis  qui  volent  l'ar- 
gent 


((li)  Ibid.  pag,  jtj. 


sur  le  Baptême  des  Hérétiques,  ^tf 
gent  du  Roi ,  et  qui  s'  en  servent  contre  luf , 
Ils  n*  en  sont  pas  moins  ennemis ,  et  V  argent 
n'  en  est  pas  moins  bon ,  ni  moins  honoré  dt 
r  image  du  Prince .  Il  en  est  comme  de  V  Ar« 
che ,  qui  appartenoit  aux  Israélites ,  et  qui 
ne  laissa  pas  d' être  prise  par  les  Philistins . 

Il  y  a  même  en  ce  dernier  exemple  cela 
de  particulier  que ,  comme  les  Philistins  eurent 
au  milieu  d' eux  ï  Arche  du  Seigneur  ,  sans 
en  recevoir  les  bénédictions ,  et  qu  ils  furent 
au  contraire  cruellement  frappes  par  la  main 
de  Dieu  «  jusqu'  à  ce  .  qu'  ils  eussent  restitue 
r  Arche  au  peuple  d'Israël;  de  même  les 
sociétés  schismatiques  possèdent,  non  seule- 
ment sans  injustice,  mais  aussi  sans  fruit ,  le 
baptême  de  l'Eglise;  et  ils  ne  peuvent  en 
recevoir  la  bénédiction  et  la  grâce,  que  lors« 
qu'ils  sont, obligés  de  la  restituer  à  l'Eglise 
catholique:  Ut  idem  (a)  ipse  qui  pr opter  dis^ 
cordiam  foris  operabatur  mortem ,  propter 
pacem  intus  operetur  salutem^  dit  S.  Augu- 
stin. 

IX.  S.  Jcrome  emploie  encore  dans  le 
mêpe  Ouvrage  cette  preuve  qui  n'  est  pas 
moins  forte  ,  et  qui  est  dans  le  même  goût . 
11  compare  l'Eglise  à  l'arche  célèbre  de  Noé. 
C  est  une  comparaison  très-ancienne  et  très- 
juste;  et  S.  Jérôme  a  raison  de  dire,  que  les 
rapports  de  cette  figure  de  V  Eglise  avec  la 
vérité  sont  presque  infinis  :  Dies  (b)  me  de* 
ficiet^  si  omnia  Arcat  sacramenta  tum  Ec- 
clesia  componens ,  edisserem  .  Et  d' ailleurs 
D  d  3  tout 


{a)  s.  Aug.  lib.  ^  de  bapt.  c.  l^  ml  il* 
(  è)  Adr.  Luci£:r.  p.  5«3« 
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tout  le  monde  sait  que  S.  Pierre  regarde  les 
eaux  du  Déluge  qui  sauvèrent  la  famille  de 
Noë ,  et  qui  ôterent  la  vie  aux  impies ,  com- 
me une  excellente  figure  du  baptême  qui  de- 
livre  le  peuple  de  Dieu  ,  et  qui  étoufie  dans 
ses  eaux  les  ennemis  de  notre  salut:  In  arca 
(a)  pauci ,  id  est ,  octo  animât  salvac  factat 
sunt  per  aquam  ;  quod  et  tpos  nunc  similis 
formae  salvos  facit  baptisma  .  Or  il  y  avoit 
dans  r arche  des  hommes  et  des  animaux;  et 
entre  les  animaux ,  il  y  en  avoit  de  toutes 
sortes  de  couleurs ,  de  toutes  sortes  de  cris , 
de  toutes  sortes  de  figures.  Tout  cela  nea». 
moins  étoit  également  port^  par  les  eaux; 
pour  nous  représenter  que  les  sociétés  schis- 
matiques  et  hérétiques ,  qui  sont  les  animaux 
sauvages  et  bigarra  de  V  arche  ,  peuvent  être 
unis  avec  la  fiimille  de  Noé  dans  un  mime 
baptême,  quoiqu'elles  soient  très-éloign£es  de 
la  paix  et  de  V  unité  dans  les  autres  points. 
Ce  qui  nous  est  représenté  par  ce  qui  arriva 
après  le  déluge  :  car  dés  que  les  animaux 
de  r  Arche  eurent  une  issue ,  ils  s' écartè- 
rent tous ,  et  se  dispersèrent  tous  en  un  mo> 
ment. 


M       r 
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S.   IV. 

Quel  est  le  Concile  plenier  dont  S.   Au* 
^     gustin  dit  qu*  il  décida  P  unité  du 
Baptême . 

S.  Augustin  défendant  Y  unitS  du  bapt^ 
me  contre  les  Donatistes  ,  qui  avoient  la  té- 
mérité de  rebaptiser  les  Catholiques ,  et  qui 
se  servoient  très-injustement  de  V  autorité  de 
S.  Cyprien ,  et  du  préjugé  des  Conciles  d'  A- 
fiique ,  qui  avoient  ordonné  qu*  on  rebapd- 
seroît  tous  ceux  qui  auroient  requ  le  baptétu^ 
dans  r  hérésie  ou  dans  le  schisme  ,  leur  re- 
pond très-solidement,  que  la  question  de  la 
réitération  du  baptême  n'  est  ni  la  même  i 
r  égard  des  Donatistes ,  ni  dans  le  même 
état  ;  puisqu'  il  s' agissoit  autrefois  du  baptême 
des  hérétiques  ,  au  lieu  qu'  ils  ont  la  fureur 
de  réitérer  celui  de  F  Eglise  catholique  -,  et 
que  la  chose  n*  étant  pas  décidée  au  tems  de 
S.  Cyprien,  ce  saint  Evêque  avoit  pu  soutenir 
avec  liberté  son  sentiment ,  au  lieu  qu'  ayant 
été  depuis  terminée  dans  un  Concile  gênerai  > 
on  ne  pouvoit  sans  crime  s'  obstiner  dans  la 
pratique  contraire  :  Sed  diligentius  inquisita 
*neritas^  dit  ce  saint  Docteur  (û),  post  magnos 
dubitahonis  fluctus ,  ad  plenarii  Concilii  con* 
firmationem  perducta  est . 

Ce  saint  Docteur  répète  la  même  chose 
dans  le  Chapitre  IX.  jusqu'  à  deux  fois  :   Jd 

plenarii 


if^  $«  Aug.  lik  ».  4c  Ufc.  &  7.  A  ii« 


la^L  :  Xt^.  disserta(iim.  - 
plcnàrii  ùmcilii  (a)  auctoritatem  ^  rcbùrque 
perducta  est . . .  Consuetudo  Ecdesiae  multis 
discussis  ambagibus  perspccta  veritatc^  pkr 
nario  Oondlio  confirnuua  est .  Il  en  pack 
encore  dans  le  VI.  Lif re  du  même  Oovcagç , 
mais  en  des  termes  plus  magnifiques  et  plus 
propres ,  au  moins  en  apnarence ,  à  marquer 
^uel  est  le  Concile  dont  a  parle:  Per  Pasto» 
rcs  (fi)  JBcdesiae  catholica^  toto,  orbe  diffusât 
plenarii  ConUlii  auctoritatc  originalis  cm^ 
suetudo  firmata  est.  L'expression  du  Chapitre 
IIL  est  aussi  forte  :  Ex  universae  Etclesiae 
(fi)  sententia  ^plenarii  Concitii  auctoritate . 
Et  celle  du  VIL  Livre  n'  est  pas  moins  (d) 
pompeuse.  Mais  pn  ne  peut-rien  ajouter- à 
,^€e  qu'  il  dit  daiig  lé  premier  Livre  «  oà  il  ap^ 
pelle  f  e  Concile  ,  PUnanum  (e)  totùu  odes 
Qoncilium .  Et  cependant  tout  cela  n'  est  pas 
assez  clair ,  et  il  est  très  difficile  de  juger  à 
quel  Concile  on  doit  V  appliquer  ;  parce  que 
S«  Augustin  ne  le  nomme  point ,  et  que  le 
terme  dont  il  se  sert  si  souvent  est  sujet  à 
équivoque  • 

Les  uns  ont  prétendu  que  ce  que  nous 
Tenons  de  rapporter  ne  peut  s*  entendre  que 
du  Concile  de  Nicée»  qui  ordonne  dans  le 
XIX.  Canon  la  réitération  du  baptême  dev 
sectateurs  de  Paul  de  Samosate,  et  qui  de* 
fend  dans  le  VIII.  de  rebaptiser  lt%  Novattens. 

Les 


'<«)  lt>îd.  c.  9,  n,  14. 

(à)  Ibid.  lib.  6.  c  1.  a.  t« 

(<)  Ibid.  c.  »,  n.  |. 

ii)  Ibid  lîb.  7.  c.  I.  •.  I. 

ff>  Ifaid.  lib«  1.  Cf.  •.  fi 


sur  U  Baptême  dis  Hérétiques  •  î«f 
les  autres  T  entendent  do  premier  Concile 
d' Arles  :  les  autres  du  Concile  de  Capoue  « 
On  a  proposa  aussi  le  Concile  d'  Alexandrie 
tenu  sous  le  Pape  Libère ,  et  en  présence  de 
S.  Athanase.  Enfin  il  s'est  &it  un  dernier 
parti  de  ceux  qui  n'en  prenneni  aucun,  ec 
qui  croyent  avoir  plus  de  raison  de  douter 
que  de  choisir  «  La  discussion  de  ces  ooinions 
sera  peut-être  moins  inutile  ,  qu'  elle  ne 
paroit  d'abord.  Je  commence  par  le  Concile 
de  Capoue.  < 

L'Il  est  parlé  du  Concile  de  Capoue 
dans  le  Code  de  l' Eglise  d' Afrique  en  cet 
termes:  lUud  autem  {a)  suggerimus  manda^ 
tum  nobis ,  quod  ttiam  in  Capuensi  plenofia 
Synodo  videtwr  statutum  ,  ut  non  liceat  fieri 
rebaptisationes  ,  reordinationes  ,  vel  transLa^ 
iiones  Episcoporum  *.  Et  ces  termes  soit  sî 
clairs,  qu'il  semble  que  tout  le  mond;:  en 
doit  être  content.  Car  en  premier  lieu  le 
Concile  de  Capoue  défendit  par  un  Canon  la 
réitération  du  baptême  ;  et  c'  est  ce  que  rious^ 
cherchons .  En  second  lieu ,  ce  règlement 
fut  connu  et  gardé  dans  V  Eglise  d*  Afrique  i 
et  il  est  le  seul  que  nous  trouvions  dans  V  an- 
cien Code  de  cette  Eglise.  En  troisième  lieu, 
le  Concile  de  Capoue  est  appelle  universel  et 
gênerai,  Plenaria  Synodus .  Ainsi  on  ne  peut 
pas  douter  que  ce  ne  soit  celui  que  S.  Aur 
gustin  appelle  Flenarium  Concilium ,  et  au- 
quel il  attribue  la  décision  de  la  question  du 
baptême  . 

Mais 


(«)  Cod,  Eccl.  Afr.  Can.  4S.  Conoi  tom.  %.  pa^.  i«7à. 
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MjêAs  c'est  une  conjecture  absolument 
fausse .  Car  S.  Augustin  dît  que  le  Concile  , 
dont  il  parle  si  souvent,  avoit  été  assemblé , 
et  avoit  prononcé  sur  cette  matière  avant 
qu'il  flkt  au  monde:  Post  Ct/priani  (a)  quidcm 
passiontm^  sed  antcquam  nos  nati  esse  mus: 
ce  qui  ne  peut  convenir  au  Concile  de  Ca< 
poue  »  qui  fut  assemblé  au  plutôt  V  an  ^89- 
après  la  mort  de  PauUn ,  V  un  des  Evêquet 
d*  Antioche ,  qui  arriva  cette  année  ,  et  après 
I  ordination  d'  Ëvagrius  qui  consteatoit  celle 
de  Flavien  successeur  de  Melece ,  comme 
flavien  contestoit  celle  d' Ëvagrius  successeur 
de  Paulin.  Car  ce  fut  pour  juger  ce  di£Ferendj. 
€[2t  S.  Ambroise  a>ec  plusieurs  Evéques  de 
r  Occident  tint  un  Concile  à  Capoue  ,  coai- 
xne  il  parott  par  la  Lettre  LVl.  de  S.  Ambroi- 
èe  à  Théophile  d'  Alexandrie  :  Non  hàbet  (6) 
quod  iirgeat  Ëvagrius ,  et  habet  quod  metuat 
Flamanus  .  .  .  Dent  fratres  veniam  dolori 
justo  ,  quia  propter  ipsos  universus  orbis  con* 
cutitur ....  Cui  bonae  pacis  naufrasio  sancta 
Synodus  Capucnsis  tandem  obtulerat.  portum 
franquillitatis .  Et  tout  le  .monde  sait  que  S. 
Augustin  est  ne  l'an  ;ç;.  selon  Baronius  ,  oo 
l'an  )S7.  au  plus  tard,  selon  la  chronologie 
de  Prosper. 

IL  Cette  raison  conserVe  toute  sa  force 
contre  la  conjecture  de  quelques  autres  ,  et 
en  particulier  de  François  Hallier  (c)  ,  pour 
le  Concile  d'Alexandrie  sous   S.    Athanase  au 

tems 


(4)  s.  Aug.  lib.  2.  et  bapt.  c    9. 

ib)  s.  Ambr.  Epift    ^6.  ad  Theo{>hil.  n.  f.  %. 

(c)  Hall,  de  saer.  elaâ.  ce  ordin.  p.  4S0. 


sur  le  Èaptême  des  Hérétiques^  %2J 
tems  du  Pape  Libère*  Car  il  est  certain  que 
ce  Concile  ne  fut  assemblé  que  T  année  362. 
après  que  Julien  l' Apostat  eut  rendu  aux 
Prélats  qui  avoicnt  été  exiUs  sous  Constance , 
la  liberté  de  retourner  dans  leurs  Eglises,  et 
que  la  mort  du  faux  Ëvéque  Georges  eût 
rendu  la  ville  d'Alexandrie  accessible  à  S»' 
Athanase . 

Mais  quand  cette  démonstration  n'  en 
seroit  pas  une ,  il  seroit  impossible  de  rap« 
porter  ce  que  dit  S.  Augustin  du  Concile  qui 
a  décidé  la  question  du  baptéfne ,  à  celui 
d' Alexandrie .  Car  dans  la  Lettre  synodale  « 
qui  est  adressée  principalement  à  T  Eglise 
d'  Antioche  ,  il  n'  est  pas  dit  un  seul  mot  da 
baptême  ;  et  Rufin  {à)  ,  Socrate  (6)  et  Theo« 
doret  (c)  ,  qui  parlent  de  ce  Concile ,  ne  rc« 
marquent  pas  qu'  il  en  fut  question . 

Le  seul  endroit  d*  où  V  on  pourroit  tiret 
cette  conséquence,  est  celui  où  Ton  ordonne 
de  recevoir  les  Ariens  ,  sans  exiger  d'  eux  au«> 
tre  chose  que  T  abjuration  de  V  hérésie ,  et  la 
profession  de  foi  du  Concile    de    Nicée:    ,Qu£ 

ab  Arianis  redierunty  allicite  ad  vos 

niliilque  amplius  ab  illis  exigads  ,  quam  ut 
execrentur  Arianorum  haeresim  ,  confiteantur^ 
que  sanctorum  Patrum  in  Nicaena  fidem^ 
Car  il  semble  que  ceux  qui  ont  fait  ce  règle* 
ment ,  avoient  en  vue  la  coutume  de  quel- 
ques Eglises  ,  où  r  on  recevoit  les  heretiquea 
par  un  nouveau  baptême  ;   et  que   leur    des* 

sein 


(«>  Rufîn*  ]ib.  10.  c.  27. 
{h  Sôcrace  ,  lib.  3.  c  7. 
{c}  Theodorec  lib.  3.  c*  /|t 
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sein  ^toit,  ou  de  la  condamner,  ou  tout  au 
«oins  de  ï  abroger ,  en  ordonnant  qu*  on  se 
ooncentât  à  V  avenir  d*  une  conversion  par- 
feite,  et  d'un  retour  sincère  à  T  Eglise  et  à 
la  vérité. 

Mais  ce  n'est  point  assurément  la  pensée 
des  îercs  de  ce  Concile  ;  et  ce  n'  est  point 
au  sujet  du  baptémç  ,  qu*  ils  écrivent  à  1'  E- 
glise  d'  Antioche  de  n'  exiger  des  Ariens  con- 
vertis autre  chose  que  ce  qui  a  été  défini 
dans  le  Concile  de  Nicée  ;  mais  au  sujet 
d'  une  dispute  sur  le  mot  d' hypostase ,  qui 
divisoit  les  fidcles  de  cette  Eglise  ;  les  IVIele* 
cîens  prétendant  qu'  on  devoir  çn  reconnoître 
trois    dans    la    Trinité ,  -  et   les    Eusthatiens , 

farmi    lesquels   Paulin  qui  n'  étoît  encore  que 
rêtre  avoit  un  fort  grand   crédit ,  ne  voulant 
en  reconnoitre  qu'  une . 

On  fàisoit  outre  cela   courir  une  certaine 
profession  de  foi  ,    qui    expliquoît    avec    plus 
d'  étendue  celle  du  Concile  de  Nicée  ,  qu'  on  1 
pretendoit  avoir    été    faite  dans  le  Concile  de 
Sardique.    Et    elle    avoit   un   si    grand    crédit 
dans  la  Syrie  ,    que   Theodoret    (a)    s*  y    est 
trompe  ,  et  nous   F  a    rapportée   dans  son  Hi-  \ 
stoire  comme  une  pièce  indubitable  ,  quoique  j 
le  Concile  d'Alexandrie  l'eût  desavouée,  qu'il  j 
eût  averti  ceux    d' Antioche   qu'  elle  étoit  sup-  \ 
posée,  et  que  ce  fût  par  rapport  à  cetre  pièce  ] 
qu'  il  leur  avoit  écrit  de  n'  exiger    des    Ariens 
que  ce  qui  étoit  dans  i'  ancicnc  profession  de 
îîicée  . 

Enfin 


{a)  Théodore:  \\h.  2.  hift.  c^  I, 


sur  le  Baptême  des  Hérétiques .  j2f 
Enfin  le  Concile  d  Alexandrie  a  moinli 
qu'  aucun  autre  le  caractère  de  Concile  gê- 
nerai ,  puîsqu  il  ne  s'  y  trouva  q«'  un  petit 
nombre  d' Evêques  ,  selon  Rufin  :  Pauci 
numéro  (û),  sed  fidei  integrîtare  et  meritis 
multi  ,  Ainsi  il  ne  reste  de  véritable  difficulté 
qu'entre  ceux  qui  se  déclarent,  ou  pour  le 
Conpile  de  Nicéc  ,  ou  pour  le  Concile  d'  Ar- 
les. Et  domme  on  est  ordinairement  prévenu 
contre  les  derniers  ,  il  est  bon  de  savoir  sur 
quoi  ils  se  fondent. 

IIL  II  n'  est  pas  juste ,  disent-ils ,  d' expli. 
quer  S.  Augustin  par  les  sentimens  d'un  au- 
tre ,  et  par  les  manières  de  parler ,  ou  d*  un 
autre  pays  que  V  Afi'ique  ,  ou  d' un  autre 
«iecle  que  le  sien.  Et  par  conséquent  il  n'est 
pas  juste  d'  Ater  au  Concile  d' Arles  la  qualité 
de  Concile  général  ou  universel  ,  Plenarium 
totius  orbis  Concilium  ,•  parce  qu'  il  n'  est  pas 
dans  la  rigueur ,  et  comme  nous  V  entendons 
aujourd'hui,  un  Concile  oecuménique;  jusqu'à 
ce  qu'  on  ait  fait  voir  que  S.  Augustin  ,  ni 
aucun  autre  Evoque  d'  Afrique  en  son  tems  , 
11'  ont  donné  ce  nom  qu'  à  des  Conciles  ^ui 
étoient ,  à  parler  exactement  et  proprement ,, 
généraux  et  universels  .  Or  c'  est  ce  qu'  il  est 
impossible  de  démontrer  ,  et  les  preuves  du 
contraire  sont  en  très-grand  nombre . 

Car  on  a  vu  en  premier  lieu  ,  que  les 
Evêques  d'  Afrique  appelloient  le  Concile  de 
Capoue  ,  Plenarium  Synodum ,  quoiqu'  assuré- 
ment ce  Concile  ne  fût  pas  oecuménique 
dans  la  rigueur,  et  qu'il  lui  manquât  plusieurs 
Vol  IL  E  e  con- 


(â)  Rulin.  lik   10.  c.  x%* 
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conditions  pour  le  devenir.  Les  Dotiàtistes 
avolenc  aussi  accoutum<^  d*  appeiler  le  Concile 
de  Bagaï ,  où  les  Primianistcs  avoient  <^té 
reçus  par  trois  cens  dix  Evéques  ,  après  avoir 
été  autrefois  condamnés  dans  un  Concile  de 
cent  Prélats  ,  Concile  universel ,  Concile  par^ 
fait ,  Concile  gênerai .  Et  il  est  bien  visible 
qu'  ils  n'  entendoient  pas  qu'  il  y  eût  assisté 
des  Evoques  de  toutes  les  parties  du  mon^c; 
puisqu'  ils  savoient  bien  que  leur  parti  étoit 
renfermé  dans  la  seule  Afrique  ,  et  qu'  ils  fki- 
soient  vanité  de  n  avoir  aucun  commerce  avec 
les  autres  Eglises . 

S.    Augustin   luiînéme    donne    le    même 
nom  à  cette    Assemblée    des   Donatistes  ,    ea 

{ plusieurs  endroits  de  ses  Ouvrage»:  dans  le 
I.  Livre  contre  V  Epîtrc  de  Parmenien  Chapi- 
tre IIL  par  trois  diverses  fois:  dans  le  IL 
Livre  du  baptême  Chapitre  VIL  et  dans  le 
III.  Livre  Chapitre  IL  enfin  dans  le  IIL 
Livre  contre  Cresconius  Chapitre  LVIL  sans 
jamais  avertir  que  ce  soit  un  nom  usurpé  et 
un  faux  titre.  Il  semble  au  contraire  dans  la 
première  citation  ,  reconnoitre  qu'  on  ne  pou- 
voit  pas  le  contester  ,  puisqu'  en  effet  les 
Donatistes  de  toutes  les  provinces  de  T  Afri- 
que y  avoient  assisté;  Plenarii  Concilii  (a) 
trectntorum  jdecem ,  qui  cum  universis  pro- 
vinciis  Africae  convenerunt .  Car  c*  ctoit  une 
coutume  également  observée  parmi  les  Catho- 
lîques  d' Afrique  et  les  Donatistes,  de  donner 
le  nom  de  ^er^eral  et  d'  universel  à  tous  les 
Conciles  ,  ou  il    se    trouvoit   des   Prélats    de 

toutes 


(fl)  s,  Aug.  liV.  ».  cont.  Ep.  Parm.  c.  3.  o.  7. 
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toutes   les   provinces  soumises  à  V  Eréque  de 
Carthage  . 

Ceux  qui  ignorent  cette  coutume ,  peu« 
vent  r  apprendre  par  cette  manière  de  parler 
du  Code  d*  Afrique ,  au  commencement  du 
Concile  de  Carthage  tenu  V  an'  40^  qui  est 
fiapporté  après  le  Canon  X  C.  Cum  (a)  Aurelius 
I^iscopus  in  universali  Concilio  conscdisset\ 
et  tu  commencement  du  Concile  de  Cathage 
tenu  en  402.  rapporté  après  le  Canon  LXXXV. 
on  la  même  chose  est  en  mêmes  termes .  Us 
peuvent  aussi  ï  apprendre  par  cette  exprès- 
sion  du  Secrétaire,  qui  a, mis  en  ordre  les 
Conciles  de  Carthage  sous  Aurele  :  Gesta 
hnjus   Concili   ideo    non  '  descripsi ,    quoniam 

Îr0vinciale  ,  .non  univers  aie  celçbratum  '  est . 
[  parle. du  Concile  de  Carthage  tenu  en  40a 
et  ces  mots  se  trouvent  avant  le  Canon  CVIII. 
Enfin   ils   peuvent  l'apprendre  par  les  Canons 

XIX.  XXVIII.  cxvii.  cxxvin.  cxxxviit 

Voici  les  termes  de  ce  dernier  :  Unicuique 
(é)  concessum  est ,  si  judicio  qffensus  fuerît 
jcùgnitùrum ,  ad  Concilia  suae  provinciae ,  vtl 
etiam  univtrsale  provocare . 

Ce  ne  serbit  donc  pas  raisonner  juste , 
que  de  conclnrre  des  expressions  dé  S.  Au- 
gustin ,  que  le  Concile ,  qu'  il  appelle  uni- 
versel et  gênerai ,  ne  peut  6tre  le  Concile 
d' Arles  ;  puisqu'  il  est  certain  que  ces  noms 
se  donnoient  en  A&ique  k  tous  les  Conciles 
qui  n'étoient  pas  limités  dans  une  seule  pro« 
E  e  2  vince  v 


(a)  Conc   corn.  i.  pag.  1104* 

{b/  Ibid.  pag.  1100. 

($)  Ex  Epift.  Conc.  Afr.  ad  Ceiaft.  ibid.  pag.  ii^ft 
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yince;  et  qu'  on  pouvoit ,  scion  T  espiît^et  fa 
coutume  des  Africains  ,  les  donner  avec  justi- 
ce à  une    Assembli^e  ,  où  ii  y  avoit  des   Evé- 
ques  de  toutes  les  parties    de    F  occident ,  et 
où  ceux  d  Afrique  n'  avoient  assisté  que  com- 
me envoyés  d'  une  seule  province   ecclésiasti- 
que .    Cir  enfin  quelque  magnifiques    et    quel- 
que éclatant  es*  que  soient   les  expressions   de 
S.    Augustin ,   elles   ne  le  sont  pas  davantage 
que   relies    de    Constantin    dans   sa    Lettre  ï 
Chrescus    Evévu.e    de    Syracuse  ,     qu'  Ëusebe 
noi.s  a  C'^nverv^e  dans  ^on  Histoire  (û)r  Que- 
niam    igirur    pïStimos  ,    dit    ce    Prince    en 
pariant  du  premier  Concile  d'  Arles  qu'  il  con- 
voquoit,    ex   tliversis  ac  prope    infinitis  loch 
Episcqpos  in   urbem  Arelatensem  . .  .Jutsimm 
conuenire ,  tibi  quoque  scribendum  esse  cernai- 
mus  .    Et  ce  que  dit  cet   Empereur ,  qui  étoit 
si   bien    informé ,   n'  est  pas  plus  fort   que  ce 
que  disent  les  Pères    du    II.    Concile    tf  Arles 
(b)  :    Ad   Arelatensis  Episcopi  arbitrium    Sy- 
nodus  congrtganda ,-  ad   quam  urbem  ex  om- 
nibus mundi  partibus  ^  praecipue    GaUicanis  ^ 
sub  sancti   Marini   tempore   Icgimus   célébra- 
tum  fuisse    Concilium .    C*  étoit  une  chose  at- 
testée par   les  Archives    de    cette    Eglî&e  ;    et 
c'  est  peut-être  sur  ces  Mémoires  que  Cumicn 
Prêtre  d' Hybernîe ,    et   Adon  dans  sa  Chroni- 
que ,  çcrivent  que  six  cens  Evêques  assistèrent 
à  ce  Concile  . 

Mais 


(a^  Eujeb.  lib.  lo    hîft.  c.  y. 

{b}  2.  Conc.  Arelac.   Can.    i8.   Corc.    tom.   4,   pag. 
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Mais  sans  nobs  arrêter  à  cela,  consultoiuf 
les  deux  Conciles ,  et  voyons  si  c*  est  celu^ 
de  Nicée  qui  décide  la  question ,  ou  si  c*  es 
celui  d* Arles.  Les  Pères  du  Concile  de  Nicée 
ordonnent  dans  le  XIX.  Canon ,  qu'  on  rece« 
vra  les  sectateurs  de  Paul  de  Satnosate  par 
-un  nouveau  baptême ,  sans  s*  expliquer  davan* 
tage ,  tans  en  dire  la  raison ,  sans  marquer  la 
manière  de  recevoir  les  autres ,  sans  faire  sur 
cela  une  règle  générale,  eniin  sans  distinguer 
les  hérétiques  qui  donnent  le  baptême  au 
nom  des  Personnes  divines.,  de  ceux  qui  se 
servent  d'  une  autre  invoflÉlon  :  De  PaulianU 
stis  (il)  ad  Ecclesiam  catnolicam  confugiemi* 
bus  defiaitio  prolata  est ,  ut  baptizentur 
omnimodis .  Ce  n'  est  p^s  là  décider  la  que- 
stion .  Mais  il  y  &ut  joindre  ,  dit  on ,  le 
VUI.  Canon  ,  et  Ton  verra  que  ce  Concile  la 
décide:  car  en  recevant  le  baptême  des  No- 
vatiens  dans  ce  Canon ,  et  en  rejettant  celui 
des  Paulianistes  dans  le  XIX.  il  marque  as* 
sûrement  qu'  on  doit  recevoir  te  baptême  des 
hérétiques  quand  il  est  conforme  à  celui  de 
r  Eglise ,  et  le  rejetcer  lorsqu'  il  est  difie« 
rent . 

Je  ne  répéterai  point  qu'  une  telle  déci- 
sion n'  est  point  claire  ;  puisqu'  il  faut  pour 
la  comprendre  joindre  deux  Canons  fort  sépa- 
rés. Mais  je  répons  trois  choses,  i.  que 
c'  est  sans  fondement  qu'  on  avance  que  tous 
les  Paulianistes  baptisoient  autrement  que  TE- 
glise  ;  S,  Athanase  assurant  formellement  le 
contraire  dans  le  III.  Discours  contre  les 
£  e  }  Ariens; 


(«)  Coflc  Mie.  com.  >#  p  ^|* 
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•Ariens;  2.  qu'  il  n'est  nullement  question  du 
baptême  des  Novatiens  dans  le  VUI.  Canon  ^ 
mais  de  leur  ordination  (a);  De  his  qui  se 
\nominant  Catharos^  id  est  mundos^  si  ali- 
.  quando  venerint  ad  Ecdesiam  catholicam  $ 
placuit  sancto  et  magno  Concilio ,  ut  imposi- 
tionem  manus  accipientes  ,  «c  i/i  Clero  per^ 
.maneant.  C'est  un  privilège  particulier,  e'«8t 
une  grâce  limitée  aux  seuls  Novatiens.  Si  on 
veut  rétendre  à  tous  les  hérétiques  qui  bapti* 
soient  comme  eux,  il  faut  pour  cela  faire 
dire  au  Concile  une  chose  inouïe,  et  à  la- 
-quelle  il  n*  a  jamais  pensé  ;  savoir  que  tous 
les  Evéques  ,  les  Prêtres  ^  les  Diacres  de 
toutes  les  Sectes  qui  gardent  le  baptSmc  de 
r  Eglise  ,  seront  reijus  avec  leurs,  degrés  ;  car 
c'  est  de  quoi  il  est  question  dans  ce  Canon , 
ce  nullement  du  baptême  ;  ).  que  le  VIU. 
-Canon  recevaut  l'ordination  des  Novatiens, 
•et  ie  XIX.  rejettant  celle  des  Paulianistes , 
Babtisati  (ô)  ordinentur  ab  Episcopo  Ecclesiae 
catholicae  ;  je  serois  en  droit  de  conclurre 
que  les  Paulianistes  avoient  changé  quelque 
chose  dans  1'  ordination  de  T  Eglise  ,  et  que 
les  Novatiens  n'  y  avoient  rien  changé  ,  selon 
le  raisonnement  qu'  on  fait  avec  moins  de 
justice  sur  le  baptême .  Et  cependant  ce 
seroit  deviner  que  de  raisonner  ainsi  ,  et 
peut-être  même  se  tromper;  car  selon  toutes 
les  apparences,  les  Paulianistes  a' ordonnoient 
]^as  autrement  que  V  Eglise  . 

'.  Voyohs 


(«)  Can.  8.  îbid.  p.  41. 
^)  XbiU.  pag.  44. 
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Voyons  maintenant  ce  que  dit  le  Concite 
d'  Arles  (a)  :  De  Afris ,  quod  propria  Lege 
sua  utuntur  ut  rebaptisent^  placuit  ut  si  ad 
Ecdesiam  aliquis  de  haeresi  venerit^  inter» 
rogent  eum  Symbolum  ,  et  si  perviderint  eum 
in  Pâtre  ,  et  Filio .  et  Spiritu  sancto  esse 
baptisatum  ,  manus  ei  tantum  imponatar 
ut  accipiat  Spiritum  sanctum ,  Quod  si  intir^ 
Togatus  responderit  hanc  Trinitatem ,  baptise' 
tur.  La  décision  ne  peut  être  ni  plus  exacte,  . 
ni  plus  universelle  ,  ni  plus  claire  •  Ce  n'  est 
point  sur  un  &it,  ni  sur  un  cas  particulier, 
qu'  on  prononce  :  on  établit  une  règle  certaine 
pour  tous  les  hérétiques  ;  et  il  est  bien  visî- 
.ble  qu'  un  Concile  qui  prononce  de  la  sorte, 
a  examiné  la  question  dans  toute  son  i^ten* 
due  ,  et  qu'il  a  voulu  la  décider, 

'  Mais  pour  être  pleinement  persuadé  que 
c'  est  ce  Canon  que  S.  Augustin  avoit  en  vue , 
il  ne  faut  que  considérer  i.  qu'  il  a  été  fait 
principalement  pour  les  Eglises  d'  Afrique  ,  et 
pour  leur  faire  abandonner  la  coutume  de  re- 
cevoir les  hérétiques  par  un  nouveau  baptê- 
me :  De  Afris ,  quod  prcfpria  lege  sua  utuntuf 
ut  rebaptisent  ,•  2.  que  les  raisons  de  part  et 
d*  autre  y  furent  examinées  ;  qu'  on  fit  com« 
paraison  de  V  usage  d'  Afrique  ,  avec  V  usage 
et  la  tradition  des  autres  Eglises  d'  Occident  ; 
et  que  par  cette  comparaison  on  fit  voir  aux  , 
Africains  ,  qu'ils  afFectoient  une  mauvaise  sin- 
gularité :  ce  qui  montre  en  même  tems  que 
le   Concile    devoit  être  fort  nombreux:   Qtiod 

propria 


(a)  Conc.  Arelat.    i^   Can,    8.    Omic.    tom.    i*    pag. 
1428. 
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propria  lege  utuntwr  ;  }.  qu*  il  y  aroit  dans 
ce  Concile  des  Eyêques  des  deox  partis  de 
r  JVfrique  ,  des  Catholiques  et  des  Donatistes  « 
comme  nous  T  apprenons  de  Constantia  dans 
sa  Lettre  de  convocation  (a)  :  Quo  •  •  contro- 
versia  hatc  .  •  auditis  omnibus  eorum  qui 
nunc  inter  se  dissident ,  quos  etiam  adésse 
JussimuSj  aUegationibus.^  ad  •  •  .  fraternam 
toncordiam  possit  revocari\  et  par  conséquent 
qu'  il  s'  y  trouva  les  plus  habiles  et  les  plut 
fermes  Prélats  d' Afrique  «  qui  ne  purent  igno- 
rer ce  qui  avoit  été  défini  dans  ce  Concile; 
4.  que  S.  Augustin  ,  qui  avoit  une  si  parfaite 
connoissance  de  tout  ce  qui  s'  y  étoit  passé  « 
comme  il  paroit  par  mille  endroits  de  ses 
Ouvrages  contre  les  Donatistes  \b) ,  et  qui 
a  si  souvent  fait  valoir  contre  les  schismati- 
ques  ,  la  justification  de  Cecilien  ,  et  le  té- 
moignage que  tout  le  monde  rendit  à  son 
innocence ,  n'  a  pu  ignorer  ni  négliger  son 
ordonnance  contre  la  réitération  du  baptême, 
ayant  à  défendre  l'unité  de  ce  Sacrement, 
et  la  défendant  en  effet  contre  ces  rebeles  . 
Car  si  tout  te  que  ce  Saint  a  dit  du  Concile 
plenier  doit  s'  entendre  du  Concile  de  Nicée, 
il  faut  dire  que  jamais  S.  Augustin  n'  a  cité 
sur  cette  matière  le  Concile  d*  Arles,  quoique 
sa  décision  fût  plus  ancienne,  plus  claire, 
plus  exacte ,  plus  connue ,  plus  contraire  aux 
Donatistes  . 

Enfin , 


ia)  Apud  Eus.  lib    10.  hift.  C.  J. 
r)  Vid  puiTim,  lib.  2.  cont.  PetiL  cap.  9%.  Lîb.  CMCi 
Cicic  cap.  li.  c(  25.  iib,  j.  de  bapt,  09.  ».  «ic. 
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Enfin  ,    je    prie    qu'  on    remarque    deu« 
choses.    La    première,  que  S.  Augustin  selon 
]a  manière  de  ces  tems-là  ,   appellant  souvent 
le  Concile    d'Arles,    un    Concile- ou  une   As- 
semblée des  Evêques  d'outremer,  on  ne  ^eut 
entendre  que  du  Concile    d'Arles,   ce    qu'il 
dit    du    Concile  qui  a  décidé   la    question  du 
bàptéïne  après  la  m'ort  de  S.  Cyprien  ;    Trans- 
marinum  Concilium,  nonâum  factum  erat ,  dit- 
il  {a) .  La  Bythînîe  est  bien  en  quelque  sens 
outremer   à   V  égard    des    Africains  ;    mais    ils 
n'  ont  jamais    appelle  de  ce  nom  les  Conciles 
d'  Orient,  et  en  particulier   celui   de    Nîcée  . 
La  seconde  chose  est ,  que    ce    Père    parlant 
des    Paulîanîstes   dans  le  Traité  des  hérésies , 
€t  du  Concile  de  Nicée  qui  ordonne  de  réité- 
rer leur  baptême  ,    quoique  ce    ftit   une   oc- 
casion  où    il    dût   nécessairement  s'  expliquer 
en  faveur  de  ce  Concile  ;  nonseulement  il  ne 
le   fait  pas ,    mais  il  regarde    ce    Décret   de 
Nicée  comme  une  difficulté   dont  il  tâche   cjc 
se  délivrer  {Jb)  :    Istos  sane   Paulianos   bapti- 
sandos  esse   in   Ecclesia    catholica ,    "Nicaeno 
Concilio  constitutum  est.    Unde  credendum  est- 
eos  regulam   baptismatis    non   tenere ,    qvam 
secum  multi  haeretici  ^  cum  de    Catholica  dU 
scederent ,     abstulerunt ,   eamgiie  custodiunt . 
Un  homme  persuadé    qu'  on    doit    au   Concile 
de  Nicée    le    jugement  de  cette  célèbre  que- 
stion ,  ne  parle  pas  ainsi . 

Mais  si  tout  ce  que  j'  ai  dit  jusqu'  à    cet- 
te heure  ne  paroit    pas   assez    fort,  je  ne  ssd 

ce 


(f^  s    Aug.  lib.  2    <fe  bapt.  c.  9,  u.  14. 
(5>  S.  Aug.  lib.  de  haercfib.  c.  44. 
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ce  qu*  on  peut  repondre  à  l' aiitorité  des  plus 
célèbres  et  des  plus  s^rans  hommes  du  IV. 
siècle,  qui  étoient  témoins  de  la  pratique  du 
Concile  de  Nicie,  qui  a  voient  yu  plusieurs 
de  ceux  qui  y  avoient  assisté  ;  et  qui ,  non 
seulement  n'  ont  pas  regardé  le  Concile  de 
Nicée  comme  ayant  décidé  la  question ,  mail 
qui  ont  enseigné  en  termes  formels  q[u*  on 
pouvoit  réitérer  le  baptême  de  plusieurs  hereu 
tiques  qui  avoient  conservé  celui  de  V  jBglise  | 
et  qui  ont  au  moins  regardé  cettis  qu(^tioil 
comme  indécise . 

On  sait  quel  homme  c'  est  que  S.  Atha- 
nase  ,  et  s' il  étoit  zélé  pour  le  Concile  de 
Nicée:  cependant  il  emploie  une  bonne  partie 
de  son  II.  discours  contre  les  Ariens,  a  prou- 
ver qu'  ils  ne  baptisent  point  validement , 
quoiqu'  ils  se  servent  des^  mêmes  termes  que 
r  Eglise  catholique  ;  parce  que ,  selon  son 
raisonnement ,  ils  ne  connoissent ,  ni  le  Père 
à  qui  ils  refusent  la  fécondité  ,  ni  le  Fils  à 
qui  ils  s*  efforcent  d'  ôter  T  unité  de  la  même 
nature  avec  son  Père ,  et  qu'  ils  substituent 
.  au  véritable  sens  de  ces  noms  de  Père  et  de 
Fils ,  les  illusions  et  les  fausses  idées  de  leur 
esprit  aveuglé  par  T  hérésie.  Qui  conclud-il 
tout  de  suite  (a) ,  fieri  potest  ut  prorsus 
vacuus  ac  inutilis  non  sit  baptismus  qui  ab 
iliis  datur ,  in  quo  quidem  insit  Religionis 
simulatio^  sed  rêvera  nihil  adpietatem  queat 
cot\ferre?  Nec  enim  Ariani  in  Patris  et  Filii 
nomine  dant  baptismum ,  sed  in  nomine  CreOr 

toris 


(c)  s.  Achan.  ont   t.  concn    Arian.  ni  41.  coni.  i* 


sur  le  Baptême,  dès  Hérétiques,     nç 
t^}ris  et  rei  créât ae  ,   effectoris  et  reifactae^ 
Unde  queniadmodum   res   creata    alia  est  a 
Filio ,  ita  baptismus  quem  iUi  dore  putantur  , 
a  vero  baptismo  alius  est. 

JUais  ,  dira-t-on  peuuétre ,  ce  passage  ne 
prouve  point  ce  qu'  on  prétend  :  il  prouve 
seulement  que  les  Ariens  avolent  eu  la  terne* 
rieé  de  changer  les  noms  de  Père  et  de  Fils 
en  -ceux  de  créateur  et  de  créature  :  ce  qui  « 
nonseulement  dans  li  pensée  de  S.  Athanase, 
mais  dans  celle  de  tous  les  hommes  du  mon- 
de«  devoit  rendre  leur  baptême  souillé  et 
profane .  Je  pourrois  opposer  à  cette  fausse 
conjecture  bien  des  choses  :  coaime  par  exem« 
pie ,  que  presque  toutes  les  Eglises  du  mon« 
de  opt  reçu  le  baptême-  des  Ariens ,  sans  le 
râterer;  et  que  les  plus  emportes  et  les  plu» 
désespérés  des  Ariens  ,  tels  que  les  Aëdens  et 
les  Eunomiens  ,  ne  baptisoient  point  autre« 
ment  que  T  Eglise  catholique  ,  se  contentant 
au  plus  de  réduire  la  triple  immersion  à  une 
seule  •  Mais  les  paroles  de  S.  Athanase  ,  qui 
suivent  immédiatement  les  dernières  que  je 
viens  de  citer,  suffisent  pour  toute  réponse 
(u)  :  Etiamsi  nomen  Patris  et  Filii ,  ut  prae* 
cipit  Scriptura  proferre  assimulent.  Nonenim 
qui  dicit ,  Domine ,  ilie  etiam  dot ,  sed  is 
tantum  qui  cum  nomine  rectum  quoque  habet 
fidem,  Ea  de  causa  Salvator  non  soLum 
haptisare  jussit ,  sed  primum  ait ,  Docete^  et 
deindej  Baptisate. 


Et 


(^  s.  Atlun.  ibia. 
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£t  qu*an  ne  dise  pas  que  S.  Athanase 
eu  exaggere  la  chose  en  orateur  ,  ou  donn 
un  peu  trop  à  son  aversion  de  T  Arianisme 
Car  outre  que  ce  seroit  faire  injure  à  la  jusc 
te  ,  à  la  sincérité ,  et  à  la  doctrine  de  c 
grand  homme,  il  porte  le  même  jugemet 
sur  le  baptême,  donné  par  tous  les  hérétiques 
et  dans  toutes  leif   sectes  qui  ne  conviennec 

Îas  avec  1  Eglise  catholique  dans  la  foi  de  ] 
'rinité  iç)  :  Itacjue  multae  quoque  aliae  ha\ 
reses  nomina  tantum  pronunciant  $  ver  uni  cui 
recte  non  sentiant  .  .  .  ncc  sanam  habeat 
fidtm  ,  inutilis  est  aqua  quam  donant ,  qui] 
pe  cui  desit  pietas  $  ita  ut  quemcumque  U 
asperserint ,  impietate  foedctur  potius  quai 
redimatur  .  U  apporte  les  exemples  en  part 
çuiier  des  Manichéens  ,  des  Montanistes  ,  < 
des  sectateur»  de  Paul  de  Samosate ,  dont  J 
baptcme  est  inutile,  quoiqu'  il  soit  consacr 
par  la  même  invocation  que  celui  de  T  Eglis 
(6J  :  Manichaei^  Phryges  ^  et  Samosatensi 
discîpuli  quamvis  proférant  nomina  nihii 
ominus  sunt  haeretici .  Sic  etiam  deinde  h 
qui  cum  Ario  sçntiunt  ^  licet  quae  scriptasun 
recitent  ^  et  nomina  pronuncient ,  eos  tome 
qui  ab  illis  atcipiunt^  baptismum  decipiunt  c 
éludant .  Ainsi  dans  le  sentiment  de  ce  Père 
et  quel  Père  ?  le  baptême  de  presque  tous  le! 
hérétiques  étoit  nul  ,  n'  y  en  ayant  presque 
point ,  qui  n'  eut  sur  la  Divinité  ou  sur  k 
Trinité  quelque  erreur  particulière  . 

Saint 


(«"  Ihid.  n.  4ji 


sur  le  Baptême  des  Hérétiques,  j^? 
S  aint  Basile  ,  qui  étoit  lié  si  étroîtcment 
avec  S.  Athanase  ,  et  qui  observoit  arec  tant 
d' exactitude  ce  qu'  il  croyoit  que  F  Eglise 
avoit  jugé,  se  déclare  néanmoins  ouvertement 
pour  le  sentiment  de  S.  Cyprien  et  de  b\  Fir- 
milien,  à  une  chose  près  .  Car  il  admet  le 
baptême  donné  dans  le  Schisme  ,  ce  que  les 
anciens  ne  faisoient  pas;  mais  il  rejette  celui 

aui  est  donné  dans  1  hérésie .  Encore  avoue-t» 
;    qu'  il    n*"use    d'  indulgence    à   T  égard  des 
Schismatiques  ,    que    pour    conserver    la  paix 
avec  les  Êghses  d'Asie  qui  sont  dans  cet  usa- 
ge Cû)*.    Qiiontam  nonnuUis  Asiaticis   omnino 
visum  est^   dit.il,    eorum  baptisma^  pluribus 
consulendi   causa  ^    suscipiendurri  es  se  ^    suscU 
piatur .    Il  n'  excepte  de  ce  nombre    que   les 
Encratites ,    quoique    très    orthodoxes    sur  la 
Trinité  ,  uniquement  parce  que  le  Concile  de 
Nicée  ne  les  a  point   nommés  :    Existimo  ita^ 
que  ^  quoniam  nihil  de  iUis  apcrte  dictum  est^ 
corum   baptismum.  a  nobis  rejiciendum   esse . 
11    ajoute    dans   la    CXCIX.    Lettre ,    Canon 
XLVII.  une  nouvelle  raison,  que  les  Encrati- 
tes  tenoient  un  peu  du  Marcionîsme ,  et  qu'  ils 
regardoient    certaines     créatures    comme    im- 
pures .    Il  reconnoît  à  la  vérité  que    la  coutu- 
me de  r  Eglise    Romaine  est  différente  sur  ce 
point  ;  mais  il  soutient  que  la  raison  est  po\ir 
lui ,  et  qu*  on  doit  s'  y  rendre  .  Et  à  T  objec- 
tion ,    que  les    Encratites    aussi  bien  que    les 
Saccophores  étoient  baptisés  avec  V  invocation 
solcmnelle    des     trois    divines    Personnes  ,    il 
xepond    que  n'ayant  pas    de    bons   sentimens 
Fol,  IL  F  f  des 


(c)  s,  Bafii.  Epîft,  iSgr  Can.  i.  tem.  j.  pag.  ly* 
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"àes  ouvrages  de  Dieu,  ils  n'  avoient  pu  rece- 
voir  r  eflFet  du  baptême  ;  Nf  dlcant  (a)  ,  In 
Patron^  et  Filium^  et  Spiritum  sanctunz  bap- 
tisati  sumus  ;  qui  videlicet  Deum  esse  malo- 
rum  effectorem  existimant  ,  exempU  Marcio- 
nis  ,  et  reliquarum  haeresum . 

S,  Grégoire  de  Nazianzc  prétend  que  le 
Jbaptéme  n'  est  parfait  que  lorsque  Ja  foi  est 
.parfaite ,  qu'  il  ne  peut  $ubsi3ter  «étant  divisé , 
et  qu'  il  est  divisé  si  on  sépare- le  Fils  d'avec 
le  Père:  Quid  mihi  {b)  perfectam  regenerdtio- 
nem  invides  1  •  .  .  Quid  me  parti  m  honore^ 
partim  ignominia  afficis^  malum  te  divinita- 
ti  arbitrum  praebens^  ut  mihi  baptismuniy 
vel  me  ipsum  potius  ver  hàptismum   stçes  , 

S.  Grégoire  de  Nysse  frère  de  S.  Basile 
ne  peut  être  que  dans  les  mêmes  setîtimens. 
sAussi  rejette-t-il  le  baptême  des  Ëunomiens, 
quoiqu'  il  avoue  qu'  Eunome  n'  avoit  point  chan- 
gé la  forme  de  ce  Sacrement  ;  et  il  croyoit 
ne  faire  que  suivre  en  cela  la  plus  pure  et  la 
plus  ancienne  Tradition  .  Nos  autem  ,  dit-il 
(c)  ,  sanctis  et  beatis  viris  obtempérantes , 
neque  nominum  gravitate ,  neque  rituum  et 
mysticorum  symbolorum  proprietate  dicinius 
-,  pietatis  mysterium  confirmari ,  sed  dogmatwn 
accurata  expensione  , 

S.  Cyrille  de  Jérusalem  en  deux  mots  dU 
.  touw  dans  sa  première    Instruction    aux    Caté- 
chumènes 


(a)  Ibili.  Epift.  199.  prag-  297* 
{b)  S.  Greg,  Naz.  oiat    24.  p*  4^0. 
(c;  S.  Greg.    N/ss.    orac.    11,    coût.    Eunom    :om  :• 
t^.  704' 
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sur  le  Baptême  des  Hérétiques,  ;^f' 
chumenes  (a):  Haeretici  solummodo  rebaptU 
santur ,  si  quidem  prius  baptisma  illud  non 
erat .  Cependant  S.  Cyrille  savoit  bien  ce  qui 
avoit  été  jugé  dans  le  Concile  de  Nicée  ;  et 
r  on  en  doit  dire  autant  des  autres  Percs  que 
nous  venons  de  citer  après  S.  Athanase  • 

Le  Concile    même  de    Costantinoplé,  qui» 
est    le    second    Oecuménique  ,     ordonne    de: 
réitérer  le  baptême  des  Montanistes  en  gène- 
rai  (6)  :   Montanistas ,  qui  hic  dicuntur  Phry^ 
1    Mcs  ^  .  ,  .  ut  Graecos  admittimus^  m  FXXrfvoP^ 
^    d8X0|Dtiô«  ;  et  primo  quidem  die  ipsos  Christicù 
^    nos  facimus  ,   secundo  Catechumenos  ,    deindt 

*  tertio  exorsvzamus  ^  etc.  tune  eos  baptisamus  ^ 

*  Cependant  il  est  certain  par  S.  FirmiKen  vqi- 
^  sin  de  la  Phrygie  (c) ,  que  les-  Montanistear 
f    baptisoient  comme  les  Catholiques.  S.  Athana-» 

*  se  le  dit  aussi  très  clairement  {d)  ;  et  Tertul- 
^    lien  (e)  ne  laisse  aucun  lieu  d'  en  doutclr , 

'  Le    même    Canon    VIL    du    Concile    de 

^    Constantinople  ordonne  la   réitération  du  bap^ 
^    téme  des    Eunomiens,    pour  cela  seul    qu*  ils 
^    ne  pratiquent  'qu'  une  ^immersion  ;    et  en  pàr4 
lant  des  Sabelliens,  il  ne  leur  «Teprôche    que 

*  leur  hérésie ,  et  non  pas  le  changement  de  la 
bénédiction  du  baptême  .  Et  Cependant  il 
ordonne  la  r<?iteration  de  ce  Sacrement  pour 
tous  les  hérétiques  en  gênerai  :  Et  alias  omnes 
fiaereses  .  ,  »  ^  ut  Graecos  admittimus  .    ? 

F  f  z  Enfin 


(tf)  s.  Cyrill.  Hyer.  Pro  catech.  n.  7. 

ib)  Can    7    Conc.  tom.  2.  p.  951. 

fc)  Epift.  ad  Cyp.  incer  Cypriao.  75. 

(</»  S.  Athan.  orat.  2,  contra  Arian. 

{e)  TertuU.  conc.  Pfax.*c.  16,  «  Je  coron.  milWi. 
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Enfin  S.  Epiphane  ^  dans  F  exposidon  de 
la  foi,    parlant    de    certains    Catholiques    qui 
ffcbaptisoient    les    Ariens ,    dit  qu'  en  cela    ils 
agissoient  contre  la  coutume ,    et  satià  que  la 
chose  eût  été  décidée  :  Praeter  Ecclesiae  coru 
nietudinem  ,  dit-il  (a) ,  et  titra  generalis  Con- 
cilii  Dccretum ,   eos  qui  ab  Arianis    ad  suas 
partes  transeunt^   iterum  baptisare    nihil  w- 
Ttntur  ;  cum  nondum  ea  res^  ut  dixi^  univer* 
salis    Synodi  judicio    decisa   sit .    Selon    ce 
Père ,  la    chose    n'  étoit   pas    jugée   pour   les 
Arlei  s;    et  par   conséquent  il  ne  croyoit   pas- 
que  le  Concile  de  Nicée  eût  fait  un  règlement 
universel  sur  la  matière  du  baptême.    Et  cela 
même    nous    apprend  que  les  Orientaux    n'a- 
Toiept   aucune  connoisçance  du  premier  Con- 
cile d'  Arles  :  et  que  S.  Augustin  seroit  tombé 
dans  un  double    éblouissement ,    s' il    eut  vu 
dans  le  Concile  de  Nicée  ,  dont  on    sait  que 
les  Canons  lui  ^toient    peu    connus    lorsqu'il 
fut  fait  Evoque ,   ce   qu'  aucun    des   Grecs  et 
des  Orientaux  n'  y  voyoient ,    et  qu'  il    n'  eût 
pas  vu   dans   le  Concile  d'   Arles  ce  que  tous 
les    Evêques    d' Occident  y    voyoient    si    Évi- 
demment . 

IV.  Cependant  il  faut  reconaoître  de 
bonne  foi,  que  le  sentiment  que  je  viens  Si- 
tablir  est  sujet  à  des  difficultés  considérables .. 
Les  unes  sont  tirées  des  Ecrits  mênies  de  S. 
Augustin  ,  les  autres  sont  fondées  sur  le 
témoignage  des  Pères  de  son  siècle  en  feveur 
du  Concile  de  Nicée.  Et  d'abord  S.  Augustin 
semble  distinger  lui  -  même  très    clairement  le 

Con- 


te; s.  Spiph.  expofîc.  fi4ci>  n.  15.  pag.  1055. 


sur  le  Baptême  des  Hérétiques .  J4f 
Concile  d'  Arles ,  de  celui  qu*  il  appelle  gène, 
rai  ,  ec  auquel  il  attribue  la  décision  de  la 
question  du  baptême  .  Car  voici  le  raisonne- 
ment qu'  il  fait  contre  les  Donatistes  (a)  : 
Ecce  putemus  ilLos  Episcopos ,  qui  Romae- 
judicarunt ,  non  bonos  judices  fuisse  .  Resta* 
bat  adhuc  plenarium  Ecclesiae  universae  Conr 
cilium  y  ubi  etiam  cum  ipsis  judicibus  causa 
posset  agitari ,  ut  si  maie  judicasse  convicti 
essent ,  eorum  sententiae  solverentur .  f^iiod 
utrum  fecerint  ^  probent .  Nos  enim  nonfactum 
esse  facile  probanius ,  ex  eo  quod  totus  orbis 
tis  non  communicat:  aut  si  factum  est  ^  etiam 
ibi  sunt  victi^  quod  ipsa  eorum  separatio 
manifestât .  S.  Augustin  savoit  fort  bien  que 
la  cause  des  Donatistes  avoit  ét^  examinée 
dans  le  Concile  d*  Arles  ,  et  qu  elle  y  avoit 
écé  jugée  en  faveur  de  Cecilien.  Cependant 
il  doute  que  les  Donatistes  V  ayent  jamais 
portée  dans  un  Concile  gênerai.  Il  ne  croyoit 
donc  pas  que  le  Concile  d*  Arles  fût  le  même 
que  celui  qu'  il  appelle  ,  Plenarium  universae 
Ecclesiae  Concilium .  II  dit  même  que  ce 
dernier  n'  a  jamais  été  assemblé  :  Nos  enim 
non  factum  esse  facile  probamus  . 

Quelque  force  qui  paroisse  dans  ce  rai- 
sonnement ,  elle  n  est  pas  comparable  à  T  é- 
vidence  des  preuves  qui  ont  été  rapportées 
en  grand  nombre  ,  pour  justifier  que  S.  Au- 
gustin n'  a  pu  entendre  par  le  Concile  gênerai 
sur  le  baptême  ,  que  le  Concile  d'  Arles  con- 
tre les  Donntistes  .  Et  on  peut  repondre  en 
deux  manières  à  cette  difficulté:  ou  en  disant 
F  f  î  que 


f\fl\  s.  Aug.  Epift.  45)  ru  if. 
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)ae  c'  est  une  raillerie  très-spirituelle  ,  et  une 
manière  •  délicate  de  leur  insulter:  ou  que 
pour  leur  ôter  tous  les  sujets  de  plaintes 
qu'ils  croyoient  avoir  contre  le  Concile  d'Ar- 
les ,  dont  ils  n'  étoient  pas  contens ,  et  dont 
ils  ne  pouvoient  souffrir  qu'  on  leur  opposât 
r  aurorité ,  il  les  prend  par  ce  raisonnement 
plus  court  et  plus  nerveux  :  Ou  vous  avez  eu 
recours  à  un  Concile  gênerai,  et  vous  y  avez 
été  vaincus  :  ou  vous  n'  y  avez  point  eu  re- 
cours ,  et  vous  avez  négligé  une  vpie  légiti- 
me . 

Mais ,  dit-on  ,  Saint  Augustin  ne  nomme 
jamais  le  ConcUe  qui  a  décidé  la  question 
du  baptême  ,  et  il  nomme  au  contraire  très* 
souvent  le  Concile  qui  a  déclaré  Cecilien  in^ 
nocent .  Et  ce  qui  fait  encore  plus  voir  qu'  il 
les  distinguoit  extrêmement ,  est  que  parlant 
du  premier  ,  il  le  nomme  presque  toujours , 
Concile  plenier  ;  au  lieu  que  parlant  du  se- 
cond ,  il  ne  rappelle  presque  jamais  un  Con- 
cile ,  bien  loin  de  lui  donner  le  nom  de  gê- 
nerai ,  mais  seulement  une  assemblée  d'  Evé- 
ques  chargés  d'  examiner  les  accusations  des 
Donatistes  contre  Cecilien:  Peientibus  maJorU 
bus  vestris  ,  dit-il  (a)  ,  Episcopale  judicium 
dçderat  Constantinus ,  et  apud  Romam ,  et 
apud  Arelatum .  II  V  appelle  dans  le  IL 
Livre  contre  Cresconius  (6) ,  posterius  ju- 
dicium transmarinum .  Il  se  sert  de  la  même 
expression  dans  le  XXV.  Chapitre  du  même 
Livre.    Celle    qu'il  employé  dans  le  Chapitre 

VIL 


M  s.  Aug.  lib.  2.  Peiil,  c.  ^2.  a.  205, 
(>J  Cap.  jj.  a.  1^» 


siir  le  Bcmtime  des  Hérétiques.  ^4; 
VIL  du  Livre  IV.  est  encore  plus  foiblc .  Mài« 
celle  du  XIX.  de  V  abrège  de  la  Conférence 
contre  les  Donatistes,  est  la  plus  foible  de 
toutes  (a)  :  Commémorons  etiam  (  il  parle  de 
Constantin  ,  et  de  la  Lettre  qu'  il  écrivit  aa 
Vicaire  d'  Afrique  sur  le  sujet  des  Donatistes  ) 
in  Arelatensi  oppido  ,  pro  Caeciliano  factum 
esse  E^iscopaJe  judicium . 

Je  reponds  que  Saint  Augustin  n'  a  parlé 
de  ces  deux  manierçs  qui  paroissent  si  diffé- 
rentes ,  que  pour  s' attacher  à  la  propriété 
des  termes .  Car  regardant  le  Concile  d' Arles 
comme  ayant  défini  la  question  du  baptême  y 
il  r  appelle  un  Concile  ,  et  un  Concile  uni- 
versel  ;  parce  que  c*  étoit  à  un  Concile  de 
cette  sorte  à  T examiner  et  à  la  décider.  Mais 
le  regardant  comme  ayant  M  assemblé  pat 
Constantin  ,  pour  juger  des  accusations  con* 
tre  Cecilien  et  des  plaintes  des .  Donatistes  , 
il  r  a  appelle  un  jugement  ou  une  assemblée 
d'  Evéqucs  établis  pour  conneître  de  1'  inno« 
cence  de  V  un  et  de  la  vérité  des  autres  ; 
parce  que  ces  fonctions  appartenoient  aux 
jugemens  canoniques  des  Evéques.  Autrement 
il  faudroit  conclurre  que  le  Concile  d'  Arles 
n'  est  point  un  Concile  ;  parce  que  S.  Augustin 
ne  lui  donne  jamais  ce  nom,  quand  il  parle 
du  jugement  qu'  il  prononqa  contre  les  Dona- 
tistes  en  faveur  de  Cecilien:  ce  qui  seroit 
ridicule  . 

Et  une  marque  que  ces  expressions  ne 
doivent  point  foire  de  tort  au  Concile  d'Ar- 
les 9  est  que   S.  Augustin   faisant  un  parallèle 

de 
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ée  Ceciiien  avec  Primien  ,  qui  avoit  été  con- 
damné par  cent  Ëvêques  Donatistes  ,  et  dé- 
claré innocent  par  un  Concile  de  trois  cens 
dix  Evéques  du  même  parti  assemblé  à  Bagaï; 
il  dit  que  si  on  recevoit  Crimien,  après  s'être 
justifié  dans  un  Concile  de  trois  cens  Prélats, 
à  plus  forte  raison  doit-on  recevoir  Ceciiien 
après  que  son  innocence  a  été  reconnue  par 
tous  les  Evêqu€s  du  monde.  Quod  si  vos 
forte  numerus  movet ,  dit-il  (a)  ,  ut  ideo  con- 
tra ccntum  a  quitus  damnatus  est  Primianm^ 
valere  arbitramini  Bagdiense  Concilium^  quia 
in  eo  tretenti  et  decem  fuerunt  s  cur  in  tanto 
majori  numéro  Episcoporum  orbi  terrarum 
consentire  non  vultis  ?  Et  dans  l' explication 
du  Pseaume  XXXVI  (6) .  Sic  servavit  ceuisam 
suam  (  il  parle  de  Ceciiien  )  orbi  terrarum^ 
quomodo  tu  servasti  Concilio  Numidarum, 
Et  d'  une  manière  encore  plus  claire  ,  sur  le 
même  Pseaume  (c)  :  Tu  purgasti  te  apiid 
Bagai:  pwgavit  se  ille  in  transmarino  judicio* 
Consensit  huic  judicio  uni  ver  sus  orbis  terra- 
rum. Ces  dernières  paroles  sont  extrêmement 
à  remarquer-,  consensit  huic  judicio  orbis  teu 
rarum  \  car  elles  font  voir  que  c'  ctoit  plus 
sur  r  acceptation  que  les  Eglises  d'  Occident 
avoient  faite  du  Concile  d'Arles,  que  sur  le 
nombre  de  ses  Evéques  ,  que  S.  Augustin  se 
fondoit,  quand  il  lui  donnoit  le  nom  de  Con^ 
cile  de  toute  la  terre . 

.  •  Et 


[«}  s    Aug   lib.  4   conc.  Crescon.  c.  7.  11.  9» 
\h'\  Enarr.  in  Psalm.  }6.  serin.  2.  n,  ai» 
[.wj  IbiU«  a.  À  2. 


sur  le  Baptême  des  Hérétiques.  J4^ 
Et  c'  est  peut-être  ce  qu'  il  faut  repondr* 
à  la  dernière  difficulté  qu*  on  croit  être  la 
plu«  forte,  quoiqu'elle  le  soit  beaucoup  moins 
que  les  autres.  Le  moyen,  dit-on,  d'enten- 
dre du  Concile  '  d'  Arles  ces  grands  mots  , 
Universum  ex  universo  orbe  christiano  Con- 
cilium ,  comme  parle  &.  Augustin  (a) ,  et 
encore  ceux-ci  ,  Plenarium  totius  orbis  Con^ 
cilium  ,  comme  il  dit  (6) .  Mais  la  premiere> 
citation  n'  est  pas  exacte ,  et  nous  en  avons 
rapporté  déjà  les  propres  paroles,  qui  ne  fom 
point  de  dîfHculté ,  Et  quant  à  la  seconde  , 
elle  doit  être  expliquée  du  consentement  de 
tous  les  Evêques  catholiques,  comme  S.  Au* 
gustin  l'explique  lui-même  très  -  claireipent 
dans  le  VI.  Livre  (c)  :  Per  Postures  Ecçlesiae 
catholicae  toto  orbe  diffusae  ,  plcnarii  Con* 
cilii.  auctoritate  origine  Us  consuetudo  firmata 
est  •  Et  dans  le  Chapitre  II  {d) .  Baptismi  Ve- 
ritas ex  universae  E&clesiae  sententia  plenarii 
Concilii  auctoritate  roborata  est*  Où  il  est 
visible  que  le  consentement  de  l'Eglise  et 
des  Evêques  de  tout  le  monde,  est  distingué 
du  Concile  plenier;  que  le  Concile  a  précédé, 
et  que  ï  Eglise  catholique  en  a  accepté  la 
définition  . 

On  peut  encore  répondre  que  ,  selon  la 
manière  de  parler  assez  ordinaire  en  ce  tems- 
là ,  S.  Augustin  entendoit  par  les  expressions 
dont  il  s'  agit ,    tout   V  Occident  ;  à  peu  près 

comme 


[fl]  Id.  lib.  2.  de  bapt.  c.  9.  n.  14. 
(^J  Id.  lib.  I.  de  bapc.  c    7.  n.  9, 
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comme  les  Evêques  Orientaux  appcUoîent  le 
premier  Concile  de  Constantinopîc,  second 
oecuménique ,  dans  la  Lettre  qu'  ils  écrivirent 
aux  Prélats  Occidentaux  assemblés  à  Rome , 
quoiqu'  il  ne  s'  y  fôt  trouvé  que  cent  cinquan- 
te Evéques ,  et  qu*  aucun  d'  Occident  n*  y  eût 
assisté ,  si  ce  n'  est  \  Evéque  de  Thessaloni- 
que  Acholius  ;  un  Concile  de  toute  la  terre  ^ 
Vectarium  Jn   Concilia  ^enerali   constituiirms 

•  Venons  maintenant  aux  témoignages  des 
autres  Pères,  qu'on  dit  être  convaincans  pour 
le  Concile  de  Nicée .  S.  Jérôme  lui  attribue 
clairement  la  décision  de  la  qtiestion  du  bap- 
tême des  hérétiques,  dans  le  Dialogue  con- 
tre les  Luciferiens  (b)  :  Synodus  Nicaena^ 
cujits  paulo  ante  ftcimus  mentionem ,  omnes 
haereticos  suscepity  exceptis  Pauli  Samosateni' 
discipulis  , 

Mais  I.  S.  Jérôme  n'  a  point  eu  d*  autres 
Canons  du  Concile  de  Nicée  ,  que  ceux  que 
nous  avons .  Et  de  prétendre  ,  comme  a  fait 
le  Père  Nicolaï  dans  sa  Dissertation  oecuméni- 
que ,  quMl  y  en  a  eu  plusieurs  ,  et  un  entre 
autres  sur  la  matière  du  baptême,  mais  qu  ils 
«ont  perdus ,  c'  est  deviner  ;  et  tant  qu'  on 
devinera  de  la  sorte ,  on  ne  finira  aucune 
question.  S.  Jérôme  n'a  donc  vu  que  ce  que 
nous  voyons;  et  assurément  nous  ne  voyons 
pas  que  le  Concile  de  Nicée  ait  établi  une 
legte  certaine  pour  rejetter  «u  pour  admettre 
le  baptême  des  hérétiques . 

Sc- 
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sur  le  Baptême  des  Hérétiques.      ;4y 
Secondement  S.  Jcsonie    parlant    un    pçH 
plus  haut    du    Concile    de    Nicée ,  dit  que  ce 
Concile  requt  Arius  à  sa  communion  (a)  :  Ipsc 
(juoque  cap  ut  horum  et  causa  malorum  Arius 
Preshyter  ,  et  Euzoius    Diaconus^   qui  postea 
sub  Theodosio  Antiochenus  Episcopi^s  fuit  ^  et 
Achiîlas  Lector .    Hi   quippe    très    AUxandri" 
nae  Ecclesîae  Clerici  auctores  hujus  haereseos 
cxtiterunt ....  Supersunt  adhuc  homines ,  qui 
illi  Synodo  interfuerunt .  .  .  Legamus    acia  et 
nomina  Episcoporum  Synodi  Uicaenae^  et  hos 
quos  supra  diximus  fuisse  susceptos ,  subscrip* 
sisse    homusion  ,    inter    caeteros    reperiemus . 
Rien  n  est   plus    circonstancié  ;   et  cependant 
il  est  comme  indubitable  que  S.  Iwinç,  alors 
fort   jeune    Auteur  ,;(  il  ;^crîvpit    contre    les 
Luciferiens  en  ';82.  )    s' est  trompé.    L*  Epitrc 
Synodale   du    Concile    dç   Nicée    aux    Eglises 
d'Egypte,   en    est    une    preuve    certaine..  S. 
Athanase    {b)  ,  le  Concile   d'  Alexandrie    tenu 
en    5^9.   le   Concile    même   de   Jérusalem  de 
Tan  3^<;.   qui   requt   Arius    et   ses    disciples; 
Thcodoret  (c)  et  S.  Epiphane  {d)   ne   laiss«nt 
aucun  lieu  d'en  douter.   Ainsi  quand  S,  Jérô- 
me   diroit   aussi    positivement  que  le  ^Concile 
de  Nicée  a  prononcé^sur   le    baptém,e  des.  hé- 
rétiques ,  parties  ouies  ,  comme  il  a  jcjit  qu'  il 
avoit  recju  à  sa  communion    et    Arius    et    fes 
Ariens  ,  il  faudroit    encore    examiner   son    té- 
moignage ,    et   le    comparer    avec    celui    des 
Pères  Grecs,    qui   avoient   assisté    au   Concile 

de 


M  Ibid.  pag    30T. 

[^]  Apo!    2,  pag.  778. 

£c]  Lib.  I.  c.  7.  [fl  Hzres.  ^7. 
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de  Nicée,  et  qui  avoicnt  vccu  long-tcms  avec 
ceux  qui  y  avoient  assité;  et  alors  on  trouve- 
toit  que  son  autorité  seroit  un  peu  chancel- 
lante . 

Troisièmement,  la  vérité  est  que  S.  Jé- 
rôme ne  dit  rien  ,  et  qu*  on  le  traîne  malgré 
lui  dans  un  parti ,  pour  lequel  il  n'  a  jamais 
eu  dessein  de  parler .  Car  il  se  contente  de 
dire  ,  ce  que  tout  le  monde  sait,  que  les  Pè- 
res de  Nicée  n*  ordonnent  la  réitération  que 
du  baptême  des  Paulianistes .  Il  est  vrai  qu'il 
le  dit  d'  une  manière  forte  et  peu  exacte , 
haereticos  suscrpit ,  cxceptis  ,  etc.  Car  il  y 
avoit  d'  autres  hérétiques  qui  ne  baptisoient 
pas  ccmme  V  Eglise  ,  dont  le  Concile  de 
Nicée  n' avoit  garde  de  recevoir  le  baptl- 
me . 

En  un  mot ,  ou  S.  Jérôme  croyoit  que 
les  Faulianistes  baptisoient  comme  noujs ,  ou 
il  ne  le  croyeit  pas.  S'il  le  croyoit,  sa  pensée 
étoit  donc  que  le  Concile  de  Nicée  rejctta 
leur  baptême  ,  quoique  conforme  à  V  Eglise  ; 
et  ce  n'  est  pas  là  décider  la  question ,  ou 
c'  est  la  décider  dans  un  sens  contraire .  Et 
s' il  ne  croyoit  pas  que  ces  hérétiques  bapti- 
sasscni  comme  nous  ,  il  pensoit  donc  que  les 
baptêmes  cxtravagans  de  plusieurs  hérétiques 
dévoient  être  recjus ,  haereticos  suscepit ,  ex* 
ceptis  ^  etc.  Par  conséquent  le  témoignage  de 
S.  Jérôme  ,  ou  est  trop  fort ,  eu  ne  conclud 
riçn  sur  cette  matière. 

On  employé  1'  autorité  de  Pape  Sirice , 
après  celle  de  S.  Jérôme  .  Ce  Pape  dans  sa 
Lettre  à  Himerius  défend  la  réitération  di 
baptême    des   Ariens  ;    Duos  nos ,  >joute-t-il 


sur  le  Baptême  des  Htretîques .  J4f 
(d^ ,  ciim  Novatianis  aliisque  haereticis ,  sicut 
est  in  Synodo  constitiitum ,  per  invocatinnem 
solam  sept  if  or  mis  Spiritus^  Episcopaiis  mamis 
impositione  ^  catholicorum  conventui  sociamus. 
On  entend  du  Concile  de  Nicée  ces  paroles  , 
sf'cut  tst  in  Synodo  constitutum  ;  et  la  raison 
de  les  entendre  de  ce  Concile,  plutôt  que  de 
celui  d*  Arles  ,  est  qu'  il  est  parlé  des  Nova- 
tiens  dans  le  Concile  de  Nic^c  Canon  VIIT: 
et  qu*il  n*  en  est  pas  dit  un  mot  dans  tous 
les  Canons  du  Concile  d'  Arles . 

Mais  je  suis  persuadé  que  ce  Pape  veut 
parler  du  Concile  d'  Arles  plutôt  que  de  celui 
de  Nicée  ,  quoiqu*  il  parle  des  Novatîens  • 
Car  ces  mots  ,  sicut  est  in  Canone ,  sont  liés 
d'  un  côté  avec  ceux-ci ,  cUisque  haereticis  , 
et  d«  l'autre  avec  ceux  qui  suivent ,  /;er  i^- 
vccationem  solam  septijormis  Spiritus ,  qui 
sont  dans  le  Concile  d'Arles,  et  qui  ne  sont» 
ni  ne  peuvent  être  dans  celui  de  Nic^e  ; 
r  imposition  des  mains  sur  les  Novatiens 
étant  un  renouvellement  de  leur  ordination , 
dont  il  est  uniquement  question  dans  le  VIII. 
Canon  de  Nic^e  ;  au  lieu  que  ces  mots  du 
Concile  d'  Arles  ,  manus  cis  tantum  impona- 
tur ,  ut  accipiant  Spiritum  sanctum ,  s' en- 
tendent du  baptême  dans  le  sens  du  Pape 
Sirice.  Ainsi  c'est  justifier  ce  Pape,  que 
d'  expliquer  ce  qu*  il  dit ,  du  Concile  d'  Ar- 
les  . 

Enfin  on  objecte  un  passage  du  Pape  In- 
nocent   I.    dans  son  Epître    aux    Evéqucs    de 
JMacedoine  ,    qu'on  prétend  itre  décisif.   Car 
l^oL  IL  G  g  il 


<tf)  Siric.  £pift.  i.  cap.  i.  a.  2.  apud  Couft   p.  ^25t 
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■  ii  dit  formellement  que  h  Concile  de  Nicie 
a  dcclarf  ,  en  recevant  le  baptême  des  Nq- 
vaticns,  qn' il  falloit  recevoir  celui  de  tous 
les  hérétiques ,  qui  n'  avoient  rien  changé 
dans  la  pratique  de  V  Eglise .  Je  citerai  i'  en- 
droit tout  à  cette  heure  ;  et  je  fais  aupara- 
Vaut  ma  déclaration  ,  que  je  ne  doute  pas 
qu*  on  ne  puisse  tirer  cette  conséquence  du 
Concile  de  Nicée;  et  que  je  suis  très  aise 
que  le  Pape  Innocent  Tait  tirée  ,  s' il  est  vrji 
qu'  il  r  ait  fîit .  Mais  assurément  il  n'  y  a 
point  pefisé  9  et  V  on  prend  ce  qu'  il  dit  dans 
un  sens  très-^loign^  de  sa  pensée. 

Il  est  question  dans  le  IlL  Chapitre  de 
sa  Lettre  ,  des  Clercs  ordonnés  par  rHeresiar- 
que  BonoBe.  Qiielqucs  Evéques  de  la  Macé- 
doine les  reccvoicnt  dans  1'  Eglise  avec  leurs 
dckircs  ^  et  cela  s' étoit  fait  autrefois  par  ur.c 
d'spense,  que  la  necessit»^  avoit  rendue  juste. 
Mais  le  Pape  Innocent  déclare  que  cette  né- 
cessité ne  subiiiscant  plus  ,  on  ne  devoit  les 
recevoir  que  par  la  pénitence  publique  ,  et 
sans  espérance  par  conséquent  de  conserver 
leurs  dignités  et  leurs  ix)nctions  .  Mais  parce 
qu'  on  se  fondoit  sur  l'exemple  du  Concile  de 
Nicée  ,  qui  avoit  uscf  de  cette  indulgence  à 
1*  é^'ard  des  Novatiens  ,  il  repond  fort  solide- 
ment ,  que  cette  grâce  leur  étoit  particulière  , 
et  qu'  on  ne  pouv©jt  1'  étendre  aux  autres  hé- 
rétiques ,  sans  abuser  des  termes  du  Concile  : 
Possum  diccre  (a)  de  solis  hoc  Noxyatianis 
esse  praeceptum ,    nec    ad  aliarum   haeresuni 

Ciericos 


(a)  Innoc   Epift.  17.  aJ  Episc.  Maccdon.  c.  5.  n.  !•• 
ikid.  pag   8^5. 


sur  le  Baptême  des  Heretiqdes .     jçf 
dericos  pertinere .  li^am  si  tttrique  de  omnihui 
ita  définirent^  addidissent  a  Novatianis  aliis* 
que  haereticis  revertentes  debere  in  suo  ordine 
rccipi. 

Sur  quoi  il  &ut  faire  trois  reflexions .  laé 
première  ,  qu*  Innocent  explique  le  VIIL 
Canon  de  Nicée  de  T  ordination,  et  non  pas 
du  bapt^e  ;  et  c'  est  le  vrai  sens  ,  mais  inu^* 
tile  aux  prétentions  de  ceux  que  nous  coni- 
battons  ici  .  La  seconde ,  que  ce  Pape  limite 
aux  seuls  Novatiens  le  règlement  du  Concile, 
bien  loiii  de  prétendre  qu'  il  faille  ï  étendre- 
à  tous  les  hérétiques.  La  troisième  que  ,  selon 
ce  Pape ,  le  Concile  auroit  ajouté ,  aliisque 
haereticis^  si  sa  penste  avoit  été  de  compreni: 
dre  les  autres  hérétiques  dans  ce  quMl  ordoti- 
noit  sur  la  minière  de  recevoir  les  Novatiens'j 
On  ne  peut  rien  dire  de  plus  opposé  à  ceux 
qui  prennent  ce  Concile  pour  celui  dont  parle 
S,  Augustin  contre  les  Donatistes  . 

Mais  ce  n*  est  pas  tout.  Ce  Pape  se  sert 
de  cet  autre  raisonnement.  Le  Concile  de 
Nic«ée  a  rejette  le  baptême,  des  Paulîanistes; 
en  cofîclurrez-vous  qu'  il  a  rejette  le  bapréine 
de  tous  les  heçedques  universellement?  Non 
sans  doure.  Pourquoi  donc  tirçz^vous-  une 
conséquence  de  ce  qu'  il  a  fait  pour  les  seuls 
Novatiens,  en  faveur  de  tous  les  hérétiques 
du  monde  ?  Numquidnam  (a)  ,  cum  de  Pau* 
lianistis  jubent ,  omnes  qui  ab  haereticis  re^ 
vertuntur ,  erunt  hoc,  exempta  baptisan{k  ? 
Qjiod  cum  nuUus  audeat  facere ,  de  ipUs 
tantum  esse  praeceptum  ratio  ipsa  demonstrat. 
G  g  2  Ainsi- 


{a)  Ikld.  pag.  8^4. 


}çf:  XF.  dis.  sur  k  tems  et^le  lieu 
Ainsi  le  Concile  de  Nicée ,  au  jugement  de 
ce  Pape  même  ,  ne  parle  que  des  NoTatiens 
«tan$  le  VIIL  Canon ,  et  -des  Pauliaaistes  dans 
le  XIX.  Ses  tucs  ne  s' ëtçndent  pas  plus 
loin ,  à.ce  qu'  il  dit.  Et  on  vient  après  cela 
aons  objecter  son  autorité? 

Cependant  si  la  manière  dont  je  viens 
de  repondre  à  tout  ne  satis&tt  pas  quel- 
qp'  un  ,.  il  peut  demeurer  parmi  les  irrésolus 
•t  les  indéterminés,  qui  composent  le  dernier 
des  quatre  partis ,  dont  nous  avons  parlé  ao 
commencement:  pourvA  qu'il  ne  condamne 
Bi  le  Père  Sirmônd ,  ni  M.  de  V  Aubespine*, 
ni  M.  de  Marca ,  qui  ont  embrassé  celui  que 
j:  ai  tftché  de  défendre  ;  f  un  dans  la  Prcftce 
du  premier  tome  des  Conciles  de  France» 
en  deax  mots:  le  second  dans  la  X.  Obser* 
vation  sur  Qptat;  et  le  dernier  dans  lé  IV. 
livre  de  la  Concorde  Chapitre  XVIï.  en  pas* 
sant . 


Q^UINZIEME  DISSERTATION. 

Sur  te  tems  et  le  lieu   où  f  est   tenu  le 

Concile  d  Elvire  ,  et  sur   le   terme 

CoMMUNio  employé  dans  plûsim 

eurs    Canons  de  ce  Concile  . 

Xj  E  s  trois  questions ,  que  nous  nous  pro- 
j>osons  d'  examiner  daT»s  cette  Dissertation , 
sont  importantes  pour  T  intelligence  des  Canons 
du  Concile  d*  Elvire  que  nous  expliquerons 
dans  la  suite.  Il  n*est  pas  possible  de  bien 
comprendre    la    discipline    que    ces    Canons 

établis- 


oîi  s'  est  terni  le  Concile  cT  El  vire,  f  çj 
établissent ,  si  V  on  ne  sait  en  quel  tems  et 
en  quel  lieu^  ils  ont  été  faits  ,  et  quel  est  I^ 
sens  du  mot  Communio  ,  dont  ils  se  serveiH 
si  souvent .  Commençons  par  le  tems  oà  ce 
Concile  a  iti  tenu  «. 

$.1. 

En  quel  tems  a  été  tenu   le   Concile 
d  Elvire . 

'  Le  tems  où  le  Concile  d*  Eivîre  a  été 
tenu  est  si  incertain ,  qu'  il  est  difficile  de  le 
fixer  autrement  que  par  des  conjectures  :  voici 
néanmoins  quelques  articles  certains .  i.  Ce 
Concile  est  plus  ancien  que  le  premier  Con- 
cîle  d'Arles  tenu  Tan  914.  puisque  ce  dernier 
en  emprunte  plusieurs  Canons ,  et  que  les 
IV.  V.  VI.  VIL  IX.  XL  et  XXIIL  sont  abso- 
lument  les  mêmes  pour  le  sens ,  et  presque 
en  tout  semblables  pour  les  termes. 

2.  Il  a  certainement  é:é  tenu  avant  la 
paix  de  T  Eglise  ;  quelques  uns  de  ses  Canons 
faisant  connoître  que  la  persécution  étoit  fort 
grande  #  Admoneri  plaçait  fidèles ,  disent  les 
Pères  de  ce  Concile  (a)  ,  ut ,  in  quantum 
passent  ,  prohibeant  ne  idola  in  domibus  suis 
habeant .  Si  vero  vim  metuunt  servorum  , 
vcl  seipsos  conservent .  On  peut  encoie  con- 
sulter les  Canons  LVL  et  LX. 

;.  Il  doic  être  par   conséquent    antérieur 
à   r  Empire  de 'Constance    Chlore,    père    du 
grand  Constantin,  qui,  depuis  que  Diocletien 
G  g  3  et 


(«)  Conc.  fillbcrii.  Cul,  41*  Q^nccook  1.  f.  fçs» 


j^4  -XT.  dis.  sur  le  ttms  et  le  lieu 
€1  Maximien  Hercule  avoient  quitté  la  pour, 
pre ,  étoit  pass^  de  la  dignité  de  César  à  celle 
d' Empereur  V  an  )04.  et  gouverna  ï  Occident 
avec  beaucoup  de  modération  et  de  sagesse. 
Il  estima  même  les  Chrétiens  ;  et  nous  appre- 
nons d'Eusebe  (a),  qu'  il  les  distingua  parmi 
ses  autres  sujets  par  une  bonté  particulière  : 
Qui  et  clementia  in  subditos ,  et  singulari 
erga  fidem  nostram  benevolentia  praeditus 
erat .  Le  même  Historien  dit  de  lui  que , 
sachant  que  son  palais  étoit  rempli  de  Chré- 
tiens ,  il  leur  proposa ,  ou  de  quitter  son  ser-» 
vice,  ou  d'  abandonner  celui  de  Jésus  Christ; 
et  que  les  uns  ayant  préféré  leur  établissement 
i  la  Religion ,  et  les  autres  étant  demeurés 
fermes ,  il  chassa  les  premiers  et  retint  lés 
autres  :  Nam  quomodo  ,  disoit-il  (Jb) ,  fidem 
erga  principem  suum  servaturi  sunt ,  qui  erga 
Heum  perfidi  esse  deprelienduntur  .  Il  semble 
même  que  cet  Empereur  ait  eu  le  bien  de 
connoitre  et  d' embrasser  la  vérité  ,  si  ce 
qu'  Eusebe  dit  est  véritable  (c)  ,  qu'  il  avoit 
renoncé  à  toutes  les  idoles  ,  qu*  il  n'  adoroit 
«u'  un  seul  Dieu  ,  et  que  son  palais  ressem- 
bloit  à  une  Eglise  .  Mais  je  me  defift  de  ces 
exaggerations . 

4.  Il  paroît   une   entière   împossiblité  que 
ce  Concile  ait  été  assemblé    dans  le   tems  de 
la  persécution  de  Diocletien  ,    commencée  en  j 
302.  Car  elle  fut  si  cruelle ,   qu'  elle   surpassa 
toutes  les  violences  des  premiers    Tyrans ,  et  < 

qu'  elle     1 


(«)  Eus.  lib.  8.  hift.  c.  I  ^ 

<^)  Eus.  lib    I.  de  viu  Conft.  C.  l^. 

ifi)  IL  ibkL  €.17. 


CIL  /  est  tenu  le  Concile  et  Elvire.  ;ç^ 
qu'elle  ^gala  peut-être  celle  du  dernier  per- 
sécuteur de  r  Eglise,  qui  sera  F  Antéchrist . 
On  en  peut  voir  le  détail  dans  Eusebe  Livre 
VIIL  de  son  histoire ,  et  dans  Scvere  Livre 
IL  A  quoi  on  peut  ajouter  qu8  le  nom  de  S. 
Valere  Evêque  de  Sarragosse  est  parmi  les 
souscriptions,  et  que  ce  Saint  fut  emporté 
par  la  persécution  de  Dioctétien.  Il  faut  donc 
que  ce  Concile  ait  ^té  tenu  quelque  tems 
avant  que  ce  Tyran  eût  fait  contre  T  Eglise 
de  si  sanglans  Edits  ,  c'  est-à-dire  avant  T  an- 
née ;o2.  et  dans  T  intervalle  qu'  il  y  eut 
depuis  Fan  284.  jusques-là.  On  ne  peut  aller 
plus  loin  avec  sûreté . 

U  ne  faut  pas  néanmoins  passer  sous  ^i* 
lence  la  savante  conjecture  du  Père  Morin^ 
Il  prétend  (a)  que  le  Concile  d*  Elvire  a  été 
tenu  après  le  Pontificat  de  Zephirin,  et  avant 
celui  de  Corneille,  c'est-à-dire  depuis  Tan 
219.  jusqu*  à  r  an  2ço.  et  voici  sa  raison.  Je 
remarque,  diMl,  que  les  Pères  de  ce  Cqncile 
refusent  F  absolution  ,  même  à  la  mort , .  ^ux 
Idolâtres,  comme  il  paroit  par  le  premier 
Canon  {b)  :  Plaçait  inter  eos  qui  post  fidem 
baptismi  salutaris  adulta  aetate  ad  templum 
idololatraturus  accesserit ,  et  fecerit  quod  est 
crimen  principale  .  .  •  nec  in  fine  cum  corn- 
munionem  accipere  ,•  au  lieu  qu'  ils  traitent 
avec  moins  de  sévérité  les  adultères  (c):  Ado- 
lescentes ,  qui  post  fidem  lavacri  salutaris 
fuerint  moechati ,  cum  duxerint  uxores ,  acta 

légitima 


(a)  Morîn*  lib.  9.  de  poenit.  c.  i^« 
(f)  Conc.  Eliberic.  Can.  i.  p.  969. 
(c)  Ibid.  Can.  31.  et  14.  pag.  ^74.  pyt. 


X^6     XV.  dis.  siir  le  ttms  et  le  lieu 
légitima  pocniteiitia  ,  plaçait   ad    communia' 
neni  admitti,  disent  les  Ev^qoes*  lis  n'ordoo- 
ncnt  pour   ce   crime ,    qu'  une    pénitence   de 
cinq  ans  ;  et  jamais  ils  ne  refusent  la  récon- 
ciliation  pour   ce    crime ,    que  lorsqu'  il    est 
joint  avec  un  autre.   Et  de  là  le  Père  Moria 
conclud  que  ce  Concile    doit   être    postérieur 
au   règlement    qui    fut  fait   au  tems  du  Pape 
Zephirin,   environ  T  an  ji^.  contre  les  Mon. 
tanistes,  qui  rejettoient  toujours  les  adultères 
et  les  fornicateurs  ,  et  qui  leur  Atoicnt   toute 
espérance  de   réconciliation  i   mais    qu'  il  est 
avant  le  règlement  fait  au  tems  du  Pape  Cor. 
neille ,    contre    les    Novatieps    qui   fermoient 
r  entrée  de  V  Eglise  à  ceux    qui   avaient    été 
abbatus  par  ta  persécution    de   Dece,    et  qui 
yétoient  souillés  par  T  idolâtrie.. 
•  *     Mais  on  peut  repondre  i,  que  dans  pres- 
que tous  les  cas  ,  où  le  Concile    d'  EIvîre    re- 
fuse   r  absolution  aux  idolâtres ,  le  crime    est 
double,    c'est-à-dire,    que    T idolâtrie  étant 
volontaire  ,  elle  étoit  doublement    criminelle  , 
comme    nous  le  dirons    dans  la  suite  ;  2.  que 
les  fréquentes   chûtes    qu'on    avoit  vues  pen- 
dunt  la   persécution ,    avoient    pu    obliger  ce 
Concile  à  user  d^une    plus    grande  sévérité  à 
F  égard  des  apostats  volontaires. 

Qjioi  qu  il  en  soit  ,  une  preuve  décisive 
contre  le  Père  Morin  ,  c'  est  qu'  Osius  est  du 
nombre  des  Prélats  qui  ont  souscrit  à  ce  Con- 
cile .  Il  est  vrai  que  ce  savant  homme  répond 
que  ces  souscriptions  sont  fort  incertaines . 
Mais  outre  que  c'est  une  solution  trop  gène- 
raie  ,  et  que  les  souscriptions  de  ce  Concile 
paroissent  assez  fidèles ,  on  ne  peut  presque 
pas  douter  qu.'  Osius  n'  y  ait  vcritaWemeat  as- 


où  f  est  tenu  le  Concile  (t  El  vire  ^  ^^7 
sistë  ;  parce  qu'  il  semble  le  dire  lui-même 
dans  le  Concile  de  Sardique  ,  où  il  prie  les 
Pères  de  ce  Concile  de  limiter  le  séjour  d!  un 
Evêque  hors  de  son  Diocèse  à  trois  semaines, 
comme  ses  confrères  \  avoicnt  autrefois  limité 
pour  les  laïques ,  à  V  égard  de  leur  Eglise 
particuliers:  Memini  autem  {à)  sujyenori  Con-^ 
cilio  fratres  nostros  constituisse  ,  ut  si  quis 
laicus  in  ea  in  qua  commoratur  civitate  ^ 
très  dominicos  dies  ,  id  rst  per  très  septima- 
nas  non  celebrasset  conventum  ,  communione 
privaretur .  Si  ergo  haec  tirca  laicos  consti^ 
tuta  sunt ,  multo  magis  ^iscopum  nec  licet 
nec  decet .  Or  il  est  certain  que  ce  règlement 
i  r  égard  des  laïques  fut  fait  dans  le  Concile 
d'  Elvire ,  et  qu'  on  ne  le  trouve  dans  ^ncuii 
des  Conciles  auxquels  Ostus  s'  étoit  trouvé  e»i 
Orient .  Voici  les  termes  du  Canon  XXI  (Ji) . 
Si  quis  in  civitate  positus  très  Dondmcas  ad 
Ecclesiam  non  accesserit^  tanto  tempore  absti" 
neat ,  ut  corrêptus  esse  videatur , 

Une  autre  preuve  contrt  le  Pcre  Morîn  , 
qui  n*  est  pas  moins  forte  ,  c'  est  qu'  il  est 
difficile  de  comprendre  pourquoi  le  Concile 
d' Arles  auroit  imité  en  tant  de  Canons  b 
Concile  d'  Ekîre ,  si  Osius  qui  étoit  certaine- 
ment au  Concile  d'  Arles  ,  n'  avoit  aussi  as- 
sisté à  celui  d' Elvire.  Et  parce  que  c*  est  un 
point  d'  histoire  assez  caché  ,  il  est  bon  de 
le  démêler,  d'autant  plus  qu'on  peut  le  faire 
en  peut  de  mots  .  S.  Augustin  dans  le  pre- 
mier Livre  Contre  Parmenien  Donatiste  ,  rap- 
porte 


(a)  Conc.  Sard   Can.  14   Conc.  tom.  i.  pag.  6^. 
iè)  CoRC.  Eliberic.  Cao.  st.  tom.  1.  pag.  ^73. 


î^8  XP"^  dis.  sur  k  tems  et  le  lieu 
porte  que  ce  Schismatique  dechiroît  Osins 
kvéqoe  de  Cordoue  comme  un  méchant ,  qui 
avoit  souillé  par  sa  communion  les  Eglises 
à*  outremer  ;  c'  est-à-dire  qu'  il  V  accusoît  du* 
crime  4e  tradition  ,  et  que  les  Evèques 
d'  Espagne  V  ayant  justement  condamné,  il 
avoit  été.  absous  contre  toute  justice  par  les 
£v6ques  des  Gaules .  A  quoi  S.  Augustin  re- 
fond que ,  si  cela  est ,  c'  est  une  marque  io- 
vincible  de  1'  innocence  d'  Osius  ,  puisqu'  elle 
atoit  été  reconnue  par  des  juges  si  exacts, 
•c  que  les  Espagnol  eux-mêmes  avoient  ré- 
tracta leur  premier  jugement:  Hoc  magis  crû- 
ëibik  est  (a) ,  (  si  tamen  Osius  ab  Hispam 
4amnatus  ,  a  GaUis  est  absolutus  ,•  )  sic  ficri 
potuisse ,  ut  falsis  criminatioaibus  Hispani 
£ircumv€nti  ....  contra  innocentem  ferrent 
sententiam.^  0t  postea  pacijice  in  humilitatt 
êhristiana  cédèrent  sententiae  coUegarum.  il 
est  certaifA  que  le  jugement  des  Evéques  des 
Gaules  ne  peut  avoir  été  rendu  que  dans  le 
Concile  d'  Arles  .  On  peut  lire  encore  le  Cha- 
pitre  V.  et  le  Chapitre  VIII.  du  même  Livre 
de  %Saint  Augustin .  L' on  y  verra  que  Par- 
jneaien  faisoit  mïï  grand  crime  à  Osius ,  d'  a- 
voir  assisté  de  son  crédit  et  de  ses  soins  le 
parti  de  Cecilien ,  et  qu'  il  V  accuse  d'  avoir 
Toulu  persuader  à  Constantin  d'  éloigner  tous 
ceux  qui  écoient  d'  un  parti  contraire. 

Mais  il  reste  une  preuve  au  Perc  Morin, 
qui  est  qu'  Osius  présida  au  Concile  de  Nicée; 
et  que  s'il  eût  assisté  au  Concile  d'Elvire, 
qui  refuse  en  tant  d'articles  la  réconciliation, 

même 


(4)  s*  Aug.  li^,  i.CQQc*  Parmen.  c   4.  n.  7. 
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cil  s'  est  tenu  le  Concile  d  Elvirt.  fçç 
même  à  la  mort ,  il  n'  eût  jamais  souiFcrt 
qu'  on  eût  dit  dans  le  XIII.  Canon  (a)  :  Lex 
antiqua  regiilarisque  scrvabitur ,  ita  ut  si 
42uis  egreditur  e  corpore ,  ultimo  et  maxime 
necessario  viatico  minime  privetur . 

Mais  I.  Osius  n'étoit  pas  le  maître  absolu 
dans  le  Concile  de  Nicée  ;  et  quoiqu'  il  pensât 
de  ce  Canon ,  son  sentiment,  ne  pouvoit  et 
ne  devoît  pas  prévaloir:  2.  Il  est  certaia 
qu'  au  tenis  de  ce  Concile  c'  étoit  déjà  une 
coutume  assez  ancienne  dans  T  Orient ,  d'  ac- 
corder la  reconciliation  à  tous  ceux  qui  la 
dcmandoient  à  la  mort.  9.  Soit  qu' Osius  eût 
assisté  ou  n*  eût  pas  assisté  au  Concile  d'  El- 
vjre  ,  îl  n'  en  ignoroit  point  les  Canons  :  U 
difficulté  est  donc  la  même  en  T  un  et  l'au- 
tre cas.  4.  Le  tems  où  le  Concile  de  Nicce 
a  éxi  tenu  ,  étoit  un  tems  de  paix  ,  et  l'an» 
cîenne  discipline  étoit  alors  bien  radoucie,  ç. 
Si  on  peut  conclure  qu'  Osius  n'  a  pas  assisté 
au  Concile  d'  Elvire  ,  de  ce  qu*  il  a  permis 
au  Concile  de  Nicée  qu'  on  reconciliât  tout 
le  monde  à  la  mort  ;  on  pourra  aussi  con- 
cUirre  qu'  il  n'a  pas  assisté  au  Concile  de 
Nicc^e  y  de  ce  que  dans  le  Concile  de  Sardi- 
qne  il  fit  consentir  les  Prélats  qu'on  refuseroit 
la  reconciliation ,  même  à  la  mort ,  non  à 
des  laïques  ,  mais  à  des  Evéques  pour  avoir 
change'  d'  Evêch^s  ,  quoique  selon  les  appa- 
rences  ces  translations  eussent  été  canoniques 
(è)  :  Ut  nec  laicam  communionem  iiabeat  qui 
talis  est,  Responderunt  universi:  F  lacet .   Ce 

sont 


(a)  Conc.  Nicsn.Can,  13.  tcm.  a.  pag.  41. 
{b)  Conc.  SarJjç.  Can.  i.  com.  2.  pag.  ^44. 


j€a  XV.  dis.  sur  le  tcms  et  le  lieu 
sont  les  termes  du  premier  Canon  du  Concile 
de  Sacdique;  et  il  peut  servir  d'  une  nouvelle 
raison  ,  pour  faire  voir  qu'  Osius  avoit  assisté 
au  Concile  d'  Elvire  ;  puisqu'  il  n'  avoit  pu  en 
quitter  Y  esprit ,  et  qu*  apparemment  il  avoit 
été  le  piincipal  auteur  d' une  discipline  à 
severe .  Cette  remarque  ne  servira  pas  peu  t 
ï  intelligence  des  Canons  de  Sardique  • 

J-    1  I. 

JDu  lieu  où   /  est   tenu   le    Concile 
d  Elvire  . 

Il  y  à  aussi  quelques  contestations  sur  le 
lieu  où  le  Concile  d'  Elvire  s'  est  tenu .  Mail 
c*  est  un  point  moins  important  et  pi  os  aifi 
à  résoudre,  que  celui  dont  nous  venons  de 
parler.  Toute  la  difficulté  consiste  en  ce  qu'il 
y  avoit  deux  villes  de  n:éme  nom ,  V  une  en 
Espagne ,  et  F  autre  dans  la  Gaule  Narbon- 
noise  .  Mais  celle  de  la  Gaule  Narbonnoise 
<ftoit  plus  souvent  appellte  Caucoliberis  qu'f^ 
liberis\  et  le  nom  de  Colioure  ^  qu'elle  porte 
aiijourd'  hui ,  en  est  une  preuve .  L'  autre  qui 
^toit  en  Espagne,  dans  la  province  Boetique, 
qui  est  aujourd'hui  l'Andalousie  et  une  partie, 
du  Royaume  de  Grenade  ,  n'  a  jamais  été  ap- 
pellée  autrement  qu*  Elibcris .  Elle  est  à 
présent  entièrement  ruinée  :  et  ses  richesses , 
aussi  bien  que  son  siège  ,  ont  ktt  transférés  à 
Grenade .  D*  ailleurs  on  ne  voit  dans  les  st:u- 
scriptioms  du  Concile  d'  EJviie  aucun  Evacue 
de  la  Gaule  Narbonnoise ,  et  ce  sont  au  con- 
traire  tous  Eveqiies  d'Espagne  qui  y  sooScri- 
vent  :    ce  cui  prouve   xjlc    ce   Concile    s'  est 

tenu  , 


ou  /  est  tenu  te  Concile  et  Etvire .     \6t 
tenu  9  non  dans  les  Gaules ,    mais   en    Esp^ 
gnc  . 

Cet  éçlairoîssement    nous    conduit   à    un 
autre  qui  regarde   tous    les    Conciles    d' Espa- 

}(ne,  lesquels  sont  constamment  dattes  dé 
'  Ere  qu'  on  appelle  Espagnole  »  Ainsi  celui 
d*  El  vire  est  de  V  Ere  362.  Aéra  CCCLXII. 
Surquoi  il  faut  remarquer  i.  qu'  Ambroise 
IVIoralez  très  habile  dans  T  histoire  de  sa 
nation ,  nous  a  donné  diverses  inscriptio.ns 
anciennes  de  sépulcre  du  V.  et  du  VI.  siècle^ 
et  que  toutes  ces  inscriptions -écrivent  Era  ^ 
sans  diphtongue.  2.  Que  Sepulveda  Espagnol, 
dans  un  petit  Traité  de  emendatione  anni , 
prétend  qu'  au  lieu  de  faire  un  seul  mot 
d'  Jera ,  il  faut  séparer  les  deux  A  ,  le  pre- 
mier et  le  dernier,  et  mettre  un  point  après 
r  un  et  r  autre  ;  ensorte  que  ces  Lettres  ainsi 
divisées  ,  fassent  les  commencemens  abrégés 
de  cette  datte ,  Annus  erat  Augusti .  Mais 
cette  prétention  n'  est  point  juste  ;  car  outre 
que  toutes  les  inscriptions  sont  sans  diphton- 
gue  ,  jamais  un  A  détaché  n'  a  signifié  An- 
dus^  dans  les  abbreviations  lapidaires.  D'ail- 
leurs il  est  ridicule  que  dans  quatre  Lettres 
on  veuille  que  le  premier  A  signifie  Annus  ^ 
et  le  dernier  Augusti,  Enfin  les  Espagnols  ne 
pretendoient  pas  rapporter  leur  Ere  à  Auguste , 
mais  à  Jules  César. 

Voici  donc  ce  qu*  il  y  a  de  plus  certain 
sur  cela  •  i.  Aéra  signifioit  anciennement  la 
même  chose  que  numerus .  Fauste  de  Riez 
dans  le  Traité  du  Saint  Esprit ,  s'  en  sert  en 
ce  %tti% ,  et  S.  Isidore  dans  le  VL  Livre  des 
origines,  Chapitre  XIV.  parlant  des  Canons 
Evangeliques  d'  Eusebe  de  Cesarée ,  appelle 
Vol.  IL  H  h  Aéras. 


302  XV.  dis.  sur  le  tems  et  le  lieu 
Aéras  ,  ce  que  T  auteur  nomme  ^pcôftotîç , 
dans  r  original  {à)  :  Per  singulos  Evangelistas 
numerus  quidam  capitulis  affixus  cdjacet^ 
quibiis  numeris  subjecta  est  Era  quaedam 
minio  notata  ^  quae  indicat  in  quoto  Canone 
positus  sit  numerus  cui  subjecta  est  Era. 
C  étoit  même  la  coutume  d*  appellcr  ainsi  lc$ 
titres  du  Code  Theodosien . 

Dans  les  Auteurs  de  la  pure  latîni:é, 
Aéra  signifioit  les  parties  de  V  As  ,  comme 
une  sixième,  une  troisième.  On  appclioit mé- 
tne  tout  nombre  complet,  Assem^  et  on  don- 
noit  le  nom  d'  Aéra  aux  parties  de  ce  nom- 
bre. Cela  paroît  évidemment  par  ce  passage 
de  THortense  de  Ciceron  (6):  Quid  tu  ^  m- 
quam  ,  soles  ,  cum  rationem  a  dispensaton 
accipis ,  si  aéra  singula  probasti  ,  summam 
quae  ex  hîs  confecta  sit ,  non  probare  ? 

^.  Enfin  dans  la  décadence  du  Latin,  on 
fit  d'un  pluriel  neutre  un  singulier  féminin, 
comme  il  est  arrivé  à  Ostia^  qui  avoit  i^ 
donné  à  Hostie  ,  à  cause  qu'  elle  étoit  située 
sur  r  embouchure  du  Tybre  ,  et  dont  on  a 
fuit  dans  la  suite  du  tems  un  nom  singuUtt 
et  féminin . 

Pour  revenir  maintenant  à  TErç  Espagno- 
le ,  elle  devance  ordinairement  celle  de  h 
naissance  de  Notre  Seigneur  Jésus  -  Christ , 
dont  nous  nous  servons,  de  38  ans;  et  pour 
trouver  celle-ci  ,  il  faut  retrancher  ce  nom- 
bre ,  comme  il  faut  l' ajouter  pour  trouver 
celle-là .  Que  si  T  on  demande  quelle  est  l' ori- 
gine 


(fl)  Tiîdor.  lib.  6.  de  etymolog.  ç.  x^* 
ijf)  Ciccro  Hf  rien. 


ou  f  est  tenu  le  Vondtè  d  Elvire .  i6% 
ginc  de  cette  Ere ,  on  peut  Ycpondre  avec 
assez  de  vraisemblance ,  que  les  Espagnol? 
commencèrent  à  compter  depuis  Tannée  qu'ils 
reçurent  la  correction  Julienne  faite  par  Jules 
César  ;  que  ce  fut  pour  cela  ,  qu*  ils  la  rap- 
portoient  à  celuî-cî,.  et  non  pas  aux  années 
d'  Auguste  ^  et  qrf  elle  çoièraenqa  avec  la 
VIIL  année  Julienne  ,  et  h  Yl.  d'  Auguste  . 
Venons  à  quelque  chose  de  plus  impçrftiïnt  et 
de  plus  instructif. 

J.    I  I  I. 

Quel    est   le   sens    du   terme   CoM- 
MDNIO  dans  les  Canons  du  Con- 

cile!<fEMre:  '  /; 

Le  terme  Communîo  se  trbùye  etoployè 
dés  le  premier  Cilnon  tlu  Concile  d' Elvire  ; 
et  on  le  retrouvé  encore  d&ns  le^  Canons'  IT. 
III.  V.  VI.  VIL  VIIL  IX.  X.  XIL  Xm.  XIV. 
XVII.  XVÏÏI.  XXIL'  XXVIIL  XXXL  XXXIL 
XXXIV.  XXXVII.  XL.  XLVI.  XLVIL  L.  LIIL 
ilV.  LV.  XXL  LXIIL  LXIV  LXV.  LXVT; 
LXVIL  LXIX.  LXX.LXXL'  LXXIL  LXXIIL 
LXXV.  LXXVI.  LXiVIII.  et  LXXIX.  Ainri'il 
est  nécessaire  de  savoir  ce  que  signifie  ce 
mot,  pour  bien  entendre  tous  ces  Canons  .    ' 

Quelques  personnes  prétendent  qu'  il  n'  a 
point  d'autre  sens  que  le  mot  franqois  Corn* 
munion  dans  F  usage  ordinaire  ;  et  peut-être 
que  si  elles  s'  arrétoient  là  ,  on  ne  leur  co»- 
testeroit  pas  cette  explication  .  Mais  comme 
elles  prétendent  aussi  que  ce  mot  na  signifte 
point  la  reconciliation  ou  T  absolution  ,  il 
feut  justifier  Iç  contraire  en  peu  dç  «otst^  car 
H  h  2  io 


)64     XV*  éis.  sur  k  tems  H  h  Iwi 

le  renroye  les  habiles  à  la  Içcture  des  An* 
teurs  anciens  f  ou,  ils  trouveront  cent  différen- 
tes preuves  de  cette  vérité. 

Premièrement .  G  est  ainsi  que  les  plu 
savahs  et  les  plus  exacts  Critiques  entendent 
ce  tttmt  ;  et  c'  est  un,  gran^  préjugé  ,  que 
c*  est  peut-être  &ute  de  lumière  et  de  coo- 
noissance  de  F  ancienne  discipline  >.^ue  quel- 
ques-uns sont  d'  un  sentiment  contraire  • 

Secondement.  Il  est  certain  que  dans 
l'usage  ancien  de  T Eglise  ,  on  fie  separoit 
pas  la  reconciliation  de  la  participation  aux 
Sacremens  ;  et  que  lorsqu'on  jngeoit  qu'on 
pénitent  étoit  justifié  ,  on  lui  donnoift  *  l' Eu- 
charistie ,  en  sorte  que  la  communion  signi- 
fioit  également  Tune  çt  Yavtre.  S.  Cypricn 
en  fournit  une  preuve  très-claire  {à):  Vunc 
trudo  temporc  ^  ptrsttuticnc  aaihut  persévé- 
rante^ nondurn  restituta  Ecfihsiae  ipsias  pace, 
ad  communicationem  admittuiitur  ^  et  offertur 
nomen  eorum^  et  nondurn  poenitentia  acta^ 
nondam  exomologesi  facta ,  nondurn  manu 
tis  ah  Episcopo  et  Ciero  imposita ,  Eiitharistia 
mis  datur.  Il  y  ^  une: semblable  preuve  dans 
la  X.  Epitre  du  m.^e  Saint  (fc):  lUi  contra 
Evangelii^  legem  •  ..  .  cfftrre  pro .  lapsis  et 
Eucharistiam  dore  ^  id  est  sanctum  Domini 
corpus  profanarf:  audent\  et  une  autre  encore 
dans  r  Epître  XI  (c)  .  Audio  quosdam  de 
Presbyteris  ,  nec  Evangelii  memores  ,  nec 
J^iscopp  honorent   sacerdotii  sut  et  cathedrae 


reser- 


U)  s,  Cjrp.  Epift.  ^  pag.  ij. 
t^    Id.  Epift    lo.  p.  20. 
(c)  Id.  Epia.  u.  p.  21, 


oà  I*  est  tenu  le  Concile  et  Ehîfe .  jtfç 
reservantes  ,  jam  cum  lapsis  communicart 
coepisse  ,  et  offerte  pro  itlis ,  et  Eucharistiarh 
dare .  A  quoi  on  peut  rapporter  ce  passage 
de  S.  Ambroise  (a)  :  Sicut  semel  pro  omnibus 
immolatus  est  Christus  ;  ita  quotUscunquc  pec- 
cata  donantur ,  corporis  ejus  sacramentum 
sumimus  ,  ut  per  sangtnnem  ejus  fat  peccata- 
rum  remissio. 

Troisièmement .  Les  Catholiques  oppo- 
«oient  à  Tcrtullien  devenu  Montaniste,  que. 
les  plus  grands  crimes  commis  après  le  baptê- 
me pouvoient  être  pardonnes;  et  ils  le  proo- 
voient  par  ces  paroles  de  S.  Paul  (ô)  ;  Propter 
quod  obsecro  vos  ut  confirmetis  in  iiïum  cari^ 
tatem  ,•  (  il  parle  de  Y  incestueux  )  cui  au-^ 
tem  aliqùid  donastis ,  et  ego .  A  quoi  Tertul- 
lien  repond  en  ces  termes  (c)  :  Quin  immo 
et  ultra  obsecrat ,  constituerunt  in  eum  du 
lectionem  ,  quasi  satisfaciens  ,  non  quasi 
ignoscens  ,•  et  tamen  dilectionem  audio  ,  non 
communicationem  ;  où  il  est  visible  que  le 
mot  de  communicatio  est  pris  pour  la  récon- 
ciliation .  " 

Quatrièmement.  CAoît  le  terme  dont  se 
servoient  les  Martyrs ,  pour  marquer  qu'  ils 
a  voient  admis  les  penitens  à  la  paix  de  V  £• 
glise ,  et  qu'  ils  les  jugeoient  dignes  de  Y  als 
solution  de  leurs  péchés  :  témoin  ce  billet* 
peu  respectueux  et  irreguUer  ,  CommuniceC 
iUe  cum  suis ,  dont  S.  Cyprien  se  plaint  dans 
r  Epitre  X. 

H  h  ;  Cin- 


(«)  s.  Ambr.  Nb.  i.  de  pocnic  C.  |.  Hi  il 

{b)  1.  Cor.  II.  8.  lo. 

(U I^  poncif,  t.  i)>  '      '-J'".*     • 


^6  XV.  dis.  sur  le  tenu  et  le  lieu  ' 
Cinquièmement .  S.  Ambroise  s' en  sert 
dans  )e  même  sens  (a)  :  Si  quis  igitiir  occulta 
crimina  habens  ,  propter  Christum  tamtn 
studioie  poenitentiam  egerit  i  quomodo  ista 
recipit^  si  ei  communia  non  rçfunditur?  Volo 
veniam  reus  speret-^  petat  cum  lachrymiSy 
petat  gemitibus  ^  peUit  popuH  fetibus  ^  ut 
ignoscatur  obstcret  5  et  cum  secundo  et  tertio 
fuerit  dilata  ejus  communio^  credat  rcmissius 
se  supplicasse .  Et  dans  le  IL  Livre  (fr)  :  Ifon- 
nulli  ideo  poscunt  poenitentiam  y  ut  statim 
sibi  reddi  communionem  velint .  Hi  non  tam 
se  solvere  cupiunt^  quam  sacerdotem  iigare. 
Sixièmement.  On  voit  le  même  usage  de 
ce  mot  dans  la  Lettre  d'Innocent  Là  fi^ 
ccntius  ;(c)  :  Si  quis  aegritudineni  incurrerit, 
Qtqùe  usque  ad^  desperationem  d^venerit  ^  ei 
est  ante  tempus  Faschae  relaxandum  ^  ne  de 
seculo  absque  communione  discedat .  Mais  rien 
n'  esc  plus  clair  et  plus  précis  quç  ce  que  dit 
le  même  Pape  dans  sa  Lettre  à  Exupere  Eve- 
que  de  Toulouse  ;  et  V  utilité  qu^  on  en  peut 
tirer,  doit  en  faire  excuser  la  longueur;  £t 
hoc  quaesitum  est ,  dit-il  (d)  ,  quid  de  his 
pbstrvare  oporteat ,  qui  post  baptismum  omni 
tempore  incontinentiae  voluptatibUs  dediti , 
in  extremo  fine  vitae  suae  poenitentiam  simid 
et  reconciliationem  communionis  exposcunt . 
De  his  observatio  prior  ^    durior,  posteriori 

in- 


t«)  s.  Açnbr.  lib.  i.  de  Poenit.  c.  16,  n.  ^ow 

(èi  Ibid.  lib.  2.  c.  9.  n.  Î9. 

{€)  Ii)no€e«t.  I.  Epift.    25.    ad   Deoeat.  c  7.  a.  it^ 

(d)  Id.  Epiil.  ê,  ad  Exuper.  c«  »•  fl*  5«  pag  7/1. 


oà  s'  csf  tenu  le  Cbncile  d  Elvire  .  %^ 
interveniente  misericordia  ,  inclinatior  .  Nam 
consuetu4o  prior.tenuit ,  ut  conotderetur.  '^is 
poenitentia\  sed  communie  liegaret-up .  Nam 
cum  illis  temporibus  crebrae  perseCutionts  eS" 
sent ,  ne  communiûnis  concessa  faciêkas  homi'» 
nés  de  reconciliatione  securos  non^^tevocdrtt 
a  lapsu  ,  merito  negata  comnmni^.  est ,  co/i- 
cessa  poenittntia ,  ne  totum  penitUs  ti^art' 
tur  ,  et  duriorem  remissionem-  fecit^  temporis 
ratio.  Sed  postquam  Dominus^  nostet  pucêki 
Ecdesiis  suis  reddidit,  jam  depuho  terrore\ 
communionem  dari  oheuntibut  plaeuit  ,  et 
propter  Domini  misericordiam  ^'  quasi  "njiatU 
cum  profeuuris  /  et.  ne  Novatimi^  haemMi 
negantis  veniam ,  :  .asperitatem  et'  *dwritkm  '  st- 
qui  videamur  n  ,Tribuetur  *tr§o<'  ciihi  [poeni^ 
tuntia  extrema  comn^unio^  -  ar  '  honunes  kié- 
jusmodi  ^  vel  in  supreaûs"  suis  pèrMtientt 
Salvatore  nostro ,  a  perpétua  exittolvindicéti- 
tur.  Mais  ce  passage  ren^rme  un  autr« 'point 
qui  est  moins  évident  que*  celui  pour  lequel 
je  Tai  cité,  et  quia  besoin  d'être  ^clairci. 

Quelques  savins  prétendent  que  -le  Pape 
Innocent  parle  du  Concile  d'  Elvire  ,  et  ée 
«on  extrême  severité^,  quand  il  dit  que  l'an- 
cienne discipline  étolt  plus  Tigoureme ,  ofiser- 
vatio  prior  durior  ;  et  Baronins  (a)'  est  de  Ce 
nombre .  Car  il  retracte  la  censure  qu'  il  en 
«voit  iàite  sur  V  année.  ^7.  et  il  ajoute  que 
puisque  le  Pape  Innocent,  a  excusé  la  &everité 
de  ce  Concile  ,  personne  ne  doit  avoir  h  té- 
mérité de  la  condamner . 

-- Ccpcff. 

^  Bmoaîii»  >  ç^,  41.  ad  mq.  30f« 


fii     XV:  dis.  sur  k  tems  et  le  lieu 
Cependant  il  est  tertain  qu'  Innocent  L 
se  pCQtç  /point  en    cet   endroit   an    Concile 
d^Elvirr.    I.   Il   repond  à  Exopere  ,    et  cet 
Evêque   ne   1*  avoit   point   conmttr     sur   les 
Canons  de  ce  Concile.  2.  La  question  d'En- 
pere  ét^it,    ai  on  devoit  reconcilier    les   pé- 
cheurs   qui ,  après   avoir   passé  leur  vie  dam 
le. desordre  et  dana  le  crime,  deniandoient  à 
là  mort  et  la  pénitence  et  1*  absolution  y  pocni- 
ttntiam  $vnuL.tt  ncondliationtm  communion 
nis  exfiosciM  ^  et   ce    saint   Pape  y   répond 
savamment ,  en  avouant  qu'  autrefois  on  rejel- 
toit  ces  pécheurs,  et  que  tout  au  ptus  on  les 
recevoit  à  la  pénitence;  mais  que  la  discipline 
s*  étoit  adaucle  sur  ce  point ,  et    qu*  on  leur 
donnait  ^absoludon.  )«  Le- Pape  Innocent  ne 
parle  d^  persécutions  ^  et  de    ceux    qoî  en 
«voient  ^  abbattua,  que  pour  fàke  ccMnpren. 
dre  la  raison   de   cette  ancienne  sévérité ,  et 
ûi  n*  en  etoit  point  question .    Cette  remarque 
n'  a  pas  échappé  aux  habiles  gens .    On    peut 
voir  le  Père  Petau  (a)  et  M.  de  V  Aubespirre 
{b)   qui   a   profité    de  la  remarque   du  pre- 
mier. 

Septiemenkent.  Le  XIL  Canon  du  Concile 
d' Arles  nous  fournit  encore  une  preuve  da 
sens  que  nous  donnons  ki  au  mu  communio. 
Voiei  ce.  qu'  il  porte  (c)  :  De  his  qui  in  poenh- 
ttntia  positi  vit  a  cxcesserunt^  piacuit  nuUum 
tommunionc  vacuum  deberc  dirnkti  ^   sed  pro 

to 


(<)  In  aofi.  ad^bflMs.  f^  Norae,  p.  xjo. 
\b)  In  hoc.  ad  Ep.  Innoc. 


ou  s'est  tenu  le  Concile  d  Elvirt.    %6%^ 
eo    quod   honoraverit  poenitentiam ,   oblatio 
iilius  suscipiatur  , 

Huitièmement  enfin.  Le  Concile  même 
d'  Elvire  sufHt  pour  convaincre  les  pla»  ol^« 
seines  et  les  plus  prévenus  ,  que  c  est  ainsi 
qu'il  faut  entendre  ce  mot.  Car  i.  souvent 
Jes  Feres  de  ce  Concile  opposent  la  corn* 
munîoaà  la  pénitence.  Cela  est  visible  dans 
ie  Canoii  JUXXVI.  parlant  de  la  f^ehitence 
d'  uik  Diacre  qui  aoroit  consenti  à  son  ordina*' 
lion,  quoiqu'il  eût  commis  autrefois  un  pecM 
suortel  :  Si  sponte  fuerit  canfessus  (a) ,  phactM 
eum ,  acta  légitima  poenitcntia  ^  post  triem 
nium  actipere  communionem  *  f^d  si  slids 
0um  detexerit  «  post  quinquenniuin  t  dCNl 
poenitentia  ,  auipere  communionem  iaicam 
debere  .  Ces  detoieres  paroles^  qiiik  soit  regm 
dans  t  JE^lise  tomme  uni  laïque  ,  renfêrsi^nft 
pne  nouvelle  preuve .  Yo^éz  les  Canons 
XXIV.  et  UGUl  Ci 

2.  Il  y  a  UD  grand  nombre  de  CanoM 
de  ce  Cgncile ,  où  il  4*  est  point  parié  de 
réconciliation,  ni  de  paix,  ni  d*  absolution ^ 
mais  seulement  de  communion  :  ce  qui  etC 
une  marque  que  les  Evéques  entendoient  par 
ce  mpt  la  même,  chose  que  par  les  autreiiu 
Cela  paroitra  encore  plus  iévident ,.  si  on  fâft 
ces  deux  reflexions. ,  que.  .ces  Evéques  trppji^ 
quent  ces  mots  ,  accipiat  iconmumonem ,  ftOt 
ces  autres  du  Canon  LXIX.  post  decem  an- 
nos^  acta  poenitentia  ^  recipiatur\  et  ceux-cî, 
a  communione  plaçait  abstineri ,  par  cçj 
autres  du  Canon  XXXIV.  Arceantur  ab  Eccle- 

siae 


iê)  Conc.  Eliberit.  Cao.  7^.  t^iik  |.  pag.  ^8.  ** 


^7o     ^V'  ai  s.  sur  le  tems  et  le  lieu 
siae  communione ,    ou   par  ceu!c-cî  da  Canon 
XL.    Alieni  ab   Ecclesia    habeantur ,    on  paf 
ceux-ci  encore  du    Canon  LXII.    Projiciantur 
ab  Ecclesia . 

9.  Souvent  un  même  Canon  explique  si 
clairement  V  équivoque  ,  qu*  il  faut  ^tre  tout-i 
lait  inattentif  pour  ne  le  pas  remarquer  .  Jg/i/zi- 
quennium  a  communione  plaçait  absttneri^ 
dit  le  LXI,  Canon  (a)  ,  nisi  fûHe  dari  pacem 
velocius  nécessitas  caegerit  injirnuitatfs  s  et  le 
LXIX  (6).  Plaçait  eum  quinquennium  agtrt 
de  earc  poenitentiam^  et  sicreconciiiari^msi 
nécessitas  infirndtatis  coegerit  antc  tempus 
dore  communionem .  Quelquefois  même  ces 
deux  termes  sont  joiats  ensemble  ,  comme 
dans  le  Canon  LXXII  (c) .  Plaçait  communio- 
vi,  recûnciHari\  et  dans  le  LXXIX  {d)  .  Post 
ùnnwn  poterit  reMiciliari  commani&ni  • 

•  4.'  Les.  mêmes  raisons  qui  retardent  le 
baptême  à  V  égard  des  Cateohumenes  ,  retar- 
dent  aussi  la  communion  ,  selon  les  Pères  de 
ce  Concile,  à  T  égard  des  penitens  •  Ainsi  le 
Canon  XXXVII  (e).  £os  qui  ab  immundis 
spiritibus  i>exantur ,  si  in  fine  mortis  fuerint 
constitutif  baptisari  placet  s  si  fidèles  faerint 
dandam  esse  commiaiionem  ;  et  le  Canon 
JLXXIIL  où  il  est  dir  qu'  un  délateur  ,  si  son 
«Upport  cause  la  mort,  sera  excommunié  pour 
toujours;    et  que  si  la   cause    est    légère,  \l 

sera 


(a)  Can.  61.  ibid    pag.  57^, 

(b)  Can.  6^.  ibia. 

<c)  Can.  71.  pag.  ^78. 
(«/)  Can.  7î?    pag.  979. 

(c)  Can.  57.  pag.  ^74. 


ou  5-  est  tenu  le  Concile  ef  Elvire  .  371 
sera  admis  à  la  paix  de  T  Eglise  après  cinq 
ans  :  Si  levior  causa  fuerit  (a)  ,  intra  quin- 
mtennium  accipere  poterit  communionem  ,  Si 
çatechumenus  fuerit ,  post  quinquenii  tempora 
admittatur  ad  baptismum  .  On  peut  consulter 
]es  autres  Canons,  où  la  même  expression  se 
trouve .  C  est  ainsi  que  S.  Cyprien  permet 
aux  Prêtres  de  reconcilier  en  son  absence 
les  penitens  qui  seroient  en  danger  de  mort , 
et  de  donner  le  baptême  aux  Catéchumènes 
qui  seroient  réduits  à  la  même  extrémité  : 
Vt  manu  eis  in  poenitentiam  împosita  (b) , 
veniant  ad  Dominum  cum  pace  .  .  .  Audien^ 
tibus  etiam^  si  qui  fuerint  periculo  praeven- 
ti  et  in  £xitu  constitutif  vigilantia  vestra 
non  desit, 

Mais  pour  établir  et  pour  expliquer  en 
même  tems  f  usage  de  ces  sortes  d'  expres- 
sions 9  il  est  important  de  remarquer  ,  que  les 
penitens  étoient  separ&  de  la  société  des 
justes  ;  qu'  ils  étoient  retranchés  de  la  partici- 
pation et  de  la  vue  même  des  saints  myste* 
tes  ,  souvent  même  du  couvert  et  du  toit  de 
V  Eglise  ;  souvent  aussi ,  lorsque  les  crimes 
étoient  du  premier  genre,  de  la  parole  de 
Dieu ,  à  laquelle  on  admettoit  néanmoins  les 
Juifs  et  les  infidèles  :  l' Eglise  voulant  faire 
comprendre  à  ses  enfàns  qu'on  étoit  pire 
qu'un  paycn  quand  on  avoit  la  connoisancc 
d'  un  Chrétien  et  la  vie  d'  uii  infidèle  ;  que 
c'  étoit  la  of.ètpt  chose  que  d'  apostasier 
xnanque  de  foi,   ou  manque  de  charité;  pour 

ne 


(à)  CSUÏ..7S.  pag.  97g. 

{à)  S.  Cyp.  Epia,  la»  p«  2». 


^72  XV.  dis,  sur  le  ttms  et  le  lieu 
ne  pas  croire  à  V  Evangile  ,  ou  pour  ne  pai{ 
le  suivre ,  fidem  negavit ,  et  est  infideli  dete- 
rior  ;  que  ceux  qui  ne  vivoient  pas  de  F  esprit' 
de  Jesis-Christ  n'  étoîent  pas  à  lui;  que  ceux 
qui  n'  ^toient  pa^  unis  avec  les  Saints  dans 
un  mémo  esprit,  ne  mcritoient  pas  de  leur 
ître  unis  dans  un  même  corps;  que  ceux  qn 
avoient  abusé  des  sacremens ,  et  qui  avoient 
profané  le  sang  adorable  de  la  nouvelle  allian- 
ce ,  étoient  indignes  d'  assister  à  des  mystères 
où  le  sang  de  la  nouvelle  alliance  couloit; 
que  ceux  qui  n'  avoient  pas  eu  assez  d' amooi 
de  leur  salut  pour  prier  pour  eux  ,  n'  auroîent 
pas  assez  de  charité  pour  prier  en  commun*, 
que  ceux  qui  avoient  souillé  le  saint  et  le 
véritable  temple  de  Dieu  en  profanant  leur 
corps ,  dévoient  être  chassés  du  temple  visible 
qui  n'en  étoit  que  la  figure;  que  ceux  qui 
avoient  abusé  des  saintes  instructions  de  PE- 
vangile  ,  dévoient  être  abandonnés  comme 
une  terre  ingrate ,  qui  après  les  soins  du 
laboureur  et  les  pluies  du  ciel ,  n'  avoit  poro^ 
que  des  épines  ;  enfin  que ,  comme  autre/bis 
Dieu  avoit  puni  toute  Y  armée  de  Josué  pour 
le  crime  du  seul  Achan ,  il  étoit  imporUnt  de 
séparer  du  peuple  de  Dieu  ceux  qui  ne 
pouvoient  que  1*  infecter    et  lui  nuire  . 

Cette  rigoureuse  mais  sainte  discipline, 
n*  étoit  pas  seulement  tirée  du  VI.  et  du  X. 
Chapitre  de  V  Epitre  aux  Hébreux  ,  que  tout 
le  monde  sait,  et  qui  doit  épouvanter  tout  le 
monde;  ou  du  Chapitre  II.  de  la  seconde 
Epftre  de  S.  Pierre,  qui  n'est  ni  moins  fort 
ni  moins  terrible:  elle  étoit  principalement 
fondée  sur  le  Chapitre  V.  de  la  première 
Epitre  de  S.  Paul  aux  Corinthiens ,  sur  lequel 


où  f*  tst  ttnu  le  Càncilt  (T  Eh  Ire  .     î7t 
flous  faisons  aujourd'  hui  peu  de  réflexion  ,  et 
^    sur  lequel. les  anciens  ^eres  en   faisoicnt  une 

-  continuelle  :  Et  vos  infiati  estis ,  disoit  cet 
:    Apôtre  aux    fidèles  de    Corinthe    au   sujet  de 

i'  incestueux  (a)  ,  et  non  magis  luctt^m  habuU^ 

tis  »   ut    tollatur   de  medio  vestrum  ijui    hoc 

=    opusfedt.  Après    avoir  lié  ce  pécheur    spiri- 

-  tueilement  par  des  chaînes  très  dures  quoi- 
--.  qu'  invisibles;  après  V  avoir  livré  à  Satan  ,  au 
■^  lieu  de  ton  premier  maître  qui  étoit  Jesus^ 
k.  Christ  ;  et  après  T  avoir  séparé  des  fidèles 
r  par  un  anathéme,  que  le  nom  et  ia  vertu  de 
^    Jesus-Christ   rendoit  encore  plus    funeste  ;    il 

s'  adresse  de  nouveau  aux  Corinthiens  en  ces 
termes  :  "Ron  -est  boha  gloriatio  vtstra  , 
Nescitis  quia  modicum  ferment um  totam  mas^ 
fàm  corrunrpit  ?  Expurgate  vêtus  fermentum  . 
Ceci  est  pins  gênerai;  et  pour  lever  1' equî- 
voque  du  commandement  qu'  il  leur  avoir  fait 
«n  ces  termes  ,  Non  commisceri  fornicariis  , 
il  distingue  ensuite  les  pécheurs  infiddes  des 
pécheurs  qui  ont  recju  le  baptême  :  Ifunç, 
autem  scripsi  vobis  non  commisceri  ;  si  is , 
qui  f rater  nominatur  ,  est  fornicator ,  aut 
avarus ,  aut  idolis  serviens ,  aut  makdicus  , 
fiut  ebriosus  ,  aut  rapax  ,  cum  ejusmodi  nec 
cihum  sumerc  ;  et  il  finit  par  ces  paroles 
ehcore  plus  générales  et  plus  fortes  .  Aufcrtt 
malum  ex  vobis  ipsis .  Voilà  aurquoi  V  Eglise 
S*  est  fondée  :  voilà  V  origine  de  toutes  les 
classes  de  la  pénitence ,  selon  la  qualité  des 
crimes.  Et  on  peut  dire  que,  comme  I4 
dîtcif  line  de  ï  Eglise  sur  la  virginité  et  la 
Fol  IL  I  i  con- 


(«>  I.  Or.  y.  a. 


^74  XV.  dis,  sur  le  tetns  et  le  Ueit 
ccntinencc,  le  veuvage  et  le  mariage  C9t  fbncMe 
sur  le  Vil.  Chapitre  de  cette  Lettre;  comme 
le  culte  extérieur  de  ï  Eucharistie  <,  et  les 
saintes  préparations  avec  lesquelles  il  &at  la 
recevoir  ,  sont  établis  sur  r  onzième  Chapitre 
de' la  même  Epitre  ;  aussi  toute  roeconomie 
et  tout  r  ordre  de  la  pénitence  sont  établis 
dans  le  cinquième  . 

Comme  le  retranchement  des  pécheurs 
ordonné  par  ï  Apôtre  avoit  ses  degrés ,  ils 
étoient  aussi  rétablis  dans  la  communion  de 
r  Eglise  par  degrés  ;  ainsi  que  nous  T  appre- 
nons de  S.  Pacicn  Évêque  de  Barcelone .  Ce 
grand  homme  repondant  à  cette  objection  des 
Novatiens  ,  que  >  selon  V  Apôtre  ,  il  filJoit 
séparer  de  T  Eglise  les  pécheurs  ,  dit  en  pre- 
mier lieu  que  S.  Paul  entend  tes  pécheurs 
incorrigibles.  Il  ajoute  cette  seconde  réponse, 
que  les  penitens  sont  séparés  en  plusieurs 
manières  de  l'Eglise,  et  qu'  on  ne  les  y  admet 
entièrement ,  que  lorsque  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  et  les  travaux  de  la  pénitence  en  ont 
fait  des  hommes  nouveaux:  Nec  tamen  (a) 
mecum  est  illc  qiiem  poenitet  ,  nec  parte 
sanctorum ,  nec  pace  conjungitur .  Ainsi  on 
étoit  admis  à  la  lecture  et  à  l'explication  de 
l'Ecriture,  on  étoit  ensuite  admis  aux  prières, 
on  assistoit  au  sacrifice,  enfin  on  y  parti- 
cipait ;  et  alors  on  ^toit  parfaitement  recon- 
cilié .  \ 


Les 


(j)  s.  Pacian.  Epiû.  3.    ad  Symproiî.    tom.   4. 
P«.  pag   ii$.  cditt  U77. 
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où  s'est  tenu  le  Concile  â  Elvire.  ^% 
Les  anciens  Canons  ne  sont  pleins  qu6 
de  cela  .  En  voici  un  d*  Ancyre  ,  qui  fera  juger 
dcç  autres  :  c'  est.  le  IV.  et  il  est  contre  *es 
fidèles  coupables  d*  idolâtrie ,  mais  après  une 
grande  violence;  Visi^m  est  anno  audire  {c^ 
(  il  y  avait  une  classie  au-delà,  quoique  ce 
Concile  n'  en  parle  pas  )  tribus  autem  /innis 
substerni  ac  supplices  esse  :  soli  autem  oratio- 
ni  duobus  annis  communicare^  et  tune  ad  id 
quod  est  perfectum  accedere.  Ce  Canon  expli- 
que bien  nettement  ce  que  V  on  entendoit 
alors  par  €Qmmunio  .  Le  VIII.  Canon  de  S. 
Pierre  Ëvéqye-  d'Alexandrie  ea  fournit  une 
pareille  explicadan  ,  en  disant  qu'  il  fairt; 
recevoir  sans  pénitence  ceux  d'  entre  le^ 
ii^çles  qui ,  ayant  été  abattus  par  le  premier 
ch()c  ,  s' étoient  relevas  avec  courage,  s' 4- 
tole;xt  présentés  de  nouveau  ,  et  avoiefiC 
beaucoup  souffert  pour  la  foi .  Aequum  est  (fr) 
eis  in  omnibus  communicare  ,  et  in  orationU 
bus ,  et  in  participatione  corporis  et  sanguinity 
et  sermonis  exhortatione .  Voilà  en  abrégé  tout 
ce  que  nous  avons  dit. 


Il  2  S  E  J. 


{a)  Conc.  Ancyran.  Can.  4   Conc.  rom.  i..p    145Ï. 
(^)  Pec  Alexandr.  Caa.  S.  Conc.  tom.  u  pag.  9if* 
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iSEIZIEMEiDISS  E  R  T  A  T  I  O  N^ 

Sur  le  premier  Canon   du   Contile  d  Elvire , 

qui  défend  de  reconcilier ,  fnème  A  la  fin 

de  la  vit ,  quiconque   sera  venu-  à 

un   temple  pour   idolâtrer^    it 

tawra  fait. 


Xj  E  premier  Canon  du  Concile  d' El? ire 
f>orte  que  quiconque  apris  ic  {)aptéiiie ,  Axnt 
en  ige  de  raison  ,  «era  venu  &  un  temple 
pour  idolâtrer ,  et  ï  aura  fàtt ,  ne  sera  point 
leconcili^  ,  même  à  la  hn  de  la  vie .  Placyit 
inter  eos  (a)  qui  post  fidem  baptismi  salutaris 
adulta  aetate ,  ad  templum  idoMatraturus 
accesserit ,  et  fecerit  quod  est  crimen  prin- 
cipale i  nec  in  fine  eum  communionem  recipe- 
re .  Pour  un  parfait  éclaircissement  de  ce  Ca- 
non «  nous  expliquerons  i.  de  quelle  idolâtrie 
il  s'  y  agit .  2.  Nous  justifierons  la  rigueur  de 
la  discipline  qu*  il  prescrit.  %,  Pour  mettre  ce 
point  dans  tout  son  jour ,  nous  examinetons 
ce  qui  s*  est  fuit  du  tems  de  S.  Cyprien  ao 
sujet  des  fiddes ,  que  la  persécution  avoic 
abattus .  Nous  montrerons  4.  combien  la  sain- 
te sévérité  des  Catholiques  étoit  éloignée  des 
excès  des  Montanistes  et  des  Novatiens. 


$.  I. 


(d)  Conc.  Ijiberic.  C»tt.  i.  Cvac  tOQu'i.  p»g-  $/i%* 


sur  le  premier  Canon  du  Concile  (t  El  vire,  J77 

De  queUe   idolâtrie  il  x*  a^it   dans  le  premier 
Canon  du  Concile  d  Eivire  . 

Les  Pères  de  ce  Concile  n'  entendent 
pas  par  T  idolâtrie  dont  ils  parlent ,  la  simple 
idolâtrie  .  La  coutume  étoit  de  recevoir  ceux 
qui  en  étoient  coupables,  après  une  pénitence 
légitime  ,  à  la  participation  des  Sacremens  • 
Mais  ils  entendent  V  idelatrie  double  ,  c'  est-à- 
dire  celle  qui,  étant  volontaire,  étoit  double- 
ment criminelle  .  S.  Cyprien  dans  le  Traité 
de  ceux  que  la  persécution  avoit  abattus, 
parle  ainsi  de  ces  déserteurs  (a):  'Non  e.v- 
pectaverunt  saltem  ut  ascenderent  apprehensi^ 
ut  interrogati  negarent.  Ante  aciem  multi 
victi ,  sine  congressione  prostrati ,  nec  hoc 
sihi  reliijuerunt  ^  ut  sacrificarc  idolis  videren- 
tur  inviti .  Vitro  ad  forum  currert ,  ad  mor-j 
tem  sponte  properare ,  quasi  hoc  olim  cupe^  - 
renty  quasi  amplecterentur  occasionem  datant 
-quam  semper  optassent.-  S.  Denys  d'Alexan- 
drie ,  dans  la  Lettre  à  Fabius  Evêque  d' Antîo- 
che  rapportée  par  Eusebe  ,  dit  qu'il  y  en  avoit 
même  qui  s'  empretsoient  de  courir  aux  autels 
profanes ,  en  assurant  hautement  qu'  ils  n'  a- 
voient  jamais  été  chrétiens:  Alii  promptius  (h) 
ad  aras  accurrebant  ,  audacter  affirmantef^ 
nunqnam  se  antca  Christianos  fuisse  .  Et  S. 
Cypiien  remarque  que  quelques-uns  de  ces 
I  i  }  mal- 


(aS  s.  Cyp  de  lapfîs  ,  pag.  itj, 
{h)  £as.  lib.  6.  Uft.  c  4>« 
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malheureux  étant  remis  au  lendemain  ^  pres- 
sèrent le  Magistrat  de  recevoir  leur  abjuration* 
et  leur  serment  de  Religion  ,  avant  la  nuit 
kà)  :  Oiiot  illic  a  Alagistratibus  vcspcra  ut- 
tente  ailati  sunt<,  quot  ne  eorum  differretur 
intentas  etiam  rogaverunt?  Qiiam  vim  potest  l 
taLîs  obtendere  qua  crimen  suum  purget ,  cim 
vim  magis   ipse  fecerit   ut  periret  ?    Nonne 

Îmando   ad  Capitolium  sponte   ventum   est  y 
abavit  gressus ,  caligavit  aspectus ,   tremne- 
runt  viscera^  brachia  conciderunt? 

Voilà  ceruinement  le  crime,  que  le  pre- 
mier Canon  d'  Elvire  punit  par  T  exclusion 
pour  toujours  de  la  communion  et  de  la  paix 
dô  r Eglise.  Et  afin  de  n'y  laisser  aucune  ob- 
scurité ,  il  faut  remarquer  que  ,  depuis  qu'  a- 
vec  r  Empire  Komain  la  superstition  Romaine 
se  fût  é^endoe ,  les  natioos  vaincues  reçurent 
leurs  cérémonies  ,  leurs  divinités  et  leurs 
temples,  et  donnèrent  au  plus  illustre  d'entre 
eux  le  nom  de  Capicoie,  qui  se  trouve  dans 
notre  Canon ,  sur  tout  quand  qe  temple  se 
trouvoit  bâti  sur  quelque  éminence .  C  est 
ainsi  que  s' exprime  encore  le  Concile  d'  El- 
vire dans  le  Canon  LIX  (b)  .  Prohibendum 
ne  quis  Christianus .  .  .  ad  idolum  Capitoliiy 
sacrificandi  causa  ^  ascendat.  Et  S.  Cyprien 
dans  le  Traite  de  L  A  P  s  i  s  (c)  :  Unus  ex 
his  qui  sponte  Capitolium  negaturus  ascenditj 
postquam  Christum  negavit^  obmutuit. 


(«)  s.  Cyp.  fbid. 

|5)  Conc*  Elibcrit.  Can.  "$$•  p.  97^* 

4c}  $«  Cy^  lie  isipfis ,  pag.  ig^, 
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Il  ne  feut  pas  omettre  une  autre  circon- 
stance  ,  qui  rendoit  le  crime  de  ces  lâches 
et  de  ces  déserteur»,  encore  plus  ndîr,  C*rst 
qu'  au  lieu  qu'  on  for<;oit  les  autres  par  toutes 
sortes  de  supplices  ,  de  goûter  aux  viandes 
immolées ,  ceux-ci  apportoient  arec  eux  de 
quoi  sacrifier^  comme  s'  ils  ne  dévoient  pas 
être  eux-mêmes  la  victime  d'un  si  triste  sacrî-i 
fice .  Quid  hostiam  tecum  ,  dit  S,  Cyprieti 
(a)  ,  miser  quid  victimam  immolaturus  im^ 
ponis?  Ipse  ad  aram  hostia^  victima  ipsé 
venisti  .  Immolasti  iUic  saiutem  tuam  ,  spcm 
tuam  ^  fidem  tuam  funestis  iliis  ignibus  conî 
cremasti  •  • 

Le  Concile  d*  Elvirc  retînt  donc  Paiîcîènj. 
ne  severitc  contre  lés  penitens  coupables  À& 
cette  sorte  xl'  idolâtrie  toy.te  volontaitc  ;  et  il 
réserva  T  adoucissement  de  la  discipline  ,  et 
le  règlement  fait  quelque  tcms  aaparavantv 
comme  nous  le  dirons ,  de  recevoir  après  une' 
longue  pénitence  ceux  qui  s'  <îtoient.  sduill^* 
par  les  sacrifices ,  pour  ceux  qui  y  «voient 
été  contraints  par  les  supplices  et  par  )es 
tourmens.  Pour  les  autres  ,  on  en  avoithéïï^ 
reur  ,  et  T  Eglise  avott  peine  à  croire?,  que 
leur  conversion  fût  jamais  bien  solide  et  bieh* 
sincère .  î  ;  ; 

Ce  seroit  ici  te  lieu  de  parler  de  toutes 
les  manières ,  dont  les  chrétiens  pouvoient  se 
rendre  coupables  d' idolâtrie  .  Mois  nous  au- 
rons plus  d'  une  occasion  de  le  faire  dans  l4 
suite  ;  et  nous  nous  contenterais  d'  examinei^ 
ici  ce  que  c'  ccoit  que  les  Libellatiques  ,  donc 

nous 


ià)  Ilid.  pag    1I4.  , 
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nous  avons  déjà  dit  un  mot  ailleurs.  Il  est 
certain  qu  ils  étoient  coupables  d'  nn  grand 
crime ,  quoiqu'  il  fût  beaucoup  moindre  que 
celui  des  autres  qui  avoient ,  pu  mangé  des 
viandes  immolées  ,  ou  offert  de  1*  encens  ,  os 
assisté  aux  sacrifices  impies  des  Démons.  2Ac 
libi  quominus  agant  poenitentiam ,  dit  S.  Cy- 
prien  (a) ,  blandiantur ,  qui  etsi  ntfandis 
sûcrijîciis  manus  non  contaminaverunt  ^'  Ubel- 
lis  tamen  consciendam  poUiierunt .  Et  dans  un 
autre  endroit  du  même  Ouvrage  (6):  Minus 
plane  peccaverit ,  non  videndo  idola ,  mt 
sub  oculis  circnmstantis  atque  insultantis  popa* 
U  sanctitatem  fdei  profanando ,  non  poiiuendo 
manus  suas  funestis  sacrificiis  ^  nec'sceleratis 
cibis  ora  maculando  •  Hoc  eo  proficie  ut  sic 
4ninor  culpa ,  non  ut  innocens  conscientia . 
Facilius  potest  ad  veniam.  criminis  pervcnire* 
Von  est  tamen  immunis  a  criminc  •  Nec  ces* 
set  in  agenda  poenitentia  ^  . .  .ne  quod  minus 
esse  in  qualitate  delicti  vidctur^  in  negiecta 
sutisfactione  cumuletur.  Mais  on  demande  ca 
quoi  précisément  consiscoit  le  crime  de  ces 
Libellatiques . 

Je  répons  i.  que  leur  crime  consistoit  en 
ce  qu'  ils  avaient  souffert  que  les  Magistrats, 
ou  les  OfHciers  qui  étoient  chargés  de  la  re- 
cherche des  chrétiens,  et  de  faire  un  état  ou 
un  dénombrement  des  femilies ,  les  missent; 
sur  leur  caulogue  ,  comme  éunt  de  la  Relir 
gion  du  Prince,  et  serviteurs  des  Diviniffs 
de  r  Empire .  lUa  professio  denegantis  ,  dit  S. 

Cyprien 

_ ^ 

(û)  Ibid.  pas.  *^ 


s(ir  le  premier  CaHûtl'dUConcit&dEtvire,  ^ji  .. 
Cypriçh  (a),  çonttstàtio  est  chrisfiani  qtiod 
futràt  abnUentis .'  Fecîsse  se  dixit  'qïiidipiid 
àiliù  faciendo  commisU.  C  €st-à-dire  v  4^tf 
les  autres  avoient  sacrifié,  et  que  ceux-ci  F  a^ 
irpfcnt  feit  aussi  -  We ri  qu*  Cu)f  ,  puîsqu"iW 
avoient  voulu  qu*  on  crût  qw'  ils  11  avoient 
fait  ;  Serviviù  seculari  domino  ,  obtemperavit 
ejus  edi€to  >  comme  s' exprime  le  même  Saint 
(6). 

Ainsi  on  ne  peut  pas  douter  que  les  Lt-^ 
bellatiques  n' eussent  trahi  €n  quelque  chose' 
leur  Religion.  Cet  endroit  de  S.  Cyprien  est 
formel  ;  mais  celui  qui  est  dans  la  Lettre  du 
Clergé  de  Rome  à  S.  Cyprien,  ne  Test  pas 
moins  :  Sententiam  nostram,  (c)  dilucida  eX" 
positione  protulimus  -,  et  adversus  eos  qui 
seipsos  infidèles  illicita  ncfariorum  Libeller am 
professione  prodiderant ,  quasi  evasuri  irré" . 
tientes  illos  Diuboli  laqttfos  'oiderentur  ,•  quà 
non  miniis  quam  si  ad  nefarias .aras  accessis^ 
sent  hoc  ipso  quod  ipsum  contestati  fuerant 
tenerentur .  Il  est  difficile  après  cela  de  s'ima- 
giner comment  d' habiles  gens  ont  pu  con- 
fondre ces  Libellatiques  ,  avec  ceux*  qui  ra- 
chetoitfnt  la  sûreté  et  là  paix  avec  de  T  ar- 
gent ,  comme  ont  fait  Pamelius  et  Mcn- 
dosa  . 

2,  Tous  les  Libellatiques  n'  étoîent  jsas 
également  coupables.  Les  plus  criminels  é- 
toient  ceux  qui  consentoient  qu'  on  les  mît 
parmi  ceux  dont  le  Magistrat  étoit  content, 
et  qui  traitoient   eux-mêmes   avec    Y  Officier  * 

Nous 


(a>  ïbid  (h)  Ibid. 

(>;  Epift.  Cler.  Roxn.  ad  S.  Cyp.  51.  incer  Gyp.  pag.  41. 
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ncus  avons  déjà  dit  un   mot  ag^f 
certain  qu'ils  étoicnt    co\xpM^^^ 
crime,   quoiqu'il   fût    bcaafg'|  ^ 
celui  des  autres   qui  avoMOfl  -  ;,  g 
viandes  immolées  ,  ou  o^^  -  :^  :f 
assis:c  aux  sacrifices  ir;,^  .^  î*  c  - 
sibi  quominus  aga^^if^  '^-  '  Ç  • 
prien   (a)  ,    Wflmft  J^,  'i;      :'  ^  i^ 
sacrijiciis  manus  y  ^^      -       'j  /  ' 
«5  romen  consci [^  ^       ,  "^l  ^  '^ 
autre  endroit    j  ;^  -  ' 

lKiafi€lJf 


un 


#  • 


_^    même   par 
....   que   permettre    qtf  oa 

^ voudroit.    Quoique  leur  p^ 

c:olns   grand,  il  ne  laissoit  pas  ncin* 

Je    mériter    \  excommunication   et  le 

chement  des  Sacremens .  Htc  est  aiienus 

-:7./':f,    continue    le    même    Clergé    v6), 

f    x.\— .sensu  s    licet   non    a   se    admissum 

\  ,  t.yuen  pubtice  legitur  ^  et  cum  totum 

s.zc'i'^.Ticr.rtirn  in   confessione    C/iristi   no- 

's  irtceUis^tur  esse  digestum  ^    qui  fallaces 

.\^:iiSi:tic/ie   praestigias    quaerit    negavit  ; 

\i  vult  videri  propositis   adversus    Evan- 

.'*i    vcl   Edictis  joel    legibiis    satisfecissc ^ 

r^sj  Jam  part  lit  quod  videri  paraisse  se 

ic.    EnSn   les   moins   coupables  de  tous» 

w'Avenc  ceux  qui  n'  avoient  eu  que  la  pensée 
Jo  sj  ,<ervir  de  cette  voie  pour  éviter  la  pei- 
sccuîion  et  le  danger  d'  unq.  chute  plus  crimi- 
"••'»  c:  qui  ne  laisscient  pas  de  se  soumet- 
tre 


11 


lU' 


IbiJ. 


(^>  Xbid. 
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pénitence  ,   et    d'  en    aller    demander 

•  la  manière  à  leur  Evéque .  Qj^a/uo 

1res  y  et  timoré  meliorex  sunt  y    dit 

5*.  -z)  ,    (pd'  qucanvis  nuUo  sacrificii 

't^  vzore  constricti ,  quàniam  tanieft 

^"S:,  ntaverunt  ,  hoc  ipsum   apud 

'  \\,  'enter  et  simpliciter  confitentes 

\^  '^  ^ientiae  faciUrit ,  animi  sui 

^-^-  7lutarem   medelam  parvis 

^ft^"^*^  ^ibus  exquirunty  scientes 

'on   deridetur .    Paroles 

nnent  une  preuve  dé 

. ,  et  des  péchés    secrets 

^mtence  publique. 

,.  JLes  Libellatiques    de    cette   sorte  pQU- 

3nt  néanmoins  passer  pour  des  Confetseurs 

un  sens;  et  il  scroit  peut-être    difficile  de 

iver    dans    une    violente    persécution    des 

nmes  de  bien,  qui  valussent  ces  penitens. 

>  prias  legeram  et  Episcopo  tractante^  côgnq^ 

am  non  sacrificanduni  idolis  ;  .  .  .  (  c'  est 

A    que  S.  Çyprien    fait   parler    un  d'  entre 

:  (b)  T  )   f f   idcirco    ne   hoc  ,facerem  quod 

:  licebat  ,    cum   occasio   LibeUL  fuissei    ô* 

ta  y  quem  nec  ipsum  acciperem  nisi  ostcnsa 

sset  occasio ,   ad    Magistratum    vel  veni , 

alio  eunte-  mandàvi ,  christ ianum  me  esse , 

rificare  mihi   non  licere  ^  ad  aras  Diaholi 

venire  non  posse ,  dare  me  ob  hoc  prae- 

i/rt  ne  quod  non  licet  faciam .  ¥unc  tcmen 

im  iste  qui  Libello  macuiatus   est^  postea 

tm  nobis   admonentibus    didicit  nec  Hbc  se 

facere 


(û)  lA.  Traa.  de  lapiis  ,  j^g.  i^e. 
(i)  là,  Epii.  5^.  p.  70. 
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Nous  en  avons  déjà,  paflç.,  Ceux  du. second 
oxdre  étoient  plus  excusables  ».  car  ia  chose 
s'ttbit  faite  en  leur  absence  .  Vn  de  leurs 
amis  et  d' une  autre  Religion  en  avoit  pris 
soin  ,  et  ils  >n'  avoient  fait  que  V  ordonner . 
Cependant  le  Clergé  de  Rome  les  condamne 
à  une  exacte  et  laborieuse  pénitence  (a)  : 
Sed  etiam  adversus  iÙos  ,  qui  acta  fedssint  9 
licet  ptaesentes  cum  fièrent  y  non  affaissent  i 
cum  ^raesentiam  suam  utiqve  ut  sic  scribereri' 
fur  mandando  fecissent .  ^on  est  enim  iith 
munis  a  scelere  ^  qui  ut  fier  et  imper  a  vit.  Les 
troisièmes  étoient  ceux  qui  étant  sollicités  par 
leurs  parens  ,  et  quelquefois  même  par  le 
^iàgistrat ,  ne  faisoient  que  permettre  qu'  oa 
écrivît  ce  qu'on  voudroit.  Quoique  leur  pe- 
çLé  fût  moins  grand ,  il  ne  laissoit  pas  ncanv* 
moins  de  mériter  V  excQmmuqication  et  le 
retranchement  des  Sacreraens .  Nec  est  alienus 
a  crimine ,  continue  le  même  Clergé  (6) , 
c  1(7 lis  consens u  ,  Licet  non  a  se  admissum 
c.-imcn  ,  tanien  publice  legitur  ,•  et  cum  totum 
fdci  sacramtntum  in  confessione  Chris ti  no- 
HÙnis  intelligatur  esse  digestum ,  qui  fallaces 
in  excusationc  praestigias  quaerit  negavit  ; 
et  qui  vult  videri  propositis  adversus  £vary 
gelium  vel  Edictis  :oel  legibus  satisfecisse  ^ 
hoc  ipso  jam  partiit  quod  videri  paruisse  se 
voilât.  Enfin  les  moins  coupables  de  tous, 
étoient  ceux  qui  n'  avoient  eu  que  la  pensée 
de  se  servir  de  cette  voie  pour  éviter  la  per- 
sécution et  1^  danger  d'une,  chute  plus  crimi- 
nelle ,  et  qui  ne  laissoient  pas  de  se  soumet- 
tre 


{a)  Ibid.  (^>  Ibid. 


sur  le  premier  Ccnondu  Concile  d Elviré.  ;{f| 
tre"à  la  pénitence  ,  ec  d'  en  aller  demander 
r  ordre  et  la  manière  à  leur  Evéque .  Qiianto 
et  fide  majores  y  et  timoré  meliores  sunt  y  dit 
S,  Cyprien  (d)  ,  qîd'  quamvis  nuUo  sacrificii 
aut  LibeUi  facinore  constricti  ^  quàniam  tarheh 
de  hoc  vel  cogitaverunt  ,  lioc  ipsum  apud 
Hicerdotes  Dei  dolenter  et  simpliciter  confitentes 
exomologesin  conscientiae  faciUrit ,  animi  sui 
pondus  exponuntj  salutarem  medelam  parvis 
U cet  et  modicis  vulnerihus  exquirunt^  scientes 
scriptum  esse ,  Deus  non  deridetur .  Paroles 
remarquables,  qui  contiennent  une  preuve  de 
la  Confession  secrète  ,  et  des  péchés  secrctf 
soumis  à  la  pénitence  publique. 

^  Les  LibeUatiques  de  cette  sorte  pQu- 
Toient  néanmoins  passer  pour  des  Confesseurs 
en  un  sens;  et  il  scroit  peut-être  difficile  de 
trouver  dans  une  violente  persécution  des 
hommes  de  bien,  qui  valussent  ces  penitens. 
]^o  prias  legeram  et  Episcopo  tractante,  cognQ^ 
veram  non  sacrificandum  idolis  ;  .  .  .  (  c'  est 
ainsi  que  S.  Cyprien  fait  parler  un  d'  entre 
eux  [b)  ;  )  et  idcirco  ne  hoc  iactrem  quod 
non  licebat  ,  cum  occasio  LibeUi  fuisse}  d- 
t/ata  ^  quem  nec  ipsum  acciperem  nisi  ostensa. 
fuisset  occasio ,  ad  Magistratum  vel  veni , 
vel  alio  eunte-  mandûvi ,  christianum  me  esse , 
sacrificare  mihi  non  licere  ^  ad  aras  Diaboli 
me  venire  non  posse ,  dare  me  hb  hoc  prue^ 
mium  ne  quod  non  licet  faciam .  l^unc  tamen 
itiam  iste  qui  LibeUo  maculatus  est^  postea 
quam  nobis   admonentibus    didicit  nec  Hbc  se 

facert 


(û)  u.  Traa.  de  lapfis  ,  j^g.  i^e. 
(i)  M.  Epia.  I*.  p.  70. 
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^fnccre  dcbidsse  ,  etsi  manus  pitra  sît ,  Cûn* 
scient ia m  tamcn  ejus  esse  pMutam^  fiet  aur 
ditis  m  bis  ut  lamentatur  • 

Je  ne  doute  presque  f)oint ,  que  ce  pas- 
sage n'  ait  porté  quelques  auteurs  à  confon- 
dre les  Libcllatiqucs  avec  ceux  qui  rachetoieot 
la  persécution  ;  contre  lesquels  TertuHien  dfr 
clsme  si  ouvertement  dans  les  trois  derniers 
Chapitres  du  Livre  de  la  fuite.  Et  il  est  vrai 
qu'  il  n'  est  parlé  ici  que  de  deux  choses, 
de  la  profession  de  £bi  des  Libellatiques ,  et 
de  r  argent  qu'  ils  donnoient ,  dare  me  cb 
li^oc  prxiemium  <  Alais  il  falloit  consulter  les  au- 
tres endroits  que  nous  avons  cités. 

4.  Il  y  a  aussi  deux  endroits  dans  Ter- 
tuHien ,  x]pi  ont  pu  être  «ne  occasion  d'  er« 
reur.  Car  dans  le  XIT.  Chapitre  il  parle  ainsi 
{a)  :  j^pud  wium  si  jorte  oonfessus  es ,  ergo 
ht  apiid  pi  lires  nolendo  confit  eri  fiegasti,  Jpsa 
salus  iudiçûbit  hominem  excidks^\  dum  eva* 
dit,  Eycidit  crgo  qui  mahdt  euflsisse .  7»V- 
^atio  est ,  etiam  martyrii  recusfitio  ,  Cela 
paroit  /effectivement  convenir  aux  niCmes  per- 
5onr.cs  L^uc  celles  dont  parle  S.  Cyprien  »  Et 
dans  le  Chapitre  >illl  (/;)  .  Nescio  doiendum 
an  crubcscciiâiim  sit  ^  ciim  in  matricibus  bene^ 
fciarioriini  et  curiosorum  ,  inter  tabcrnariçs 
et  fuies  balncariim  ,  et  aleoncs  ,  et  lenones  , 
christ  jani  qiioquc  vectigales  continentur .  Ce 
çui  paroît  marquer  nettement  les  Libelluti- 
f;ues  ,  qui  donnoient  de  T argent,  et  qui  se 
faisoient  inscrire    sur    le    rôle    du    J\lagistrat  ; 

car 


(û"»  Tcrtull.  cîe  figa  ,  c.  12. 
{jt>    Ibût.  c.  13* 


sur  le  premier  Canon  du  Concile  cTEIvire.  JSî 
car  ces  listes  ou  rôles  s*  appelloient  matrices , 
d'où  vient  matritula.  Mais  il  devoit  suffire 
de  «avoir  que  le  Livre  de  Tertullien  ,  dont 
ces  passages  sont  tirés,  avoit  été  îcrit  contre 
l'Eglise  catholique,  qui  permettoit  ce  que  cet 
Auteur  condamnoit ,  quoiqu'  elle  n'  eût  jamais 
reçu  les  Libellatiques  sans  pénitence  ;  et  de 
voir  dans  Tertullien  même  ,  que  ce  n*  <ftoit 
pas  seulement  V  usage  de  quelques  particu- 
liers ,  mai?  la  pratique  de  plusieurs  Eglises 
entières  qu*  il  condamnoit:  Patrum  denique 
est ,  dit  cet  Auteur  (a) ,  si  unus  aut  olius 
ita  eruitur  ,•  massaliter  totae  EccleSiae  tribu» 
tum  sibi  irrogaverunt .  Il  n'  y  avoit  rien  en 
effet  àe  plus  juste  et  de  plus  légitime  ,  que 
cet  usage  qu'  on  fàisoit  de  son  bien  ,  selon 
la  remarque  de  S.  Pierre  d'Alexandrie  ;  puis- 
qu  il  paroifisoit  par  là  qu  on  lut  preferoit  son 
salut  et  sa  conscience  ;  au  lieu  que  beaucoup 
d'autres  aimoient  mieux  perdre  la  foi,  que 
leurs  richesses  (6)  .  lis  qui  peçuniam  dede» 
runt  ut  ab  àmnis  improbitatis  molestia^  omni 
ex  parte  remoti  essent ,  crimtn  intendi  non 
potest .  Damnum  tnim  et  jacturam  pccunia^ 
runt  sustinutrunt ,  ne  ipsi  animae  detrimento 
afficerentur .  Et  il  prétend  même  que  Jason 
et  quelques  autres  disciples  de  S.  Paul  en 
usèrent  ainsi  à  Thessalonique  :  car  après  une 
▼iolcntç  séduction,  dans  laquelle  Jason  avoit 
été  pris  ,  comme  étant  uni  de  creaace  avec 
Paul  et  Silas,  ils  donnèrent  de  T  argent  ^ux 
Magistrats ,  et  ils  furent  relâchés  :  X«6ovrsfr 
Vol.  IL  K  k  ri 


{è)  Petr.  Alexand.  Can.  12.  Conc.  ton.  1.  paf.  $6$,' 
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^TroXv^ofV  «V7^'«  :  ce  que  l' Interprète  Latin 
a  rendu  en  ces  termes:  Accepta  satisfactionc 
a  lasone  ,  et  caeteris  ,  dimiserunt .  (Quelques- 
uns  cependant  T  expliquent  par  satisdatio , 
(a)  et  traduisent:  Ils  furent  relâchés ^  en  don- 
nant caution . 

$.    I  I. 

justification  de  la  sévérité  des  Canons  du 
Concile   d  Elvire  par  [  antiquité  et 
V  la  tradition. 

Quoique  ce  que  j*  ai  déjà  dit  des  Canons 
du  Concile  d'Elvicc  qui  refusent  la  réconcilia- 
tion ,  même  à  la  mort ,  à  certains  penitens , 
soit  une  preuve  invincible  que  quelques  Egli- 
ses ont  été  dans  cette  severe  discipline ,  sans 
être  dans  l'erreur  des  Montanistes  et  des  No- 
vatiens  ;  il  est  néanmoins  important  de  justi- 
fier cette  rigueur  par  d'  autres  voies  ,  d'  en 
rechercher  F  antiquité ,  et  d'  en  établir  la  tra- 
dition .  i 

Il  nous  reste  si  peu  de  lumières  et  s 
peu  de  connoissance  du  siècle  des  Apôtres , 
exceptt^^  les  Ecritures  Canoniques ,  et  nous 
avons  si  peu  d'  Ouvrages  de  leurs  disciples , 
que  nous  ne  pouvons  parler  de  la  conduite 
de  1  Eglise  jusqu'à  la  fin  du  IL  siècle,  que 
sur  des  vraisemblances  et  des  conjectures;  et 
les  plus  raisonnables   d'entre  les  savans,  sont 

ceux 


(a)  Ceft  aiufi  qû*  il  cft  traduit  dans  les  Conciles  àû 
Pcr*  La]9be  . 


sur  le  premier  Canon  du  Concile  dElvire.  Î87 
ceux  qui  jugent  par  ce  qu'  Hs  trouvent  étabiî , 
environ  le  commencement  du  III.    siècle  ,  de 
ce  qui  étoic  en  uss^e  dans  les  premiers. 

Selon  ce  principe  ,  il  semble  qu'  on  ne 
puhsse  nier  que  dès  le  II.  siècle,  et  peut-être 
encore  plutôt ,  ce  ne  fût  l' usage  ordinaire  de 
tenir  dans  une  pénitence  aussi  longue  que  la 
vie ,  ceux  d*  entre  les  chrétiens  qui  avoient 
souillé  par  quelque  crime  du  premier  ordre , 
la  sainteté  du  baptême,  et  de  reserver  à 
Dieu  le  jugement  de  leur  pénitence.  Ce  n*est 
pas  que  les  fidèles  ayent  jamais  douté  que 
r  Eglise  ne  fût  tonte  -  puissante  à  cet  ^gard  » 
et  qu'  elle  ne  pût ,  par  une  autorité  que  Je- 
sus-Christ  n' avoit  point  bornée,  délier  toutes 
sortes  de  criminels  ;  puisque  h  puissance  dé 
délier  n'  étoit  pas  moins  étendue  que  celle 
de  lier,  et  que  Tuiie  établissoît  l'autre.  Mais 
r  Eglise  usoit  de  cette  sévérité  envers  un  petît 
nombre  de  penitens ,  pour  tenir  les  innocens 
dans  le  devoir  ;  et  elle  retusoit  quelquefois 
r  absolution  aux  pécheurs ,  auxquels  elle  eût 
été  inutile  sans  une  sincère  pénitence;  afin 
qu'  ils  embrassassent  de  telle  manière  la  pe* 
nitence  ,  qu'  elle  pût  leur  être  utile  sans  V  ab- 
solution: Ifon  desperatione  indulgentiae  ^  comi 
me  dit  S.  Augustin  sur  une  matière  appro- 
chante de  celle-ci  (a) ,  sed  rigore  factum  est 
disciplinae:  alioquin  contra  claves  datas  Ec* 
clesiae  disputabitur . 

Au  tems  de  TertuUien  c'étoit  une  espèce 
de  nouveauté  que  d'admettre  les  adultères  à 
la   paix  de  F  Eglise  \    et   ï  indulgence  ,   dont 

on 


(#)  s.  Aug    Epift.  1S5.  c.  10.  B.  4f. 
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pa  commença  d'  user  à  leur  égard  y  fut  M 
changement  et  un  adoucissement  de  la  disci- 
pline ,  dont  les  Montanistes  lui  firent  un  re« 
proche:  Audio  edictum  esse  propositum,  tt 
miidem  peremptorium^  dit  Tertullien  (fl). 
Fontifex  scilicet  maximus^  quod  est  ^jis^ 
copiis  Episcoporum  ^  Edicit  :  ego  et  Ynoechiat 
et  fornicationis  delicta ,  pcenitentia  functis 
dimitto .  0  Edictum  oui  adscribi  non  poterit^ 
Bonum  factum  !  Et  ubi  proponetur  liber  alitas 
ista  ?  Ibidem  ,  opinor  ^  in  ip^is  libidinum 
Januis  ,  sub  ipsis  libidinum  titulis .  Et  après 
quelques  autres  expressions  aussi  licentieuses 
et  aussi  peu  retenues  ,  il  contine  ainsi  :  Std 
hoc  in  Ecclesia  Legîtur  ,  et  in  Ecclesia  pro- 
nunciatur  ,  et  virgo  est .  Absit  ,  absit  a 
sponsa  Christi  taie  praeconium  •  lUa  quat 
Tfera  est^  quae  pudica  ^  quae  sancta^  carebit 
etiam  aurium  maculis  .  Non  habet  quitus 
hoc  promittat  ,  et  si  habuerit ,  non  repromit- 
tit . 

Je  conviens  que  ce  raisonDcmcnt  est  in- 
juste ,  et  qu'  on  doit  le  regarder  comme  un 
emportement  et  un  excès .  Mais  enfin  ,  quoi- 
que Tertullien  eût  perdu  la  justesse  et  ï  exa- 
ctitude ,  il  n' avoit  pas  perdu  T  esjyit.  Il 
avoit  encore  des  yeux  pour  voir  les  choses, 
et  des  oreilles  pour  les  entendre  ;  et  il  fàu- 
droit  qu'il  eût  été  le  plus  extravagant  de 
tous  les  hommes,  pour  parler  d'une  coutume 
constante  ,  générale ,  perpétuelle ,  établie  d^ 
puis  les  Apôtres ,  comme  d'  une  innovation 
feite  depuis  peu  de  jours  ,  faite  par  V  autori- 
té 


(*)  De  pudrcitia  >  c.  i. 


s^^r  le  premier  Canon  du  Concile  dElvire,  )  J9 
té    des    hommes  ,     et    contraire    à    \  ancien 
usage  . 

Si  je  ne  craigndis  de  m'  ^carter  trop  de 
mon  sujet ,  j*ayertirois  que  cet  Edit,  avec' 
ce  titre  magnifique  ,  est  une  figure  de  la  rhé- 
torique de  Tertullien  ^  qui  tâche  de  donner 
un  air  odieux  à  la  décision  de  F  Eglise  •  Et 
ceux  qui  se  fondent  sur  cet  endroit  pour  en 
tirer  des  conséquences  ,  ne  prennent  peut- 
être  pas  garde  qu'  ils  font  tort  à  F  extrême 
modération  des  Papes  ,  qui  n'  ont  jamais  pris 
de  noms  éclatans  ;  et  qui  après  T  établissement  - 
des  noms  augustes  d' Archevêques ,  de  Fri^ 
mats  ,  d'  Exarques  ,  de  Patriarches  ,  n^  en  ont 
jamais  pris  aucun  »  aimant  mieux  se  distinguer 
par  F  humilité  de  Jesus-Christ  que  par  les 
noms  d' honneur  inventés  par  les  hommes , 
et  n'ont  établi  leur  primauté  an  dessus  de 
tous ,  selon  la  maxime  générale  de  F  Evangi» 
le  ,  qu'  en  se  déclarant  les  serviteurs  de  tous  t 
Qui  major  est  inter  vos  sit  vester  minister^ 
y  avertirois  encore  qtf  il  n'  est  peut-être  pa& 
sûr ,  que  ces  paroles  de  Tertullien  s*  entendent 
du  Pape ,  et  que  c'  est  la  conjecture  de  quel- 
ques  savans  ,  qu'  elles  s'  entendent  de  F  Eve-  ' 
que  de  Carthage  :  ce  qui  n*  est  pas  insoutena- 
ble .  Mais  ce  seroit  une  digression  qui  m'  é. 
carteroît:  il  vaut  mieux  continuer  nos  preuves 
^e  F  ancienne  discipline  . 

Une  autre  raison  donc  pour  prouver  que 

c'  étoit  un  nouvel  usage  et  une  nouvelle  discî» 

pline,   que    d-  accorder   la,  reconciliation  aux 

tdulteres  ,  est  que  Tertullien  (a)  dit  ou*  autrui 

K  k  )  fois 
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foîs  on  connoissoit  les  chrétiens  à  V  amour 
pour  la  pureté;  et  que  les  persécuteurs  pour 
intimider  les  femmes  chrétiennes  ,  les  mena- 
i^oient  plutôt  de  la  honte  d'  une  ftecrissure  in< 
volontaire  ,  que  de  la  mort  ;  mais  que  cette 
gloire  alloit  ctre  perdue ,  et  que  V  Eglise  seroit 
désormais  une  retraite  de  coupables  ,  au  lieu 
d'être  une  assemblée  de  justes  et  d'inno- 
cens  :  Sed  jam  haec  gLoria  extinguitur  ,  dit 
cet  Ecrivain  ^  et  quidem  per  eos ,  quos  tanto 
constantius  oportuerat  ejusmodi  maculis  nuU 
lam  subscribere  veniam  ,  quanto  propterea , 
quotient  volant ,  nubant  •  Autrefois  ,  selon  le 
raisonnement  de  Tertuilien  ,  X  Eglise  avoit  été 
sans  mélange;  autrefois  elle  avoit  été  si  pure, 
que  les  infidèles  mêmes  étoient  convaincus 
que  tous  les  chrétiens  étoient  aussi  éloignas 
de  r  adultère  que  de  T  apostasie,.  Ce  n'  étoit 
plus  la  même  chose  après  ï  indulgence  ac- 
cordée par  r  Eglise  .  Donc  il  est  évident  que 
cette  indulgence  étoit  nouvelle . 

Mais  voici  un  raisonnement ,  qui  servira 
d'  une  troisième  preuve  encore  plus  forte . 
Tertuilien  prouve  contre  les  Catholiques  ,  que 
e'  est  une  faveur  injuste  ,  et  une  préférence 
de  personnes  ,  condamnée  par  l' Ecriture ,  que 
de  rendre  aux  adultères  la  communion  de 
l'Eglise,  et  de  la  refuser  aux  idolâtres  et  aux 
homicides  qui  sont  tombés  dans  ces  crimes 
après  le  baptême,  puisque  l'adultère  est  entre 
ces  deux  vices,  et  que  Dieu  1' ayant,  défendu 
après  r  idolâtrie  et  avant  T  homicide  ,  il  écoifc 
injuste  de  le  tirer  de  ce  milieu  pour  V  absou* 
dre  :  Pompam  quamdam  {a)  atque  suggestum 

aspicio 

(#;  I)»i4.  c.  5. 


!vr  le  premier  Canon  du  Concile  dElvîre.  ^çt 
aspicio  moechiae ,  hinc   ducaturp,   idololatrîat 
antecedentis ,    hinc  comitatum  homicidii  iMse^ 
quentis  .  Inter  duos  apices  facinorum  emiaen^ 
tissimos    sine  dubio    digna    consedit ,    et  per 
médium   eorum  ,    quasi  vacantem  locum  pari 
criminis  auctoritate  complevit .  Qùis  eam  tali^ 
bus  lateribus  inclusam ,   talibus  costis  circatni^  ■ 
fultam  ^  a  cohaerentium   corpore  divellet^'dt* 
vicinorum    criminum  nexu ,    de  propinquprurrt  ' 
scelerum   complexu ,   ut  solam    eam    secernat 
ad  poenitentiae  fructum  ?  Voilà' plus  que  nous^ 
ne  demandions;    car  les  trois  péchés   canonî« 
ques  tutoient  exclus  de  la  paix  et  delà  recon-* 
ciliation  ,  ou,    comme    parle   Tertullien,.  du 
fruit  de  la  pénitence .  L' adultère  venoit  d' être, 
excepta ,  mais    la   discipline    ^toit    encore  lai . 
même    pour   les    deux    autres  ;  et  il  sembloît^ 
que  cette  grâce  devoit  être  générale  ,  ou  que 
la  sévérité  derolt  être  commune .  Nonne  hinc  * 
idololatria ,    dit  le  même    Auteur   (a) ,   indc  \ 
homicidium   detinebunt  ?    Et  si  qua  vox  fue* 
rit  ^    reclamabunt  :    Noster   hic    cuneus   est,* 

nostra  compago Aut  detînemus  eam^» 

aut  sequimur.  '  '   ' 

Sur  quoi  il  est  bon  de  faire  cette  petite  *- 
remarque  .  Dans  T  ordre  des  commandemens  \ 
du  Decalogue ,  T  homicide  est  défendu  avant* 
r  adultère ,  Non  occides ,  non  moechaberis  • 
Ainsi  Tertullien  se  trompe,  quand  il  rnetTa"^^ 
daltere  au  milieu  de  T  idolâtrie  et  de  V  homt-  ' 
cide  •  Mais  selon  le  grec  ,  qui  étoit  unique.  ' 
ment  en  usage  parmi  les  anciens  ,  parce  * 
qu*  avant  S.   Jérôme  ils  ne  lisoient   T  Ecriture  . 

que 


(A)  Ibi4. 
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que  dans  le  Grec  des  LXX.  ou  dans  des 
irersions  latines  faites  sur  le  Grec ,  ï  ordre  est 
tel  que  Tertullien  le  représente .  Grotius  T  a 
temarqué  dans  T  explication  du  Decalogue, 
où  il  cite  cet  endroit  de  Fhilon  :  Mérita  Deo 
exosa  res  adulterium  injter  crimina  ordintm 
ducU .  Mais  il  &ut  ajouter  que  dans  le  Deate- 
ronome  V  ordre  est  conforme  à  V  Hébreu  »  Je 
reviens  à  Tertullien  . 

Il  nous  fournit  dans  la  suite  une  quatrième 
preuve ,  qui  ï  emporte  encore  en  force  sur  la 
précédente  ;  et  il  nous  apprend  même  des 
circonstances  de  V  ancienne  pénitence  ,  qui 
méritent  d'  être  sues ,  et  qm  peuvent  édifier 
la  pieté  :  Adsistit  idololatres  (a)  ,  adsistit 
homidda^  in  medio  eorum  adsistit  et  motchus. 
Pariter  de  potnitentiae  officio  sedent  in  saccOy 
et  cinere  inhorrescunt  ^  eodem  fletu  gemiscunty 
tisdem  precibus  ambiant^  eisdem  genihus  t- 
xorant ,  eamdem  invocant  matrem  .  Jusques 
là  c'est  un  tableau  de  la  pénitence  fort  beau, 
quoique  étonnant ,  et  quoique  lugubre .  Ce 
qui  suit  est  du  caractère  de  Tertullien  ;  mais 
c'est  néanmoins  ce  qui  nous  importe  le  plus: 
Qidd  agis^  moUissima  et  humanissima  disci* 
plinal  Aut  omnibus  eis  hoc  esse  debebis^... 
aut  si  non  omnibus ,  nostra  esse .  Idololatram 
quidem  et  homicidam  semei  damnas  :  moe- 
dium  -nero  de  medio  excipis ,  idololatrae  suc^ 
Lessoremy  homicidae  anteceswrem^  utriusque 
coUegam  ?  Personae  acceptatia  est  »  miserabi» 
Uores  poemtentias  reliquisti  • 
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Il  se  sert  dans  le  dernier  Chapitre  dé 
cette  comparaison  avec  encore  plus  de  velie-> 
menc.e  (a)  :  Urget  nos  dicere  indignitas  ,  con- 
taminata  potius  corpora  revocabis ,  quam 
cruentata.  Quaç  poenitentia  miserabilior  ^  tU 
tillatam  prosternens  carnem  ,  an  vero  lania^ 
tam  ?  Qime  justior  venia  in  omnibus  causis , 
^am  voluntarius ,  an  quant  invitus  peccator 
implorât  ?  .  .  .  Negationem  quanta  compellunù 
ingénia  carnificis ,  et  gênera  poenarum  ?  Qjns 
magis  negavit^  qui  Christ um  vexatus  ^  an 
qui  deiectatus  amisît  ?  Il  parle  ensuite  des 
blessures  de  ces  demi-confesseurs ,  qui  après 
plusieurs  épreuves  et  plusieurs  supplices  , 
avoient  enfin  été  vaincus  paf  la  fbiblesse  àt 
leur  chair  :  lUae  cicatrices  christiano  praelio 
imculptae  ,  et  utique  invidiosae  apud  Chris- 
.  tum  ,  quia  vicisse  cupierunt  \  et  sic  quoque 
gioriosae  y  quia  non  vincendo  cesserunt  ^  in 
guas  adhuc  et  Diabolus  ipse  suspirat .  Ma» 
rien  n*  est  plus  précis  que  ce  que  dit  lé  mê- 
me Auteur  dans  le  même  endroit  :  ^uaecum- 
que  auctoritas  ^  quaecumque  ratio  moecho  et 
fornicatori  pacem  ecclesiasticam  reddit ,  ea- 
dem  debebit  et  homicidae ,  et  idololatrae 
poenitentibus  sabvenire . 

Je  sai  bien  que  le  savant  Pcre  Morin  (b) 
prétend  que  Tertullien  en  impose  à  l'Eglise 
catholique  :  mais  quand  on  n'  a  qu'  une  re- 
p0nse  de  cette  nature ,  c*  est  une  marque 
qn'  il  ne  peut  y  en  avoir  de  bonne  et  de 
raisonnable .  Mais ,  ajoute  cet  habile  homme , 

Ter. 


(a)  Ibid.  c.  12. 

\h)  Morin.  lib.  6,  do  {Kxnic.  cap.  20* 


Î94  XVL  dissertation 

TertuIIien  écoit  hérétique  •  J'  en  contiens  • 
Mais  si  c'  est  une  raison  suffisante  pour  rejet, 
ter  sont  témoignage  ,  nous  donnons  gain  de 
cause  à  nos  hérétiques  sur  beaucoup  de  pointt 
que  Tertuliien  décide  en  notre  faveur,  da» 
la  plupart  de  ses  Livres  écrits  depuis  sod 
changement  ;  comme  V  obligation  des  jeftnes, 
la  prière  pour  les  morts  ,  le  sacrifice  de  1*  E» 
charistie. 

Mais  Tertuliien  étant  Catholique  n'  avoit 
il  pas  enseigné  le  contraire?  J'en  tombe  d'ac- 
cord en  partie.  Car  étant  Catholique,  il  aroit 
cru  que  V  Eglise  avoit  le  pouvoir  de  remettre 
les  plus  grands  crimes ,  au  lied  qu'  étant  Mon- 
taniste  ils  les  croyoit  irrémissibles.  Il  avoit 
cru  que  c'étoit  par  une  sévérité  de  discipline, 
4)ue  ces  péchés  étoient  retenus  jusqu'  à  la 
nort  ;  et  il  crut  ensuite  que  c'étoit  éiute  de 
puissance  et  d'autorité.  Eniin  il  avoit  cm 
que  puisque  V  Eglise  mettoit  en  pénitence  les 
pécheurs ,  elle  peuvoit  finir  leur  peniterlce  ; 
et  qu'  il  y  avoit  des  occasions  où  elle  étoit  si 
satisfaite  de  leur  extrême  ferveur ,  de  leur  hu- 
milité,  de  leur  assiduité,  de  leur  douleur, 
sur  tout  quand  les  Martyrs  les  avoient  jugés 
dignes  de  rentrer  dans  son  sein  ,  qu'  elle  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  les  y  recevoir .  Et  cela 
paroit  même  par  le  reproche  qu'  il  en  fait  à 
r  Eglise  :  At  tu  Jam  (a)  et  in  Martyres  tuos 
effimdis  hojic  potestatem ,  ut  quisque  ex  con^ 
sensione  vincula  induit  adhuc  mottia ,  in  no- 
vo  custodiae  nomine^  statim  ambiunt  .moechi  ^ 
statim  adeunt  fornicatores  ....  Alii  ad  me- 

talla 


(n)  Tertull.  lib.  de  pudicicia  «  c  i%» 


sur  le  premier  Canon  du  Concile  ttEIvire.  j^ç 
'raUa  confugiunt  y  et  inde  communicatores  r^- 
vertuntur .  On  peut  encore  voir  les  Chapitres 
III.  IV*  VI.  et  VIII.  du  même  Livre,  qui  sont 
encore  plus  forts.  Mais  il  ne  dit  nulle  part 
dans  son  Livre  de  la  Pénitence ,  qu*  on  don* 
nie  r  absolution  aux  idolâtres  ,  aux  homici- 
des, et  «aux  adultères.  Il  est  vrai  qu'il  ex« 
horte  tous  les  pécheurs  à  la  pénitence  ,  et 
qu'  il  leur  promet  que  Dieu  leur  pardonnera , 
si  leur  pénitence  est  sincère  :  mais  ce  n'  est 
point  ce  que  nous  cherchons  . 

Je  ne  veux  pas  néanmoins  desavouer 
qu'  il  n'  y  ait  un  endroit  dans  TertuUien ,  qui 
paroisse  contraire  à  ce  que  nous  venons  d'  é« 
tablir .  Cet  endroit  se  trouve  au  Chapitre  III. 
du  Livre  de  la  pureté  ;  mais  dans  le  Cha^ 
pitre  suivant  TertuUien  est  tout  occupé  à  ex« 
pliquer  la  raison  qu'  il  a  de  mettre  dans  une 
même  classe  les  fornicateurs  et  les  adultères  . 
Et  dans  le  Chapitre  V.  il  prouve  fort  au  long 
que  r  Eglise  catholique  ne  peut  admettre  les 
adultères  à  sa  communion  après  leur  peniten* 
et ,  puisqu'  elle  n'  y  admet  ni  les  idolâtres  nt 
les  homicides.  Or  comment  croire  après  cela 
que  le  Chapitre  III.  soit  si  fort  opposé  au 
sentiment  que  nous  soutenons? 

Il  le  paroit  néanmoins  ;  car  voiei  ses  ter« 
mes  <a)  :  Si  enim  ,  inquiunt  (  ce  sont  les  Ca- 
tholiques )  aliqua  poenitenda  caret  venta  , 
jani  nec  in  totum  agenda  tibi  est.  Nihil  enim 
agendum  est  frustra .  Porro  frustra  agetur 
pocnitentia ,  si  caret  venia .  Omnis  autem 
poerdtcntia  agenda  est.   £rgo  omnis  veniaM 

con- 


(«)  Ibid  ^  3. 
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tonscquafur ,  ne  frustra  agatur ,  quîa  not! 
erit  agenda  si  frustra  agatur,  Porro  frustra 
agetur ,  si  venia  carebit .  C  est  une  contra- 
diction visible  ,  ce  semble  ,  on  plutôt  c'  est 
un  démenti ,  que  les  Catholiques  donnent  p» 
avance  à  Tertullien ,  contre  tput  ce  qu'il  doit 
dire  dans  la  suite-. 

Je  répons  i.  qu'immédiatement  avant  cet» 
te  objection ,  Tertullien  avoit  distingué  deux 
sortes  de  pénitence  ;  V  une  qui  pouvoit  oh- 
tenir  le  pardon  ,  V  autre  qui  ne  T  obtcnoit 
jamais  ;  1'  une  des  péchés  qlii  pouvoicnt  étrt 
remis ,  T  autre  de  ceux  qui  ne  pouvoient 
1'  être  :  Secundum  hanc  differentîam  delicto- 
rum  (û)  poenitentiae  quoqite  conditio  disal 
minât ur  ,•  alia  quae  veniam  consequi  possit 
in  delicto  scilicet  remissibili  s  alia  quae  con- 
sequi  nuUo  modo  possit ,  in  delicto  scilictt 
irremissibili .  Et  c'est  contre  cette  division 
extravagante  et  hérétique  ,  que  les  Catholi- 
ques font  cette  objection  invincible  ;  que, 
puisqu'  on  ne  fait  pénitence  que  pour  obtenir 
le  pardon  de  ses  pèches,  il  est  ridicule  d'ad- 
mettre une  espèce  de  pénitence  qui  ne  V  ob- 
tient jamais .  Car  soit  que  Y  Eglise  réconcilie 
les  penitens ,  ou  qu'  elle  ne  les  réconcilie 
pas  ,  elle  est  néanmoins  très  persuadée  qu*  ils 
peuvent ,  en  faisant  pénitence  ,  obtenir  la  re- 
mission de  leurs  pèches.  Et  d'ailleurs  c'est 
une  erreur  qui  détruit  toute  F  autorité  de  l'E- 
glise ,  que  de  diviser  les  péchés  en  remissi- 
blés  et  irrémissibles  ;  et  de  distinguer  ,  selon 
cette  division  ,  deux  sortes  de  pénitence . 

le 
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Je  répons  2.  que  cette  objection  des  Ca- 
"thoiiques  ne  regarde  donc  qne  Ce  que  Tertul- 
lien  venoit  d'  avancer  très  faussement  sur  la 
distinction  des  pèches  en  remissibies  et  irré- 
missibles ,  et  la  distinction  d'  une  pénitence 
propre  à  chacune  de  ces  espèces  de  pèches . 
Et  pour  montrer  que  cette  objection  ne  re- 
garde que  ce  seul  point ,  outre  la  liaison  im- 
médiate qu'elle  a  avec  lui,  ces  mots  le  dé- 
montrent clairement  (a)  :  Sed  prius  decidam 
intercedentem  ex  diverso  responsionem  ad  eam 
poenitentiae  speciem ,  quam  maxime  défi- 
nimus  venia  carere .  Si  enim ,  inquiunt ,  cliqua 
poenitentia  caret  venia ,  etc. 

Enfin  S.  Cyprien  confirme  ce  que  «ous 
avons  prouvé  jusqu'  ici  par  Tertullien  en 
avouant  que  ces  prédécesseurs  ,  et  quelques 
Evâques  de  la  province  Proconsulaire ,  dont 
Carthage  étoit  la  Métropole ,  avoient  autre- 
fois refusé  la  reconciliation  aux  adultères , 
quoique  plusieurs  de  leurs  confrères  fussent 
dans  une  pratique  contraire:  Et  quidem  (b) 
apud  antccessores  nostros  quidam  de  Episcopis 
istliic  in  provincia  nostra  dandam  pacem 
nioechis  non  putaverunt ,  et  in  totum  poeni» 
tc.itiae  locum  contra  adulteria  danser unt . 
7^ on  tamen  a  Coepiscoporum  suorum  coUegio 
recesserunt ,  aut  catholicae  Ecclesiae  unita- 
tcm  vel  duritiae  vel  censurae  siiae  obstinatio- 
ne  ruperunt  /  ut  quia  apud  alios  adulteris 
pax  dabatur ,  qui  non  dabat  de  Ecclesia 
separaretur.  Ces  Evêques  d'Afrique,  dont 
Fol.  IL  h  1  parle 
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parie  S.  Cyprien  ,  eurent  peine  à  changer  dé 
discipline  ,  dans  le  tems  que  presque  tous 
leurs  confrères  en  changèrent ,  à  V  égard  des 
adultères.  Mais  comme  ils  ne  faisoient  que 
suivre  T  ancien  usage  ,  et  que  d*  ailleurs  ils 
convenoient  ayec  tous  les  Catholiques  de  la 
puissance  de  T  Eglise  ,  ils  demeurèrent  dans 
r  unité  . 

Cette  remarque  peut  servir  à  nous  faire 
voir  que  Tindulgehce,  dont  on  résolut  d'user, 
ne  fut  pas  reque  d'  abord  par  toutes  les  Egli- 
ses, et  que  le  changement  ne  se  fit  pas  tout 
d' un  coup .  Ajoutons  que  la  raison  de  ce 
changement  fut  sans  doute  V  extrême  aversion, 
que  les  Montanistes  temoignoieht  avoir  pour 
ceux  qui  s' étoient  souillas  par  des  crimes 
contraires  à  X  honnêteté  ;  et  Y  erreur  où  ils 
ctoient  que  F  Eglise  ne  pouvoit  les  remettre, 
et  qu*  elle  cesseroit  d*  ^tre  pure  si  elle  les  re- 
cevoit  à  sa  communion. 

J.    I  I  I. 

£xamen  de  tout  ce  qui  fut- fait   du  tems  de 

S.    Cyprien    au  sujet  des  fidèles   que    la 

persécution  avoit  abattus  . 

Je  crois  qu  on  ne  peut  plus  nier  ,  sans 
une  injuste  obstination  ,  que  V  ancienne  cou- 
tume de  r  Eglise  ne  fût  de  refuser  la  recon- 
ciliation et  la  paix  aux  pécheurs,  qui  après 
le  baptême  s' étoient  souilKs  par  l' idolâtrie  , 
ou  par  r  homicide  ,  ou  par  1'  adultère  ;  que 
ce  dernier  crime  commenta  à  être  traité  plus 
doucement  ,  environ  le  tems  que  Tertullien 
devint  Moiitaniste  ,  c'est  à-dire  au  commen- 
cement 
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cernent  du  III.  siècle  ;  et  que  la  sévérité  de 
la  discipline  étoit  encore  la  même  à  T  égatrd 
de  r idolâtrie  et  de  F  homicide.  Mais  outre 
\z%  preuves  que  j'  en  ai  rapportées  ,  j*  espère 
mettre  la  chose  dans  une-  telle  évidence , 
iqu*  on  ne  pourra  pas  la  révoquer  en  douce  , 
par  r  examen  que  je  ferai  de' tout  ce  qui  fut 
fait  du  tems  de  S.  Cyprien  ,  au  sujet  des  fi- 
dèles que  la  persécution  avoit  abattus.  C'est 
un  des  points  de  l'antiquité  le  plus  impor- 
tant ,  et  il  est  décisif  pour  plusieurs  questions 
qui  regardent  la  matière  que  je  traite . 

L'  an  de  Jesus-Christ  2ço.  les  Edîts  satW 
glans  de  F  Empereur  Dece  contre  X  Eglise  , 
causèrent  dans  tout  T  Empire  une  persécution 
si  cruelle  et  si  générale  ,  qu*^  excepté  un  petit 
nombre  de  forts  qui  eurent  assez  de  patîencfe 
pour  vaincre  les  supplices  ,  ou  assez  de  pru- 
dence  pour  les  éviter ,  tous  les  autres  qu*  une 
longue  paix  avoit  amollis ,  et  que  T  attache- 
ment  aux  biens  et  à  la  vie  avoit  déjà  rendus 
infidèles  dans  le  secret  de  leurs  coeurs  y  fu- 
rent honteusement  renversés  et  emportés  par 
ce  torrent .  Rien  n*  est  plus  triste  que  fo 
peinture  que  S.  Cyprien  en  fait  dans  le  Trai- 
te qu'  il  a  composé  sous  le  titre  de  Lapsis . 
En  voici  quelques  traits  (a):  Avulsam  nostro- 
rum  viscerum  partent  violentas  inimicus  po* 
pulationis  suae  strage  dejecit  .  ,  .  Lacrymif 
magis  quant  verbis  opus  est  ad  exprimendufn 
dolorem  ,  quo  corporis  nostri  plagà  deflendâ 
est ,  quo  populi  aliquando  numerosi  multiplex 
lamentanda  jactura  est.  Quis  enim  sic  duras 
L  1  2  ac 
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ac  ferreus , . .  •  qui  inter  suorum  multiforma 
ruinas  et  lugubres  ac  rruilto  squalore  défor- 
mes reliquias  constitutus  ^  sictos  oculos  terne 
praevaleat  ? 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  Eglise  d'Afrique, 
qui  Rit  réduite,  à  ce  triste  état .  L'  Italie  et 
•Rome  furent  remplies  de  déserteurs  du  chri* 
stianisme  et  de  prévaricateurs .  Les  saints 
Confesseurs  de  Rome,  dont  Moïse  et  Ma»- 
me  ëtoient  les; plus  illustres,  commenceDt 
ainsi  leur  réponse  à  S.  Cyprien  (a)  :  Lttff 
varias  et  midtiplices  dolores  nobis  cotutitutis^ 
propter  praesentes  multorum  frettrum  per  to- 
tum  pêne  orbem-  ruinas ,  etc.  Et  dans  la  suite 
ils  disent  que  1'  apostasie  ,  qui  est  par  eil^ 
même  le  plus  grand  des  maux ,  est  devenue 
.  par  le  nombre  prodigieux  des  lâches  chrétiens, 
un  mal  universel  et  presque  sans  remède: 
Grande  delictum  et  per  totum  pêne  orbem 
intredibili  vastatione  grassatum  .  Et  cette 
dernière  circonstance  est  encore  prouvée  par 
la  Lettre  XXXL  qui  est  du  Clergé  de  Rome 
ï  S.  Cyprien  :  Aspice  (b)  totum  orbem  pcne 
vastatum  ,  et  ubique  Jacere  dejectorum  reîi^ 
quias  et  ruinas . 

Ce  fut  ce  grand  nombre  de  fidèles  abat- 
tus  ,  qui  les  rendit  plus  hardis  et  plus  prcs- 
sans ,  et  qui  força  1'  Eglise  à  user  d'  une  nou- 
velle indulgence  dans  une  occasion  nouvelle. 
Cai  rien  n'  est  plus  juste  d*  un  côté  que  ce 
^ue  disent  les  Confesseurs  de  Rome  (c)  :   ^rc 

hoc 


{^^  Epift.  %6   inter  Cyprian.  pag.  54. 
{h    Ibid.  Epift*  II.  p.  44» 
(c,  lUd.  Epia.  2^.  |).   5#, 
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hoc  anirnentur ,  quia  multi  sunt  ^  sed  hoc 
ipso  magis  reprimantur ^  quia  nonpauciiunt. 
Nihil  ad  extenuationem  delicti  numerus  inu 
pudens  valere  consuevit ,  sed  pudor ,  sed  mo* 
destia  ,  sed  patientia ,  sed  disciplina ,  sed 
humilitas .  Mais  d*  un  autre  cAté  rien  n*  est 
plus  difficile,  que  de  résister  à  une  multitude 
presqu'  infinie  de  gens  fort  pressans  ,  im- 
patiens 9  inquiets  ,  foi  blés  pour  la  plupart,  h* 
ciles'à  se  rebuter  et  à  se  désespérer;  comme 
S.  Cyprien  le  dit  au  Clergé  de  Rome  (a):  In 
provincia  nostra  per  aliquas  civitates  inpraC' 
positos  impetus  per  multitudinem  factus  est . . 
territis  et  subactis  praepositis  suis ,  qui  ad 
resistendum  minus  mrtute  animi ,  et  robore 
Jîdei  praevalebant .  Mais  il  faut  voir  par 
quels  degrés  on  en  Tint  it  cette  indulgence  , 
et  quelle  elle  fût. 

L  Un  grand  nombre  de  ceux  que  ta  péft 
secution  avoit  abattus ,  eurent  recours  aux 
Martyrs  et  aux  Confesseurs  ,  selon  V  ancieane 
coutume ,  qui  leur  permettok  d'  aller  implorer 
leur  assistance,  mais  avec  cette  circonstance; 
qu'  ils  -  eussent  auparavant  satisfait  à  t  Eglise 
par  une  pénitence  légitime  ,  c'  est  -  à  -  dire 
longue  ,  pénible  ,  sincère ,  enfin  telle  que  1% 
plupart  d'  entre  eux  ne  1'  avorent  pas  seule- 
ment commencée .  Les  Martyrs ,  et  particuliè- 
rement ceux  d'  Afrique ,  ou  par  foiMesse ,  00 
parles  conseils  de  quelques  Prêtres  séditieux, 
ou  par  une  secrète  envie  de  feire  valoir  leur 
autorité  ,  ou  enfin  par  une  compassion  impru» 
dente  et  contraire  à  T  Evangile,  les  reçurent 
L  1  )  avec 


(«}  14«  Cpift,  »2.  p,  ^^ 


4*2  XVL  disstrtadon 

avec  trop  d'  Vndulgence  et  trop  de  fàciiîté- 
Les  penitens ,  à  qui  cette  espèce  de  récon- 
ciliation veaoit  de  donner  une  nouvelle  har- 
diesse ,  demandèrent  avec  empressement  d'  ê« 
tre  admis  à  la  paix  et  aux  Sacremens  de  IE« 
glise  ;  et  des  Prêtres  déjà  schismatiques  dans 
le  coeur  ,  comme  ils  le  fîirent  depuis  ouver- 
tement ,  sans  consulter  S.  Cyprien  qui  étoit 
.alors  dans  sa  retraite ,  les  reçurent  contre 
toutes  tes  règles  de  la  discipline  >.  de  la  hié- 
rarchie ,  et  de  la  morale  . 

S.  Cyprien  se  plaignit  des  uns  et  des 
autres .  Il  écrivit  aux  Martyrs  pour  leur  ap* 
prendre  les  règles  de  leur  devoir  •  Il  mena(fà 
d*  excommunier  ces  Prêtres  séditieux  et  té- 
méraires ,  et  il  les  déclara  suspens  jnsqu'  au 
prochain  Concile.  Voyez  les  Lettres  IX.  X. 
et  XI.  dont  la  première  est  adressée  au  Cler- 
^ ,  la  seconde  aux  Confesseurs ,  la  troisième 
au  peuple .  Il  patle  ainsi  dans  la  dernière 
{a)  :  Aiidiant ,  quaeso  ,  patienter  consiiium 
nostrum  ,  expectent  regressionem  nostram  ,•  vt 
cum  ad  vos  per  misericordiam  Dei  veneri- 
mus  ,  convocati  Coepiscopi  plures  ,  secundum 
Domini  disciplinant  et  Confessorum  praesen^ 
tiam^  beatorum  Martyrum  Litteras  et  de- 
sideria  examinare  possimus .  Il  ne  parle  que 
de  ceux  qui  avoient  requ  des  billets  des  Alar- 
tyrs  ;  et  il  n*  est  pas  même  question  des  au- 
tres .  Il  ne  décide  rien  j*jsqu'  a  ce  Concile , 
qui  devoit  être  retardé  autant  que  dureroit  la 
persécution.  Il  ne  parle  pas  même  de  ceux 
qui   seroient   en    danger    de    mort   avant   ce 

tems- 
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xcnM'lk*  Enfin  il  ne  fait  espérer  de  pardon 
qu'  à  ceux  qui  ttoient  privilégiés ,  et  que  l€9 
Martyrs  avoient  reqos  à  leur  communion  ;  -et 
.  encore  il  limite  cette  grâce  à  ceux  de  la 
pénitence  desquels  les  Evéques  et  les  Confei- 
seurs  seront  contens  .  .  '>i 

IL  Mais  1  été  étant  déjà  commencé  ,  et 
cette  saison  étant  sujette  à  beaucoup  de  mat- 
ladies ,  S.  Cyprien  écrivit  de  sa  solitude  à 
son  Clergé,  qu'il  fàlloit  user  de  quelque  in«« 
dulgence  à  V  égard  des  penitens ,  que  lèi 
Martyrs  avoient  jugés  dignes  de  la  reconciltif- 
tion  ;  et  qu'  il  jugeoit  qu'on  pouvoit  Ja^  leli: 
accorder  ,  s*  ils  tomboient  dans  une  maladie 
dangereuse .  Quoniam  video  ,  • .  •  jam  dc$ii^ 
tem  coepisse ,  dit-il  {a) ,  quod  tempus  i/Cfif^ 
mitatibus  assiduis  et  gravibus  infestatur^  oè* 
currendum  puto  fratribus  nostrisf  ut  qui  liècà> 
ias  a  Martyribus  acceperunt,  et  praeroigati^M 
torum  apud  Deum  adjuvari  possunt  j  ^'-^M- 
^ommodo  aliquo  et  infirmitatis  ptricuhi'Ot^ 
cupati  fuerint  •  «  •  manu  eis  in  poenitentiain 
imposita ,  veniant  ad  Dominum  cum'  pctct 
quam  dari  Martyres  Litteris  ad  nos  fact^ 
desideraverunt .  Cette  saison  étoit  é^lemeat 
dangereuse  pour  tous:  il  ne  parte  neanmoini 
que  des  penitens  privilégiés.  Il  étoit  question 
de  la  reconciliation  à  la  mort ,  comme  >  il 
paroit  par  ces  termes  9  veniant  ad  Dominum 
cum  pace  :  cependant  les  autres  n'  y  sont 
point  admis.  Enfin  la  raison  même  de' cette 
indulgence  ,  est  une  preuve  qu'>eUc  étok  pai* 
ticuliere ,  et  non  pas  générale  • 

On 
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On  dira  peut-être  que  ce  n'  est  là  q«'  an( 
conséquence ,  et  que  la  chose  n'  est  pas  as< 
sez  distinctement  marquée  pour  établir  un 
.point  de  cette  importance.  Voyons  donc  la 
.suite.  Les  Prêtres  de  Carthage»  après  avoir 
lequ  cette  Lettre  de  leur  £véque^  lai  «cti- 
/virent  pour  lui  demander  un  nouvel  éclairciS' 
sèment  :  Dcsidcratis  in  hoc  rt  formam  a  m 
vobis  dari  s  et  c'  étoit  sans  doute  sur  le  sujet 
des  antres  penitens.  Mais  S.  Cyprien  leof 
déclare  qu'  il  n'  a  rien  à  leur  dire  de  nou- 
Y^au  y  et  que  sa  première  Lettre  leur  doit 
iliffire  :  Satis  plane  scripsisse  me  ad  hanc 
fltm.y  proximis  Litteris  ad  vos  Jactis  credo , 
iii^  la)  y  ut  qui  LibeUum  a  Martyribus  ac^ 
jUptrunt  y  et  auxilio  eoriim  adjuvari  apud 
JDominum  in  delictis  suis  possunt  y  si  prend 
infirmitate  aliqua  et  periculo  coeperint  .  . . 
wum  ,pace  a  Martyribus  sibi  pfomissa  ad 
Jhminum  remittantur .  Voici  maintenant  pour 
hs  (BtUtres  penitens  ;  et  c'  est  la  réponse  à  la 
^demande  de  sou  Clergé  (b)  :  Caeteri  veroy 
qui  nuUo  HbelLo  a  Martyribus  accepto  irb- 
^idiam  faciunt  y  {  tous  n'  awoient  donc  pas 
r€i}u  de  CCS  billets  )  quoniam  non  paucorumy 
nec  Ecclesiae  unius ,  aut  unius  provinciac  » 
sed  totius  orbis  haec  causa  est  ^  expectent  dt 
Dormni  protectione  Ecclesiae  ipsius  publicam 
pacem  .  C  ctoit  donc  une  chose  qui  n'^toit 
pas  encore,  réglée  .  11  étoit  visible  qu*  un  si 
grand  nombre  de  fidèles  de  toutes  les  Eglises 
du  monde)>  ne.  pouToient   pas    être    traités, 
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comme  on  traîtoit  autrefois  un  ou  deux  dé- 
serteurs ;  et  que  dans  un  point  de  discipline 
si  essentiel ,  et  auquei  toutes  les  Eglises  du 
monde  étoient  intéressées  ;  on  ne  pouvoit 
rien  résoudre  sans  un  Concile  ,  et  sails?  con- 
sulter les  principales  Eglises .  C  est  ce  que 
S.  Cyprien  dit  ensuite  (a):  Hoc  enim  et  ve- 
tecundiae  et  disciplinae ,  et  vitae  ipsi  omnium 
nostrum  convenit ,  ut ...  •  disponere  omnia 
consilii  communis  religione  possimus . 

Mais  rien  ne  fait  voir  ce  que  je  dis  plus 
clairement,  que  ce  que  S.  Cyprien  écrit  au 
-Clergé  de  Rome  dans  sa  XIV.  Lettre ,  où 
après  avoir  parlé  de  V  ordre  qu'  il  avoit  don- 
né qu'on  réconciliât  les  penitens  qui  avoieilt 
requ  des  billets,  et  qui  étoient  en  danger  d,e 
mort  :  Si  qui  libello  a  Martyr ibus  accepta  de 
seculo  excédèrent  ;  U  ajoute  ces  paroles  {b  ^  : 
I^ec  in  hoc  legem  dedi ,  aut  me  auctorerti 
temere  constitui  ;  ce  n*  est  point  un  nouveau 
règlement  :  Sed  cum  videretur  et  honor  Mar- 
tyr ibus  habendus  ^  et  eorum  qui  omnia  tur bo- 
re cupiebant  impetus  comprimendus .  U  if  ^àDit 
reconcilier  les  autres,  de  peur  d' établir  qiiel> 
que  chose  de  nouveau .  Il  attendoit  pour  ju|;e 
de  cette  matière  ,  la  paix  de  F  Eglise  ,  et  le 
consentement  des  Evéques  ;  et  il  n'  admettoit 
les  penitens  privilégiés  à  T  extrémité  et  dans 
un  danger  de  mort  très  pressant ,  que  parce 
que  une  ancienne  coutume  autorisoit  cet 
usage ,  lorsque  V  Evéque  vouloit  bien  avoir 
égard  aux  billets    des   Martyrs .    Sans    cela  jil 

ne 
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ne  r  e6t  pas  &it ,  et  n'  eût  pas  cru  même 
pouvoir  le  faire  sans  témérité  •  C  est  une 
preuve  complète  de  la  «sévérité  de  V  ancienne 
discipline . 

Que  si  r  on  demande  s' il  esl  possible 
que  de  saints  Ëvéques  ,  tel  qu*  étoit  S.  Cypti- 
en  ,  eussent  une  dureté  si  inflexible  povr 
des  gens  qui  demandoient  atec  tant  de  larmes 
et  tant  d'  empressement  à  rentrer  dans  T  Egli- 
se ,  je  repondrai  que  ce»  n'  étoit  point  une 
dureté  et  une  cruauté,  mais  une  conduite 
très-sai^e  et  très-prudente  ,  quoique  severe  • 
Car  il  feUoit  être  assuré  de  leur  douleur  et 
de  leur  repentir  ;  et  pendant  la  persecutiott 
ii  n'  y  en  avoit  point  de  meilleure  marque  > 
que  de  confesser  Jésus  Christ  devant  les  mê- 
mes Juges  devant  lesquels  on  1*  avoit  renoncé. 
Si  nimium  properant ,  habent  in  sua  potcstatt 
quod  postulant  ^  dit  S.  Cyprien  (a)  y  tempore 
ipso  sibi  plusquam  postulant  largiente  .  Atits 
adhuc  geritur ,  et  agon  quotidic  celebratur . 
Si  commissi  vcre  et  firmiter  poenitet ,  et  fidei 
calor  pracvalet ,  qui  differri  non  potest ,  pO' 
.  test  coronari , 

C  est  ainsi  qu'  autrefois  la  plupart  écoient 
reconciliés .  S.  Cyprien  dans  le  Traite  de  Lap- 
jw,  parle  de  deux  saints  iVlartyrs ,  Castus  et 
Aemiiius,  qui  après  avoir  été  vaincus  parla 
vue  des  supplices  ,  furent  touchés  d'une  dou- 
leur si  vive  et  si  forte,  qu'ils  surmontèrent  le 
1er  et  le  feu  ,  ut  fortiores  ignibus  fierertt , 
.qui  ignibus  ante  cessissent .   lU    demandoient 

la 
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la  paix ,    ajoute  ce  même  Père  {à) ,    non  La^ 
crymarum  miseratione  y  sed  vulnerurn\  nec  so- 
la  lamtntàbili  voce,    sed  laceraUone  corporis 
et   dolore .    Quand    ils    mouroienc    dans    les 
supplices  ;    on   ne  doutoit    pas  qu'  on  ne  dût 
les    regarder    comme    réconciliés    à  T  Eglise  i^- 
mais  quand   ils  étoient    encore   vivans,    quoi- 
qu'ils eussent  perdu  leurs  biens,  qu'ils  eussent 
été  cruellement  tourmentés  ,  et  qu'  ils  eussent 
été  chassés  de  leur  pays,    on  doutoit    encore 
si  on  les  admettroit  à  la  communion  ecclésia- 
stique ;   comme  il    pareit    par    la    Lettre    de 
Caldonius    à  S.    Cyprien    (6):    Quamvis  mihi 
tfideantur  debere  pacem  accipere  ,    tamen  ad 
consilium    vestrum  eos  dimisi ,  ne  videar  alù 
quid  temere   praesumere .    Si    quid    ergo   cx 
communi    consilio  placuerit ,    scrihiu    mihi  • 
III.  S.  Cyprien    ayant  fait  savoir  au  Cler- 
gé de    Rome   ce  qu'il  avoit  fait,    il  en  requt 
deux  réponses,  qui  sont  la  XXX.  et  la  XXXI. 
Lettres  parmi  celles  de  ce  Saint .  La  première 
est  toute    contre  la  trop    grande    facilité    des 
Martyrs.   La  seconde  entre  plus  dans  la  ques* 
tion    que    nous   examinons  ,    et  on    peut    en 
tirer    des    conséquences .    Le    siège    de   Ro- 
me    étoit    alors    vacant  ;    et    la    persécution 
ttoit  si  allumée ,  qu'il  n'  étoit  pas  possible  de 
le  remplir.    Voici    comme  cet  illustre   Clergé 
parle  d'un   tempérament    de    douceur   et   de 
justice  ,  par  rapport  à  Dieu  qui  est  également 
juste   et   miséricordieux   (c)  :    Cljus    tempera^ 
menti   trwderamen  nos  hic    tenere    quaerentes 

diu  , 
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dîu  ,  et  quidem  midti ,    et  quidem   cum    qui' 

busdam   Episcopis   vicinxs    nobis  et  appropin- 

tjuantibus^   et  quos  ex  aliis  provinciis   longe 

positiSj  persecutionis    istius    ardor    ejecerat\ 

ante  constitutionem  Episcopi  nihil  innovandum 

putavimus ,   sed  lapsorum  curam    mediocriter 

temperandam  esse  credimiis  ,•    ut  intérim  dum 

Episcopus   dari    a  Léo   nobis    sustinetur  ^   in 

suspenso   eorum  qui  moras  possunt    dilatioms 

sustincre    causa    teneatur  :     eorum     autem , 

quorum  vitae    suae  finem  urgens  exitus    dila» 

tionem  non  pot  est  ferre  ,  •  •  ita  demum  .  .  • 

subveniri . 

C  étoit    donc   x.  une   matière    indécise  ^ 
sur  laquelle  il  n'y  avoit  encore  lien  d'établi, 
puisqu'il    ^lloit  tant  de  tems ,  diu^   et  tant 
de  personnes  habile»,  et  quidem  multi\  qu'il 
falloit  sur  cela    prendre  les  avis  des    Evéquet 
et  voisins  et  éloignés  ,   vicinis  et  ex  aliis  pro» 
vincHs  longe  positis  ;  et  qu'  on  n'  osoit  encore 
décider    pleinement  et    absolument  la  chose, 
avant  V  élection  de  1'  Evéque  de  Rome,  2.  On 
tait  un  décret   provisionnel  en    faveur    des  fi- 
dèles qui  avoicnt  étd  abattus  ;    mais  on  décla- 
re qu'  il  sera  à  la   liberté    du  Pape  élu  et  des 
Evcques  ,  de  s*  en  tenir  à  ï  ancienne   discipli- 
ne,  qu'  on  ne  prétend  point  changer.  3.  Enfin 
après    tant  d'  égards    et  tant  de    précautions ,  ■ 
on  déclare  qu'on  est  d'avis  d'user  de  douceur' 
à    regard     des     penitens  ,    et    on    conseille 
aux  autres  de  se  servir  du  même  tempérament,  ' 
dont  on  est  résolu    de  se  servir  .    Et  ce  tem-  ^ 
pcraraent  est  de  donner  la  reconciliation    aux 
mourans  .  C  est  une  grâce  ,  c'est  une  faveur; 
encore  n'  est-elle  pas  bien  établie  :  encore  ne 
deroge-t^clle  pas  à  T  ancienne  discipline.  Qui 

ne 
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ne  voie  après  ceU   que    ce  n'  écoit    donc    pas 
le  droit  xommun ,  qu'  on  accordât  la  réconci- 
liation à  tous    ceux    qui    mouroient    dans    la 
pénitence  ? 

Mais  voici  quelque  chose  de  plus  fort; 
et  j'ai  supprima  à  dessein  la  fin  du  passage 
que  je  vais  transcrire  (û)  :  Eorum  autem  ^ 
quorum  vitae  suac  finem  urgens  exitus  dilcu 
tionem  non  pot  est  ferre  ,  acta  poenitentia  et 
professa  fréquenter  suorum  detestatione  facto- 
rum  s  si  lacrymis  ,  si  gemitibus ,  si  fietibus 
dolentis  ac  vere  poeni tends  animi  signa  pro* 
diderint\  cum  spes  vivendi  secundum  homi- 
ne  m  nuUa  substiterit ,  ita  demum  caute  et 
sollicite  subveniri  s  Deo  ipso  sciente  quid  de 
talibus  faciat  ,•  et  qualiter  Judicii  sui  exa- 
minet  pondéra  \  nobis  tamen  anxie  curantibus^ 
vt  nec  pronam  nos  tram  improbi  homines  iau- 
dent  facilitât em  ,  nec  vere  poenitentes  accusent 
nos  tram  quasi  duram  crudelitatem .  Par  ces 
paroles  i.  le  Clergé  de  Rome  met  des  condi- 
tions ,  et  en  grand  nombre ,  et  très-rares ,  au 
tempérament  qu'il  prescrit.  2.  Il  ordonne 
qu'  on  se  serve  de  ce  tempérament  avec,  une 
extrême  circonspection,  y  11  laisse  à  Dieu  le 
jugement  de  la  reconciliation  qu'  il  accorde. 
4.  Enfin  il  avertit  qu*  on  peut  offenser^  Dieu  , 
çn  usant  de  cette  douceur  avec  trop  de  faci- 
lité .  Ce  sont  autant  de  preuves ,  que  jus- 
qu'alors  la  discipline  constante  de  T  Eglise 
etoit  de  refuser  à  certains  pcniteiis  ,  même 
à  la  mort  ;  la  grâce  de  la  reconciliation  à 
l'Eglise.  .        •  .     * 
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£jl)iscoporum  numcnis^  quos  inttgro 
lûmes  fidcs  sua  et  Domini  tutcla 
in  unum  convenimiis  ,  et  scripturis  t 
utraque  parte  proiatis^  temperamer 
bri  moderatione  libravimus  ,•  ut  ncc 
spes  communicationis  et  pacis  laps 
retur  ,  ne  plus  desperatione  deficere 
quod  sibi  Ecclesia  clauderetur ,  secu 
gentiliter  viverent  ;  nec  tamen  rursu 
Evangelica  solveretur  ,  .  .  sed  trah 
poenitentia  ,  et  rogaretur  dolenta 
clementia , 

La  première  reflexion  que  je 
m*  empêcher  de  faire  sur  ce  passage 
r  exemple  de  ces  grands  Evéques  d 
de  modèle  aux  gens  de  bi^n  -dans 
siècles  .  Leur  première  règle  doit  et 
turd ,  mais  prise  toute  entière ,  mais 
long-tems ,  mais  expliquée  par  les 
scripturis  dlvinis  ex  utraque  parte 
Et  leur  seconde  règle  doit  être  le 
ment  des  Prélats ,  mais  principale 
ceux  qui  aiment  1'  Eglise ,  qui  «uiver 
gile,  qui  ont  de  la    religion  et  de  1 
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La  second»  réflexion  est ,  que  rien  n'  est 
plus  digne  de  compassion  que  T  abus  ,  que  la 
plupart  des  ^ens  font  des  passages  des"  anciens 
Pères  ^  qui  recommandent  d*  éviter  les  extré- 
mités ,  et  qui  conseillent  de  se  servir  de  me- 
nagemens  et  de  temperamens .  Car  sans  exa- 
miner quels  sont  ces  menagemens,  ils  décla- 
ment contre  les  prccieux  restes  de  la  discipli* 
ne  de  T  Eglise ,  et  ils  rtouffcnt  le  peu  de  zèle 
qui  reste  encore  en  quelques  personnes  pour 
r  honneur  de  Dieu  ,  et  pour  le  respect  des 
Sacremens.  Ils  ne  veulent  pas  voir  que  ce» 
endroits,  sur  lesquels  ils  se  fondent,  sont  la 
condamnation  de  leur  relâchement;  et  que 
ces  menagemens  das  Saints  seroient  des  ex* 
ces  et  des  extrémités,  noii  seulement  selon 
eux  ,  mais  selon  même  les  plus  zel^  et  les 
plus  ardens  • 

La  troisième  reflexion ,  et  qui  est  plus  de 
mon  sujet  ,  est  qu'on  ne  peut  y  empêcher  de 
voir  que  c' ctoit  une  nouveauté,  qu  il  falloit 
autoriser  par  un  Concile  et  par  F  Ecriture ,  de 
rendre  la  communion  aux  tombés  penitens; 
et  que  jusques-là  on  avoit  ^lé  dans  un  usage 
contraire  • 

La  quatrième  enfin ,  que  toute  cette  mo-^ 
deration  aboutit  à  n'  ôter  pas  aux  penitens 
toute  espérance  de  pardon,  ut  nec  in  toturr» 
spes  communicationis  et  pacis  lapsis  denega- 
retur  \  que  par  conséquent  avant  cette  induU 
gence^  ils.. n'en  attcndoient  pas  de  ï Eglise > 
i  moins  qu'  ils  ne  fussent  autorisa  par  les 
prières  et  la  grâce  des  Martyrs;  et  que  la 
laison  de  cet  adoucissement  fut  le  Aombse 
jresqu'  infini  des  coupables  ,  dont  U  plupart 
M  m  a  xH-^ 
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fi*  étoient  pas   capables  cle  V  ancienne   sève- 
tité . 

Mais  enfin  qnel  fut  ce  tempérament  que 
les  Evéqnes  d'Afrique  embrassèrent,  et  qui  fot 
suivi  par  le  Pape  Corneille  et  par  tous  les 
Eyëques  d'Italie?  Qui  tt  ipsc^  dit  S«  Cyprien 
(iz),  cum  plurimis  coepiscopis^  'habite  Cbn- 
ciiio  ,  in  camdem  notiscum  smtentiam  pari 
gravitât e  et  salubri  moderatione  consensil. 
Ce  saint  le  dit  en  termes  clairs  dans  la  même 
Lettre  (b)  :  Placuit ,  f rater  carissime^  exam* 
natis  causis  singnlorumy  Libellaticos  intérim 
admitti  ^  sacrificatis  in  exitu  subveniri*  & 
dans  la  Lettre  LIV.  au  Pape  Corneille  (c): 
Statuerunt  jampridem^  participato  imfiam 
nobiscum  consilio  ,  ut  qui  in  persecutionis  i» 
festatione  . .  •  •  •  l<ipsi  fuissent ,  ;  .  .  agereiA 
diu  poenitentiam  plenam^  et  si  periculum  i* 
firmitatis  urgeret  ,  pacem  sub  ictu  mortis 
acciperent . 

Encore  cette  faveur  ne  fut  pas  accorda 
à  tous  ;  et  quoique  Novatien  eût  déjà  feit 
appréhender  à  1  Eglise  les  conséquences  do 
refus  de  T  absolution  à  la  mort  ;  et  quoique 
S.  Cyprien  combatte  cet  hérétique  dans  toute 
sa  Lettre  à  Antonien  ,  il  déclare  neanmoini 
que  les  penitens,  qui  ne  s'  avisent  de  deman- 
der à  r  Eglise  la  remission  de  leurs  pochés 
que  lorsqu'  ils  sont  malades  ne  doivent  point 
attendre  d'assistance  dans  cette  extrémité, 
et  qn'  on   leur    défend  '  même  d'  en    espérer  : 

Et 


(a)  Ibîd. 

(*i  Ibid    pag.  71, 

{f)  Id   £piil   5if*  p>  77« 


srtr  le  premier  Canon  du  Concile  dEtvîre.  4t% 
Et  idctrco  ,  frater  carissime,  dît  ce  saint 
Martyr  (a),  poenitentiam  non  agentes  ^  neû 
dolorem  délie  torum  suoruni  toto  corde  et  ma» 
iïi/ff»te  lamentationis  suae  professione  testcuu 
tè9i^  ptotiibendos  omnino  censuimus  a  spe  com^ 
municationis  et  pacis ,  si  infirmitate  atque  in 
pericuLo  toeperint  depr écart  ^  quia  rogare  iUos  y 
non  deiicti  poenitentia  ,  sed  mortis  urgentii 
udmonitio  compeîlit ,  nec  dignus  est  in  mortt 
accipere  solatium ,  qui  se  non  cogitavk  esse 
tnoriturum .  On  avok  doiK  retenu  Y  ancicrt 
usage  à  leur  égard .  Cela  seul  justifie  encore 
plus  avidement  qn'  aucune  autre  chose  ,  que 
ï  Eglise  avoic  auparavant  refusé  h*  reconcilia» 
tien  à  la  mort;  puisqn'  elle  le  fàisoit  encore', 
et  qu'  on  ne  pbi^oît  faccu^r  en  cela  ni  dé 
nouveauté,  ni  d'injustice'.  Le  Concile  de 
Nicée  usa  encore  d' une  novelle  condescen- 
dance sur  ce .  chapitre  ;  mais  il  ne  &ut  pas 
prévenir  F  ordre  des  tems . 

V»  Rien  n'établit  plus  clairement  que 
ï  indulgence  ,  dont  on  commença  d'  user  à 
r  égard  des  pecritehff ,  qui  mourotent  dans 
t  exercice  d'  une  pénitence  gu'  ils  avoient 
embrassée  pendant  leur  santé ,  et  aussi-tôt 
après  leur  chtke  ,  étoît  une  nouveauté  ,  que 
les  plaintes  que  (quelques  Evéq^ues  catholiques 
en  firent ,  et  ta  manière  dont  S.  Cyprien  ta-* 
cha  de  les  satisfeire.  Vaici  comme  il  s'en 
explique  dans  ï  Kpître  LU.»  à  V  Evéquc  Anto^ 
irien  (b) ,  Qiioniam  -dé^meo  quoqv^  actu  motu$ 
videris  ^  mea  apud  te  et  persona  et  causa 
M  m  j  pu$^ 
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purganda  est ,  ne  me  aliquis  ex&timit  a  pro> 
posito  meo  leviter  réussisse  ;  et  cum  evangt' 
licum  vigorem  primo  et  inter  initia  défende^ 
rim  ,  postmodum  videar  animum  /qm^  ^ 
disciplina  et  censura  priore  flexisse  s  uè.  ^v, 
qui  libeilis  conscientiam  suam  maculavcrint^ 
vel  nefanda  sacrificia  commiserint  ^  laxandm 
pacem  putaverim . 

Or  il  est  certain  ,  comme  je  T  ai  déjà 
dit,  et  comme  il  est  encore  aisé  de  le  justi- 
fier par  S.  Cyprten,  que  la  reconciliatios 
n*  avoit  été  accordée  aux  penitens  ,  qui  s'c- 
toient  souillés  par  les  sacrifices  pro&nes  d» 
payens  9  qu'à  T extrémité  et. dans  un  daDgs 
de  mort  trés-press?nt  •  Statuer-amus  ^  dit-il  as 
Pape  Corneille  (c)  ,  ut  agerent  diu  poenitch- 
tiam  plenam  $  et  si  ptriculum  iiifirmitalis 
urgeret,  pacem  sub  ictu  mortis  acciperent ,  11 
^it  la  même  chose  dans  TEpitrc  LU  (&). 
Plasuit  sacrificatis  in  exitu  subveniri.  Et 
eela  est  si  vrai ,  que  quelques-uns  de  ces 
malades  désespérés  étant  revenus  en  santé, 
quelques  personnes  trouvèrent  mauvais  que 
S.  Cyprien  communiquât  avec  eux .  A  quoi 
ce  Saint  repond  excellemment  ,  qu'  on  étoit 
convenu  de  les  reconcilier  lorsqu'  ils  seroient 
en  danger  de  mort  ;  mais  qu'  on  ne  pouvoit 
pas  s'  opposer  à  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  leur 
avoit  rendu  la  santé  ;  et  que  sous  prétexte 
de  ne  donner  la  paix  qu'  aux  mourans  ,  il  ne 
falloit  pas  étouffer  ceux  à  qui  on  f  avoit  don* 

née. 
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sur  le  premier  Canon  du  Concile  dElvîre.  41c 
«ëe  .  lUis  ,  dit-il  dans  la  même  Epître  (a) , 
sicut  placuit ,  in  periculo  subvenitur ,  Postea 
tamen  quam  subventum  est  ,  et  périclitant i^ 
bus  pax  data  est ,  offocari  a  nobis  non  pos* 
sunt ,  aut  opprimi ,  aut  vi  et  manu  nostra  in 
exitum  mortis  urgeri\  ut  quoniam  morientU 
-bus  pax  datur ,  necesse  sit  mori  eos  qui  ac* 
ceperint  pacem. 

Cette  indulgence  ^toit  donc  une  chose  sî 
nouvelle  ,  que  des  Evéques  catholiques  en 
étojent  scandalisés  ;  que  S.  Cyprien  convenoit 
qu'  il  en  avoit  usé  autrement ,  même  depuis 
r  effroyable  ravage  de  la  persécution  de  Dece  ; 
et  qu'il  soutenoit  seulement  que  ce  n'  avoit 
été  ni  pair  légèreté,  ni  pour  suivre  son  senti* 
jnenc  particulier ,  qu'  il  avoit  changé  de  con- 
duite .  Qiiod  utrumque  ,  dit-il  (6)  ^  non  sine 
librata  diu  et  ponderata  ratione  a  me  factum 
est .  Car  .  pendant  la  persécution ,  ajoute-t-îl , 
je  n'  ai  point  fait  espérer  de  réconciliation 
ni  de  paix  ,  afin  d'  exciter  les  vaincus  à  re- 
tourner au  combat:  Ut  poenitentiae  viam  non 
solum  precibus  et  lamentaiionibus  sequeretur , 
ted  quoniam  repet:endi  certaminis ,  et  repe» 
tendae  salutis  dabatur  occasio  ,.  ad  ^onfessio^ 
ms  potius  ardorem  et  martyrii  gloriam ... 
provocarentur . 

y.  Je  me- SUIS' opposa  ,  poursuit  ce  grand 
Saint  ,  à  la  facilité  des  Martyrs  ,  à  V  empre». 
iiement  des  4)eniten8,  à  la  témérité  des  Prê- 
tres. J'  ai  représenté,  que  c'  étoit  une  chose 
indécise  ;  q&e  :  totites  les  Eglises  du  monde  y 
,*    .  ;     ;•     »    r  étoient 


(a)  Ibid.  pag.  49. 
{è)  Ibid.  pag.  ^7, 
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étoient  intéressées  ;  qu'  il  falloit  attendre  qut 
la  paix  de  T  Eglise  pût  donner  moyen  aui 
Evéquea  de  la  régler  dans  un  Concile  .  Le 
Concile  enfin  a  été  assemblé,  et  non  seule- 
ment en  Afrique ,  mais  à  Home  et  dans  les 
provinces  plus  éloignées .  Et  te  malheur  des 
tems.,  rimpoasibhté  de  frarder  l'ancienne  %^ 
vérité  contre  tant  de  coupables^  Tappreheo* 
sion  de  les  porter  ou  dans  le  schisme  ,  oa 
dans  r  hérésie ,  ou  dans  une  entière  infideli' 
té  y  enfin  le  souvenir  que.  I^  Eglise  avoit  ce 
pouvoir,,  a  &it  entrer  les  Evoques  catholiques 
dans,  ce  sage  tempérament ,  de  donner  ï  ab- 
solution aux  penitens  souillés  par  les  sacrU 
fices ,  mais  seulement  à  la  mort ,  et  de  h 
donner  aux  Libellatiques  ,  dxmt  le  ccime  est 
infiniment  plus  excusable  après  uxtQ  pénitence 
sincère:  Ut  scias  (à)  me  nifiil  leviter  egissc\ 
scd  ,  ^  .  omnia  ad  communs  .  Cojmilii  nostri 
£onsiliiim  distulissc  ,•  et  ntmni  quidem  tx 
laims  prhts  commimicasse  y  quando  adhuc 
trot  unde  non  tantum.  'iadulgentiam  ,  sed  et 
foronam  lapsus  acciperet  y.  postea  tcunen  sicut 
ëoUegii  concordia  et  coUigendae  fraternitatis 
4tc  medendi  vulneris  utilitas  exigebat ,  «eceî- 
sitati  temporum  succuiudssje  y  et  saluti  muko- 
rum  providendum  put  as  se  ^  et  nunc  ab  hit 
von  recedere ,  quae  semei  in  Concilio  nostro  de 
êomnmni  collati-one  placuerunt  ^ 

A'L  11  y  avoit  cepLcndant  des  gens  qui 
apprehendoient  encore  que  cet  adoucissement 
de  la  discipline  ne  riilentit  plutôt  le  courage 
et  \L  ardeur  des  fidèles    pour   le    martyre  ;  et 

que 
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sur  le  premier  Canon  du  Concile  d Élvire.  417 
que  r  eisoerancc  de  rentrer  dans  la  commu-t 
nion  de  P  Eglise  après  T  infidélité ,  ne  portât 
les  chrétiens  à  la  lâcheté  et  à  l'apostasie: 
Nec  putes ,  f rater  carissime  ,  c'  est  encore  à 
r  Evéque  Antonien  que  parle  ainsi  S.  Cy- 
]men  (a) ,  kinc  autjjirtiitem  fratrum  minid  ^ 
aut  martyria  deficere  ^  quod  lapsis  laxata  sit 
poeniientiay  et  quod  poenitentibusspes  pacis 
oblata.  Ces  paroles  supposent  visiblement  un. 
cltangement  dans  la  discipline  ,  et  que  c'  c- 
toît  une  nouveauté  de  permettre  aux  peniccns 
coupables  d'idolâtrie,  d'espérer  la  reconcilia» 
tion  ,  puisqu'  on  en  apprehendoit  les  consé- 
quences et  les  suites.  Mais  k  réponse  de  S. 
Cyprien  en  est  une  nouvelle,  preuve .  Manet , 
dit  ce  Saint  (6) ,  vere  fidentium  robur  im^ 
mobile  ,  et  apud  timentes  ac  diligentes  coi  de 
toto  Deum  stabilis  et  fortis  persévérât  in^ 
tegritas .  "Ham  et  moechis  a  nobis  poenicentiue 
tempus  conceditur  et  pax  datur.  Non  tamen 
idcirco  virginitas  in  Ecclesia  déficit ,  aut  con- 
tinentiae  propositum  gloriostim  per  aliéna  pec- 
cata  langiiescit .  Floret  Ecclesia  tôt  virgiai- 
bus  coronata  .  ,  ,  .  nec  quia  adultero  poeni- 
tentia  et  venia  laxatur  ^  continent iae  vigor 
Jrangitur  .  Dans  ce  passage  S.  Cypnen  com- 
pare I.  le  nouveau  règlement  sur  l'idolâtriez 
donc  il  y  avoit  eu  un  tems  où  la  rigueur 
étoit  égale  contre  ces  deux  crimes.  2.  11 
justifie  r  un  de  ces  reglemens  par  V  autre  ; 
ce  qui  prouve  que  ï  un  étoit  plus  ancien  que 
r  autre .  3.  Il  ne  repond  pas  à  ceu}^  qui  se 
•^  plai- 
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plaignoîent  du  règlement  en  faveur  des  adat 
«ères  ,  qu'  on  avoit  toujours  requ  les  penitens 
coupables  d'  idolâtrie,  et  que  c'  était  F  usage 
de  coûtes  les  Eglises  depuis  le  tcms  des  Ap6. 
très.  Cependant  rien  n' étoit  plus  naturel, 
s' il  avoit  été  vrai  r  4.  Enfin  à  rassure  cei 
|>ersonnes  scrupuleuses  et  thnides  contre  les 
craintes  de  ï  avenir ,  par  V  cxpericnee  du 
passe.  Mais  \\  ne  dit  pas:  Voyez  combiea  de 
i\Iartyrs-  depuis  qu'  on  rcconcrlie  les  idolâtre»^ 
ce  qu'  il  aurok  du  dire  ,  et  qui  eût  été  d^ 
cisif:  mais,  Voyez  combien  de  continens  et 
de  vierges  ,  quoiqu'  on  rec^oive  les  adultères  » 
la  pénitence  • 

S.  Cyprien  rapporte  eusuite  que  quelquiei» 
uns  de  ses  prédécesseurs  avoient  us^  d*  uni 
extrême  rigueur  contre  les  adultères.  J*» 
rapporté  ailleurs  ses  parûles  .  Mais  je  '  ne  sai 
si  tout  le  monde  comprend  quel  est  le  rai- 
sonnement de  ce  Père  en  cet  endroit:  le 
voici.  Il  prétend  prouver  par  cet  exemple 
^uc  de  refuser  entièrement  toute  espcrance 
de  commonion  et  de  paix  aux  idolâtres, 
n'  est-pas  un  point  qui  doive  séparer  les  fi» 
deles  ;  et  que  si  Novatien  et  les  Evoques  de 
son  parti  sont  plus  portés  à  cette  sévérité 
qu'  à  r  indulgence  que  les  autres  Preiiats 
avoient  jugde  nécessaire,  ils  dévoient  demeo- 
rer  dans  le  seip  de  1"  Eglise  ,  et  non  pas  la 
déchirer  par  le  schisme  {a)  :  Dandam  paccm 
owtchis  non  putaverunù  ....  Non  tamtn  a 
€oepiscoporuni  suorum  coUtgio  recess^runt  , 
atu  catholicae  Ecçksiae  unltatem  vcl  duridac 

Vil 
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-  "bel  censurac   suae   obstinatione  ruperunt  .  .  # 
:  Jf oriente  concordiae   vinculo  ,  et  persévérante 

-  catholicae   JScclesiae  individuo    Sacramento , 
actum  suum  disponit   et    dirigit   unusmisque 

'  JEpiscopus  ,    rationem   propositi  sui   Domino 
t  Ttddituruî .    Ce    qui   feit  voir  trois  choses  :  la 
•première,  que  c'Jtoit  un  point  de  discipline: 
:  là  seconde  ,  que  ia  chose    même    n'  ^toit    pas 
:  assez  résolue  pour  forcer  tous  les  Evêques  du 
i  monde  à  V  embrasser  ;  et  la    troisième  ,    que 
r  comme   le   changement    de   l'ancienne    discî- 
'■  pline  ne  se  fit  pas  tout  d*  un  coup  en  faveur 
des  adultères   penitens  ,  on  pouvoit ,  mais  en 
conservant  les  sendmens  de  paix  et  de   chari- 
té, ne  pas  donner  les  mains  à  cet  adoucisse- 
ment de  la  discipline  en  faveur  des  pénitent 
idolâtres  . 

VII.  Novatien  lui  •  même  nous  fournira 
une  nouvelle  preuve  du  changement  de  disci- 
pline dont  nous  parlons .  II  se  vantoic  de 
n'  avoir  dans  son  parti  rien  de  souillé ,  rien 
d*  impur  ;  au  lieu  ,  disoit-il  ,  que  1*  Église 
ctoit  perie  en  recevant  les  idolâtres  :  Si  pec- 
cato  alterius  (a)  inquinari  altcrtim  dicunt , 
et  idololatriam  delinquentis  ad  non  delinquen» 
tem  transire  sua  asseveratione  contendunt , 
excusari  sccundum  suam  vocem  non  possunt 
ab  idololatriae  crimine ,  cum  constet  de  apo» 
stolica  probation£  moechos  et  fraudatores  , 
quibus  mi  communicant ,  idololatras  esse  . 
Or  ii  on  eût  admis  autrefois  ces  sortes  de 
penitens ,  comment  les  NoVatiens  auroient-ils 
pu  dire  que  ,    depruis  que   T  Eglise  les    avoit 

re(;us  ,  . 
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reijus,  elle  étoit  devenue  impure  et  souillée? 
S-  Cyprien  n*  eût-il  pas  repondu  ,  ce  qui  ^toh 
et  très-facile  et  trcr-vSoHdc,  que  Novatien  lui- 
même  avoit  communiqué  avec  eux  tant  qu  il 
avoît  été  dans  1'  Eglise  ;  que  «i  ï  Eglise  im 
perie  pour  cela,  elle  aroit  du  cessjsr  d'  être 
depuis  les  Apôtres ,  et  même  au  tems  des 
Apôtres  ;  et  que  Novatien  lui-même  n'  avoil 
jamais  été  le  tils  de  la  véritable  Eglise.  Cette 
reflexion  me  paroit  d'  autant  plus  solide  ,  que 
S.  Pacien  Evéque  de  Barcelone  ,  ayant  à  re-l  st 
pondre  à  cette  fausse  prétention  des  Novatiemlp 
dans  presque  toute  sa  IIL-  Lettre  àSympro-l^ 
nien  ,  il  n  y  repond  jamais  comme  il  aunnt  1  j^ 
du  necess<)ircmeiic  faire  ,  s'il  eût  été  persuadai  s* 
qu  on  eût  toujours  accordé  la  reconciliatien  1  t 
çt  la  paix  de  1'  Eglise  aux  idolâtres  .  1  t 

Mais  à  propos  de  S.  Pacien  qui ,  selon  le  |  < 
témoignage  de  S.  Jérôme  (a) ,  mourut  sous  le 
grand  Theodose  dans  une  extrême  vieilleise, 
il  y  u  des  savans  qui  prétendent  que  de  son 
tems  njême  en  Esjxigne  ,  les  trois  péchés 
canoniques  n'  écoient'  point  admis  à  la  recon- 
ciliation, quoiqu'on  les  admit  aux  saints  exer- 
cices de  la  pénitence  ,  et  qu'  on  ne  leur  re- 
fusât pas  les  bénédictions  et  les  prières  de 
1'  Eglise  ,  ni  les  autres  secours  qui  étoient 
communs  aux  penitens:  Dcspectus.in  muitis 
Spiriîus  sanctiis  ,  fiaec  nobis  capitalis  pcri- 
culi  conditiôrie  Ligavit  ,  dit- il  dans  T  çxhorta- 
|jon    à    lu   pénitence    '\]b) ,    parlant    des    trois 

crimes 
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crimes  défendus  par  les  Apôtres   dans  le  Cofi« 

cile  de  Jérusalem.   Reiiquà  peccata  meliorum 

0perum  compensatione  '  curantur  .   Haec .  vero 

tria  crimina  ^   ut  basrtisci  aiicujus  affiatus  « 

ut  veneni  calix^  ut  iethaiis  arundo^  metuen^ 

da  sunt.   Non  enùn  vitiare  animam^  sed  in^ 

tercipere  noverunt  •  •  .  i/Sofc   quitumque   (a) 

post  fidem  fecerit  y  Dei  faciem  non  videbit. 

Dtspet  avère   tantorum    criminum   rei .    Qtiid 

^obis  ego  feci  ?  Numquid  non  fuit  in  pote^ 

State  ne  fieret?    Nullus  ne   admonuit  ?   ffemo 

praedixiti  Tacuit  Eeclesia?  Nihil  Evangelia 

dixerunt  ?    Nihil   Apostoli    criminati    sunt  ? 

Nihil  rogavit  sacerdos  1   Qitid  quaeritis  sera 

solatia?  Tune  decuit  cum  iicebat .  Dura  ista 

vox  est ,  sed  qui  vos  feiices  dicunt ,  in  erro^ 

rem  vos  mittunt.  On  ne  peut  douter  que  cet 

expressions   fortes   ne  signifient   un  mal  sans 

remède:   mais    ce  qui  suit  parolt   contraire: 

Rgo  ^    inquiet  aliquis  ,  perituri   sumus  ?  . . . 

Moriemur^ne  in  peccatis  nostris?  Et  quid  fa^ 

des  tu  sacerdos?.    Accipite   remedium^  si  de» 

'  sperare  coepistis\  si  miseros  vos  agnoscitis^  n 

timetis . 

On  peut  néanmoins  allier  ces  contrariétés 
apparentes ,  en  expliquant  ce  remède  de  la 
pénitence ,  et  non  pas  de  Ja  réconciliation .. 
Car  S.  Pacîen  ne  dit  pas  un  mot  de  celle-ci , 
et  il  parle  uniquement  de  celle-là.  Quand  ii 
fait  espérer  le  pardon  à  ceux  qui  sont  coupa. 
blés  de  ces  grands  crimes-,  il  ne  le  leur  &it 
point  espérer  de  T Eglise,  mais  de  Dieu  seul 
qui  jugera  de  la  sincérité  de  leur  pénitence 
Vol.  H.  N  n  et 
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ttt'de  leur  douleur,  et  qui,    selon    qu'il   Ta    de 
promis    dans    V  Ecriture ,    aura    égard    à   leui    ne 
humiliation  et  à  leurs  travaux.    Cette  distino    d' 
tien  est  clairement  établie   par    le  Pape  lano    de 
cent  I.  d?ns  V  Epître  VL  k  Exupere  (a)  :  Cou.    fa' 
suetudo  prior  teuuit ,    ut  concederetur   poai    ce 
tentiat  scd  communia  negaretur  .  ...  ne  corn    gl 
munionis  concessa  facilitas  homincs  de  nam^   fie 
ciliatione   securos    non    revocaret    a    lapsih   p< 
ntgata  merito  communia  est ,  concessa  pocni-    t^ 
tentia ,  ne  totum  penitus   negaretur  .    S.  Cf    h 
prien    dans    V  Epitre  à  Antonien  les  distingue    e^ 
très-souvent   (b)  :    Miror  quosdam  sic  obstina-    n 
tas  esse  ,  ut  dandam  non  purent  lapsis  poai^    c 
tentia(n  ,  aut  poenitentibus  existiment  venioM    1' 
denegandam .   Et   S.  Ambroise   (c)  :    Quid  dit'    ( 
rius  ,  quam  ut  indicant  poenitentiam  ,  quam    t 
non  relaxent  ?    Ce  Saint  parloit  selon  la  cou-     / 
tume  de   son  siècle  ,   et   contre    1'  erreur  sur     i 
laquelle  F  usage  des  Novaticns,  qu'il  combat,     i 
étoit  fondé  .  1 

Et  il  ne  faut  pas  s*  imaginer    que  la  peni-    j 
tence    sans    la    reconciliation    fût    une    grâce    * 
peu  importante .    Car   ceux   à    qui     on    n'  ac-     i 
cordoit  pas  même  la  pénitence ,  ^toient  privés  j  - 
de  l'assistance  de  l'Église,    des    prières   des  | 
fidèles ,  de  T  imposition  des  mains  et    des  bé- 
nédictions   des    Evêques  ,    de    V  entrée  et  de 
la  porte  même  du  lieu    où    s' assembloient  les 
chrétiens ,  des  visites  et  des  consolations   des 
Diacres ,   et   de  T  assistance  aux  explicacions 

de 
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(A^  Epift.  î2.  pag.  71. 

(()  S.  Âmbr.  lib.  1.  de  poeaiu  c.  i.  o.  ^ 


sur  le  premier  Ùmon  du  Concile  dElvire,  ^t%. 
de  r  Ecriture;  enfin  ils  étoient  absoJument* 
négligés,  entièrement  retranchés,  et  frappas 
cl'  un  anathéme  sans  ressource  et  sans  remo* 
de .  Au  iîeu  que  les  penitens  s  ^  qui  on  ne 
laisoit  pas  espérer  de  reconciliation  ,  étoient 
encore  sous  la  main  et  sous  les  yeux  de  V  E- 

Slit^e  ,  et  tendent  comme  le  milieu  entre  les 
deles  qui  participoienc  aux  mystères ,  et  les 
pécheurs  désespérés.  Tertuilien,  quoique  Mon. 
tuniste ,  nous  en  donnera  un  exemple  bien 
sensible  .  Après  avoir  parlé  de  la  fornication 
et  de  r  adultère,  auquel  on  sait  bien  qu'  il 
ac  promettoit  pas  d'  absolution  ,  il  parle  en 
ces  termes  des  autres  excès  que  la  fureur  de 
la  débauche  ^it  commettre  aux  intempérant 
{a)  :  Reliquai  autem  libidinum  furias  et  in 
corpora  et  in  scxus  ultra  Jura  naturae^  non 
modo  limine ,  verum  omni  Ecdesiae  tecto 
submovemus  i  quia  non  sunt  delicta  ,  sed 
/no/7 jf ra  ,  c' es t-à  dire ,  qu*on  ne  les  admet- 
toit  pas  même  à  la  pénitence  .  Sur  quoi  je 
ne  puis  m*  empêcher  d'  avertir  que  ceux  qui 
5e  sont  fondés  sur  ce  passage  pour  établir  un 
cinquième  degré  de  la  pénitence  ,  comme  a 
iàit  M.  de  F  Aubespine ,  ne  V  ont  pas  en- 
tendu ;  car  il  est  ici  question  du  refus  même 
de  la  pénitence  ,  et  d*  une  excommunication 
entière  . 

S.  Cyprien  reconnoit    que   quelques    Eve- 

ques    d'  Afrique   avoient  usé  de  cette  rigueur 

contre    les    adultères  :    Dandam   pacem    (fr) 

moechis   non  putaverunt  y  et  in  totum  ppenik 

N  n  a  tentiae 
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(*)  Epift.  j2.  pag.  7*^.         ,  i     . 


4tm  -^  '  xyJfWii 

•tinta»:  Utimi*€oatra  oA^mif^i 

rW  il^T  a  f  rande -appueiMMilii^ifc.cn 
Blême  k  tig^ti  des  p^dwani, 
h^pcmiteoce  et  ia  ceconcr 
frohibinâos  (a)  omninù  ui 
mmicatiomt  H  pads^^  m  mm 
que  in  perkuto  coeperint 
wgan  iBos,  non  étUM  potnintmid \' td 
mortis'  admonkio  '€ùmptlMt\ 
in  mont  auipere  wolxuium  »  tpâ  jr  mm  m» 
gitavit  mpfiturwn*  Ce  que  je  vima  de  dto 
peut  avoir  son  uiage,  qnnd  Mèeae  il  ne  ic» 
Tiroit  de  rien  pour  1*  explicattea  doJLPacieai 
qoe  j*  avoue  avoir  parlé  H  «ne  aMmita  etiM» 
rer  Mais  ce  n' est  pas  la  leolc  dîScvké  fi 
aoit  dans  ee  passage:  noua  rn  ' lïTaaÉnrrnai 
ailleurs  «ne  autre  plm  importante  ^ 
^  VIIL  i:  histoire  da  vidUard  ^larayicMi  op. 
portée  par  S,  Denys  d*  Alexandrie  dna  «at 
Lettre  à  Fabius  Evéque  d'Antioche,  q;o' Ba- 
sebe  noDS  a  conservée  r  ackevera  de  mettre 
le  point  que  nous  traitons  en  évidence.  Sera- 
pion  avott  été  toute  sa  vie  homme  de  lùeo; 
m^ts  la  crainte  des  supplices  V  avoit  porté  è 
sacrifier  •  Il  en  eut  depuis  une  extrême  do» 
leur ,  et  il  demanda  souvent  avec  lanBO 
qu'on  lui  pardonnât  cette  Ikute;  maie  penoa- 
ne  ne  tint  compte  de  lui  ni  de  ses  prières: 
Ifu  qiiisqaam  ei  attendebat  (b) .  U  tomba 
enfin  malade;  et  ayant  été  pendant  troia^joors 
sans  aucun  sentiment,  il  recouvra  la  parole^ 
le  premier  «sage   qu'  il  en  fit ,  fnt  de  coai» 

mander 
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mander  à  un  neveu  qu'  il  avoit  d'  avertir  un 
Prêtre ,  et  aussi*tôt  après  il  la  perdit .  Le  Prê» 
tre  étoit  malade  ;  mais  il  donna  à  ce  jeune 
enfant  ï  Ëncbaristie  ,  et  lui  recommanda  de 
la  ramollir  dans  un  peu  d*  eau  ,  afin  que  le 
malade  pût  V  avaler  plus  aisément  •  A  peine 
le  neveu  étoit*il,de  retour,  que  T oncle  requt 
de  nouveau  1'  usage  de  la  parole  ;  et  il  parut 
par  les  choses  qu*  il  lui  dit ,  que  Dieu  lui 
avoit  fait  connoitre  tout  ce  qui  s'  étoit  passé 
sur  son  sujet .  Il  reçut  la  divine  Eucharistie  , 
et  puis  il  mourut  saintement  :  Jn»  non  igitur 
perspicue  apparet ,  ajoute  S,  Denys  (a) ,  euok 
reservatum  fuisse  .  •  .  .  quoad  recànciliare* 
tur  ,  et  deléto  jam  crimine  ...  a  Chriito 
agnosci  posseti  II  tâche  de  pertuader  par  ce 
récit  à  Fabius ,  que  ce  nouvel  usage  étoit 
agréable  à  Dieu  ;  et  pour  cela  il  fait  beau- 
coup  valoir  toutes  les  circonstances  miracu- 
leuses de  r  événement  qu'  il  contient  •  Mais 
voici  quelque  chose  de  plus  décisif. 

Ce  Saint  dit  que  le  Prêtre    dont  il  vient? 
d'  être  parlé  ,   donna  Y  Eucharistie  au  vieiikrd' 
Serapion  ,    parce    qu'  avant  que   de  se  retirer 
d'  Alexandrie  ,  il  avoit   laissé    cet    ordre    aine  '• 
Pxétres  ,  de  reconcilier  "les  penitens  à  la  mort 
{b):  Quoniam  in  mandatis  dederam^  ut  morU 
turisf  .  .  .  venia  indulgeretur .   Sans  cet  ordre 
le  Prêtre  n'^eût  osé  le  faire:  encore  cet  ordre- 
n'  est-il    pas    gênerai   et   sanis    conditions  ;  si 
pelèrent ,  et  maxime  si  antea  supplicker  'po*^ 
stulassent.  .       .     « 

N  n  )  Mais  , 

(«}  Ibid.  it)  Ibii 
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Mais ,  direz-ybns  ,  il  ne  s'  agît  pas  de  U 
reconciliation  en  cet  endroit  :  il  s*  agit  seule* 
ment  de  la  participation  du  corps  de  Jésus* 
Christ.  Mais  i.  Serapion  avait  idolâtré  ,  il 
s'^toit  même  souillé  par  des  sacrifices  détesta- 
blés  :  In  persccutione  lapsus  {à)  ,  saepenume- 
ro  vcniam  peticrat ,  nec  quisquam  ei  attendt- 
bat  ,  eo  quod  sacrificasset  ;  et  personne  ne 
lui  avoit  remis  son  péché.  2.  S.  Denys  dit 
que  sans  cela  il  seroit  mort  sans  absolution, 
et  que  Dieu  le  réserva  par  miracle ,  quoai 
rcconciiiàretur ,  5,  Le  même  Père  dit  que  sans 
cela  son  crime  ne  lui  auroit  pas  été  remis, 
et  qu'  il  n'  eût  pu  être  du  nombre  de  ceux 
qui  sont  connus  et  choisis  par  Jesus^Chrîst , 
iU  deleto  crimint  a  Christ o  agnosci  posset . 
U  est  donc  clair  que  Serapion  n'  avoit  pas 
été  reconcilié  ,  et  qu*  il  ne  s'  agit  pas  seule- 
ment ici  de  ,Ûl  participation  du  corps  et  do 
sang  de  Jesus-Christ . 

Puisque  nous  y  sommes,  il  est  bon  d*  ex- 
pliquer  une  autre  difficulté  assez  approchante 
de  celle-ci .  S.  Cyprien  dans  V  Epltre  XII.  qui 
est  adressée  à  son  Clergé  ,  permet  aux  Prê- 
tres de  reconcilier  à  la  mort  les  penitens  pri- 
vilégias ,  et  qui  avoient  re(;u  des  billets  des 
Martyrs  ;  et  au  défaut  des  Prêtres ,  il  permet 
aux  Diacres  de  feire  la  même  chose  (A): 
JÊpud  Presbyterum  quemcumque  praesentcm  ,• 
vel  si  Presbytejr  repertus  non  fuerit ,  et  urgere 
exitus  coeperit^  apud  Dîaconum  quoque  face" 
re  exomolQgesin  delicti  sui  passant ,  ut  manu 

eis 
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eis  in  poenitendam  imposita  ,  veniant  ad 
Dominum  cum  pace.  Cet  endroit  embarrasse 
fort  et  les  ignorans  et  les  habiles .  La  réponse  . 
des  plus  éclairas  est,  que  les  penitens  étant 
séparés  de  Dieu  par  leurs  péchés  ,  et  de  F  E- 
glise  par  la  pénitence,  on  esperoit  que  les 
travaux  et  les  larmes  suppkeroient  au  sacre- 
ment dans  r  extrémité ,  et  que  V  autorité  da 
Diacre  suf&soit  pour  les  réunir  à  V  Eglise  ;  ec 
que  S.  Cyprien  ne  pouvant  dans  oette  rencon^. 
tre  leur  donner  ï  assurance  qu'  ils  étoient 
rentrés  en  grâce  avec  Dieu,  leur  vouloit  au 
moins  donner  celle ,  qu'  ils  étoient  rentrés 
dans  le  sein  de  V  Eglise  • 

Mais  r  histoire  de  Serapion  nous  apprend 
que  les  anciens  a  voient  sur  cela  d' autres 
pensées  ,  et  qu'  ils  croy oient  que  les  DiaCret 
pouvoient  reconcilier  par  un  ministère  indi- 
rect les  penitens  à  la  moi;t  ;  parce  qu*  étant 
les  dispensateurs  de  T  Eucharistie  ,  ils  pou* 
voient  la  donner  aux  mourans ,  auxquels  on 
ne  dootoit  presque  pas  qu'  elle  en  tint  lien 
dans  cette  dernière  extrémité  ,  de  tous  les 
autres  secours.  S.  Denys  d'Alexandrie  no]{S 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  cette  con* 
jecture  dans  une  Lettre  qu'  il  écrivit  au  Pape 
Sixte  successeur  d'  Etienne  ^  et  qui  est  rappor» 
tée  par  Eusebe.  ^     ' 

Il  y  raconte  qu*  un  holnme ,  qui  étoit 
depuis  long-tems  du  nombre  des  fidèles  , 
ayant  assistii  au  baptême  qu'  on  donnoit  avee 
les  cérémonies  chrétiennes ,  vint  se  jettera 
set  pieds ,  et  le  prier  de  lui  donner  ce  Bapl 
téme  ;  parce  que  celui  qu'  il  avoit  reçu  chez 
les  hérétiques  n'  étoit  point  tel ,  et  qu'  il  étoit 
plein  d'impiétés  et  de  blasphème:  Quod  equi^ 

dem^ 
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dem  ,  poursuit  S.  Denys  (fl) ,  facere  non  sm  1 
misus  ;  sed  diuturnam  iUi  conmuiniontm  ai 
id  sufficere  dixi .  2iJam  qui  gratiarum  actio- 
nem  fréquenter  audierit ,  et  qui  cum  ccuteris  ' 
responderit ,  Amen  \  qui  ad  sacram  mensam 
astiterit ,  et  manus  ad  suscipiendum  sacrum 
cihum  porrexerit  s  qui  illum  exceperit  ,  rt 
corporis  ac  sanguinis  Domini  nostri  Jesu^ 
Chsisti  particeps  fuerit  diutissime  ^  eum  ego 
de  integro  renovare  non  ausim  .  .  ,  Verim 
iUe  nuUum  Lugendi  finem  facit ,  et  ad  mcth 
sam  ûccedere  penitus  exhorrescit . 

Nous  apprenons  de  ce  passage  i.  que  le 
peuple  enccndoic  les  paroles  terribles  .de  la 
consécration  ,  et  qu  après  que  le  Prêtre  avoit 
invoqua  V  Esprit  saint  pour  former  entre  set 
nains  le  même  corps  qu  il  avait  form^  dans 
le  sein  de  Marie,  les  assistans  repondoieat 
jimen ,  comme  la  Yi«rge  avoit  repondu  ,  Jiat 
mihi  secundiun  verbum  tuum .  Nous  apprenons 
3.  ce  qui  a  plus  de  rapport  à  notre  sujet , 
qu'  on  étoit  alors  persuada  que  »  lorsque  le 
maître  ttoit  entré  dans  une  maison  y  il  ne 
falloit  plus  que  le  serviteur  se  mit  en  peine 
dt  la  purifier  ;  qu*  il  portoit  avec  lui  l' inno- 
cence, la  sainteté,  la  lumière,  et  une  longue 
suite  de  tous  les  biens  spirituels  .  Mais  ache- 
yons . 

Une  dernière  circonstance  de  V  adoucis- 
sement de  la  discipline  |u  tems  de  S.  Cy- 
prien,  est  extrêmement  liée  avec  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  V  Eucharistie  et  de  la  psni- 
Icnce .   Ce    saint   Ëvêque    après    la    mort   do 

r  Empc- 
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Empereur  Dece  ,  >et  vers  le  commeacemeiit 
(e  r  Empire  de  (rallus,  c'est-à-dire  vers  i  an 
52.  étant  averti  par  de  fréquences  visions, 
u'  une  nouvelle  persécution ,  et  plus  terrible 
léme  que  la  précédente,  alloit  s  élever  con* 
re  r  Eglise  ,  il  assembla  un  Concile  à  Car*, 
liage  ,  où  les  Evéques ,  depuis  le  schisme  et 
hérésie  des  Novatiens,  ^nt  devenus  beao- 
oup  plus  indulgens ,  résolurent  de  donner 
1  reconciliation ,  et  par  une  suite  nécessaire 
Eucharistie  aux  penitens ,  auxquels  on  avoit 
esolu  de  n'  accorder  V  une  et  V  autre  qu'  à 
I  mort .  Jt  vero ,  dit  S.  Cyprien  écrivant 
u  nom  de  tous  ses  confrères  au  Pape  Con 
leille  (a)  ,  ntmc  non  infirmés^  sed  fortibta 
ax  necessaria  est  ;  nec  morientibus  sed  vu 
)€ntibus  tomnmnicatio  a  nobis  danda  est  ;  ut 
uoî  excitamus  et  Aortamur  ad  praelium , 
on  inermes  et  nudos  relinquamiis  ^  sed  prch 
îctionis  et  corporis  Christi  muniamus  i  et 
um  ad  hoc  fiât  Eucharistia ,  ut  possit  ac* 
ipientibus  esse  tutela ,  quos  tutos  eHe  contra 
idnersarium  voluimus ,  munimento  Dominicae 
aturitatis  armemus.  L'Eucharistie  est  on  feu 
pirituel ,  qui  rompt  et  qui  alibiblic  les  liens 
<e  r  ame  et  du  corps  ,  qui  nous  sépare  de 
ious ,  qui  nous  en  détache  ,  qui  nous  fait 
ivre  hors  de  nous,  qui  délivre.  T  ame  du 
entiment  et  de  T  attachement  qui  sont  des 
UYtes  de  son  union  i  un  corps  mortel,  qui 
a  prépare  à  la  mort ,  et  qui  T  y  encourage  : 
Sfam  quomodo  docemus   (fi)  aut  provoc^unux 

eos 
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€os  in  cottfessione  nomims  sanguîneni  jiwm 
fiindcn ,  si  eis  ndlitatwris  Chiisti  sai^inem 
denegamusr  Aut  quomodo  ad  mqrtyni  perU 
Cîdum  idoneos  facimus ,  si  non   as  prias  ai- 

Jnbendum  in  Eccicsia  pocidum  Domini  Jure 
êommunicationis  adndttimus? 

S.  Augustin  expliquant  Ctt  avis  du  «âge 
M  pldn  de  mystères,  Si  sederis  cocnare  ad 
mensam  potentis  y -^onsidenms  intcUige  quat 
^ppomaitur  tibi^  it  sic  mitte  monum  tua/ht 
sciens  quia  te  talia  oportet  praeparare\  & 
Augustin ^  dis-je,  fitit  cette  réflexion  (a)y 
f^uae  mensa  est  potentis  ,  nisi  unde  sumitur 
€orpus  et  sangtds  ejus  qui  animam  suam 
posuit  pro  nobis  ?  .  .  .  ,   Hoc  beati  Martyrti 

^  ardenti  diiectione  fecerunt  ....  Talia  suis 
Jratribus    exhibuerunt  ,    qualia   de    Dondm 

'  mensa  pariter  acceperunt.  tes  Saiots  croyoîent 

.  ^ue  la  seute  assistence  au  sacrifice  étott  on 
engagement  au  martyre ,  et  q.u'  on  ne  pouvoit 
y  assister  dignement ,  sans  entrer  dans  ks 
dispositions  de  la  victime  qui  y  est  offerte; 
que  la  mémoire  de  la  mort  de  ^Jesus  -  Christ 
les  dévoie  faire  souvenir  de  T  obligation  qa*ib 
avoient  de  mourir  pour  lui;  et  qu'en  assistant 
aux  saints  mystères,  ils  annonqoient  leur  pro- 

Îre  mort ,  aussi   bien  que    celle    du    Fils   de 
lieu  9    mortem   Domini    armunciabitis    donec 
veniat . 

Aussi  S.  Cyprien  dans  Y  Epître  LVI.  qtf  il 
écrivit  aux  fidèles  de  Tybaris  ,  ne  trouve 
point  de  plus  pressant  argument  pour  les  por« 
ter  au  martyre  ,   que  le  souvenir    que   c'  étoit 

pour 
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nir  h  premier  Cation  dw  Concile  ttEIvire.  4îf 
pour'  s'  y  préparer  qu'  on  leur  permcttoit  de 
recevoir  tous  Jes  jours  le  corps  et  U  sang  du 
Fils  de  Diçu  :  Considérantes  idcirco  (a)  se 
guotidie  calicem  sanguinis  Christi  bibtre  ,  ut 
jfossint  tt  ipsi  proptcr  Christum  sanguintm 
fundere.  Comme  si  les  fidèles  mangeoient  èa 
un  sens  très-sublime  leur  jugement,  en  man- 
géant  la  chair  de  Notre  Seigneur  ;  et  comme 
si  ce  n'  Croient  pas  les  seuls  impies  qui  fus- 
sent coupables  de  son  corps  et  de  son  sang; 
et  que  les  justes  fussent  encore  plus  obligéf 
d'  en  repondre  qu'  eux  ,  et  de  leur  substituetr 
leur  propre  corps  et  leur  propre  sang. 

i  IV. 

Quel  koît  le  système  des   Montanistes  et  des 

îfovatiens  ;  et  combien  la  sainte  sévérité 

des  Catholiques  itoit  éloignée  de  leurs 

excès  et  de  leurs  égaremens  . 

Il  est  extrêmement  important ,  nonseu!e« 
iQent  pour  distinguer  la  sainte  sévérité  des 
Catholiques  des  excès  et  des  égaremens  des 
JVLontaiiistes  et  des  Novatiens  ;  mais  encore 
pQur  entendre  les  anciens  ,  ou  qui  ont  rap« 
port^  leurs  erreurs ,  ou  qui  les  ont  combat* 
tues  ;    pour   connottre   avec   plus    d'  ordre   et 

{)lus  d'exactitude  les  divers  changemens  de 
'  ancienne  discipline ,  et  les  raisons  de  ce^ 
ehangemens  ;  enfin  pour  établir  et  pour  de* 
fendre  1'  autorité  de  V  Eglise  dans  V  usage  de 
la  pénitence  et  de  la  remission   des  péchés , 

de 
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de  bien  comprendre  quelle  étoit  la  peniéé  i 
le  système  de  ces  cruelles  sectes. 

I.  Nous  n'  avons  rien  dans  V  antiquité 
qui  puisse  nous  instruire  du  sentiment  da 
Montanistcs  ,  que  le  Livre  de  la  psreté  qn 
TertuUien  écrivit  pour  en  soutenir  les  errem. 
Il  est  difficile  de  lier  son  système  :  peut-èm 
néme  qu'  il  n'  en  avoit  pas  .  Cependant  1 
parle  beaucoup  ,  et  il  y  a  même  des  endroilt 
qui    sont    éblouissans .    Voici ,    autant    qo*  ai 

I)eut  le  recueillir  de  cet  Ouvrage  »  V  ordre  d 
a  suite  de  ses  principes. 

1.  11  distingue  les  péchés  en  ceux  qa 
peuvent  ître  remis,  et  ceux  qui  ne  peuveat 
r  être.  C  est  la  clef  de  tout  V  Ouvrage.  JMaii 
ce  principe  n'est  établi  ,  que  sur  ce  que  l'E- 
criture parle  en  quelques  endroits  de  la  bondi 
de  Dieu  à  Y  égard  des  pécheurs ,  et  en  d'  an- 
tres de  sa  justice  et  de  sa  sévérité  ;  ce  qui 
est  digne  de  compassion  :  Delîcta  {a)  divû 
dimus  in  duos  cxitu5\  alla  erunt  rcmissihu 
lia  ,  alia  irremissibilia  .  .  .  Omnc  deiictum 
aut  venia  cxpungit ,  aut  poena  :  vcnia  ex 
castigatione  ,  poena  ex  damnatione  .  On 
croiroit  à  V  entendre  parler  que  ces  péchés , 
qui  sont  indignes  de  pardon  ,  qui  ne  doivent 
attendre  ^ue  la  condamnation,  qui  sont  ir- 
remissiblcf ,  ne  peuvent  jamais  être  expiés . 
Ce  n'  est  pas  néanmoins  son  sentiment ,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  suite  . 

2.  Il  ne  dit  point  en  cet  endroit  qoek 
«ont  les  péchés  qu'  il  croît  pouvoir  être  re- 
mis ,    quoiqu'il   dût   en  avertir;  mais  dans  k 

Cha- 


(n)  TercuU.  lib.  de  pudtcicia,  c.  u 


sur  te  premier  Canon  du  Concile  dElvire.  4jf 
Chapitre  VIL  il  le  feit  avec   assez  d'étendue  i 
C  est  en  repondant  aux   paraboles  de  la  bre- 
bis  égarée  que    le    Pasteur    va    chercher,  et 
qu'  il   reporte  sur   ses   épaules    au    troupeau  ; 
et  de  la  pièce  d'argent  que  la  femme  de  TE* 
▼angile   cherche  avec   soin,  et  qu'elle  trouve 
avec  une  extrême   joie.    Car   après   avoir   dit 
que  cette  brebis    et   cette    pièce   d'  argent  si- 
gnifient  un   infidèle  purifié  par   le    baptême  , 
et  non  pas  un  chrétien    rétabli    par    la   peni* 
tence ,  il  donne   encore  par  surcroit  ce'te  re. 
ponse    (a)  :    Ovis ,    non    moriendo ,    sed  er* 
rando  ;    et    drachma  ,    non    intereunio ,    sed 
latitando  perierunt .    Ita   licet   dici  periisse 
quod  salvum  est.  Ainsi  on  ne  peut  appliquer 
ces  exemples,    qu'à    ceux    qui    ont   commis 
des  pèches  qui  ne   les   ont    pas  fait  mourir  , 
comme  sont  ceux  que  je  vais  rapporter .  Périt 
igitur ,  et  fidelis  elapsus  in  spectaadum   qua- 
drigarii  furoris   (  le    Cirque  )    et  gladiatorii 
cruoris  (  1'  amphithéâtre  )  et  scenicae  foeditcu 
tis  ^   (le   théâtre    ou   Y  orchestre  )  et  xisticat 
vanitatis  ,   (  l' arène  ou  la  lice  )  in  lusus  ,  in 
convivia  saecularis  solemnitatis  ,  in  officium  , 
in  ministerium  alienae  Jdololatriae  i    aliquas 
artes  adhibuit  curiositatis ,  in  verbum  andpi^ 
fis  negationis  aut  blasphemiae   impegit.    Ob 
taie  quid  extra  gregem  datus  est }  vel  et  ipse 
forte  ira  ,    tumore  ,  aemulatione  ,  quod  déni» 
que  saepe  fit ,  dedignatione  castigationis  abru» 
pit ,   débet  requiri  atque  revocari  .  .  .  Moe^ 
chum  vero  et  fornicatcrem  quis  non  mortuum 
Statim  admisso  pronunciavit  f 

Fol.  Il  Où  D'où. 
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TertuUîen  le  nie.  Il  paroît  2.  que  C( 
n*avoit  pas  une  idée  du  schisme  au 
que  S.  Augustin  ,  qui  le  regarde  C( 
plus  grand  de  tous  les  maux  ,  et  ce 
seul  qui  puisse  rendre  tous  Iss  autre 
blés  ;  et  qui  dît ,  parlant  de  V  idoh 
Israélites  et  du  schisme  de  quelques 
de  la  Tribu  de  Levi,  que  Dieu  se 
de  &îre  mourir  par  l'épie  quelques 
peuple^  mais  qu'il  entrouvrit  la  te 
cnglout'r  y  non-seulement  les  chefs 
volte  ;  mais  toutes  leurs  familles  et 
liés. 

;.  Dans  le  Chapitre    XIX.    Terti 
pete  cette  distinction,    mais  il  y  chai 
des  choses .    Il   repond  à  ce  passage 
Epitre  de  S.  Jean    (a)  :    Si   quis    pec 
advocatum  habemus    apud   Patrem 
Cliristum  justum  ,  et  ipse    est   propiti 
peccatis    nostris  .  Il  prétend  que  S.  Ji 
tend  pas  cette   indulgence  à  tous  les 
mais  à  ceux    là   seulement    qui   sont 
bles ,  et  dont   les  plus  gens  de  bien 
vent  être  exemts  :    Sunt  quaedam  de 


iw  le  premier  Canon  du  Càneite  dElvire,  4.;^ 
gaotidianae  incursionif  ^  quitus  omnes  sumuf 
objecti .  Oui  enim  non  accidit  çut  irasci  ini* 
que  et  ultra  solit  occasum ,  aut  et  manum 
tmmittere  ,  aut  facile  makdicere  ,  aut  temere 
jurare ,  aut  fidem  pacti  destruere ,  aut  vere* 
tundia ,  aut  necessitate  mentiri  ?  In  negotiis , 
in  officiis  ,  in  quaestu  ,  in  victu  ,  in  visu  , 
ia  auditu  ,  quanta  tentamur  ?  Ut  si  nuUa  sît 
i^tnia  istorum ,  nemini  salus  competat ,  Ho" 
fum  ergo  erit  vehia  per  exoratorem  Patris 
Christum .  Sunt  autem  et  contraria  istis ,  ut 
^raviora  et  exitiosa^  quae  veniam  non  ca* 
piant ,  homicidium ,  idololatria ,  fraus ,  nega^ 
tio ,  blasphemia ,  utique  et  moechia ,  et  forni» 
catio  ,  et  si  qua  alia  violatio  templi  Dei . 
Horum  ultra  exorator  non  erit  Christ  us. 

Ce  passage  {bnrnit  plusîears  remarques. 
I.  Terturiien*  n'  avoit  pas  une  idée  de  la 
pureté  et  de  Y  innocence  des  véritables  chre. 
tiens  aussi  exacte  que  S.  Augustin.  Car  parmi 
les  pechéé  qu'  il  appelle  quotidianae  incur/sio^ 
-nés  ,  il  y  a  plusieurs  crimes  qu'  un  chrétien  , 
qui  a  une  véritable  foi  et  une  véritable  espe« 
rance ,  ne  commet  jamait  ;  comme  la  violen- 
ce ,^  le  parj^ure  ,  la  mauvaise  foi  :  Talia  non 
facit  bonae  fidei  et  honae  spei  christianus  s 
sed  illa  iela  ,  quae  quotidianae  orationis 
penicillo  tergantur^  dit  S.  Augustin  (a);  quia 
ctsi  sine  minutis  esse  non  possumus ,  dit  le 
inême  Père  (6),  tamen  in  majora  incidert 
non  debemus .  z,  Tertullien  ajoute  d*  autres 
crimes  aux  trois  canoniques,  comme  la  trom- 
O  o  a  peric 
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perie  et  le  blasphème  ;  et  son  système  sur  de 
point  n  esc  pas  plus  assuré  que  sur  T  autre, 
Car  il  ne  fixe  point  V  indulgence  aux  seul; 
péchés  véniels,  ni  il  n'étend  point  la  sévérité 
a  tous  les  crimes  ,  ou  tous  les  pèches  mortels 
seulement  :  il  excepte  ceux  qui  lui  paroisseot 
les  plus  noirs  et  les  plus  grands  ^  mais  sani 
autre  règle  que  celle  de  son  humeur  tt.jk 
son  sentiment  particulier.  )•  Il  semble  qii*4 
6te  tou^e  espérance  de  pardon  aux  pechÂ 
de  ce  dernier  genre  ;  puisqu'  il  dit  que  ^  C. 
n'en  demande  p<vnt  le  pardon  à  son  Perei 
et  que  si  tous  les  autres  étoient  traités  de  la 
même  sorte,  persoine  ne  pourroit  être  sauvi. 
Cependant  dans  les  principes  de  sa  doc^ine 
il  doit  d  :e  le  contraire .  Car 

4.  C'est  un  des  articles  essentiels  de  cet* 
te    doctrine,    que    hi    pénitence,  qui  est  iah 
posée  pour  les  grands  crimes  qu'  il  appelle  ir* 
remissîbles  ,    peut    obtenir  de  Dieu   la    recoo> 
ciliation  et  la  justification  du  pénitent ,   quoi- 
qu'elle  ne  puisse  l'obtenir  de  1  Eglise  •  Qiianr 
tum  ad  nos  ^  dit- il    (a),  qui  solum  Dominum 
me  mi  ni/nus  de  lier  a    concéder t ,  et  u  tique  mou 
talia  ,  non  frustra  agetur  .    (  Il  parle  de  cet-   I 
te  espèce  de  pénitence  quae  veniam  consequi    ' 
miUo  modo  possit ,  in  delicto   scilîcet  irremiS' 
silnli ,    comme  il  venoit  de  dire  dans  le  Cha- 
pitre II.  )  Ad  Dominum  enim  remissa  ,  et  iUi 
exinde    prostrata  ,   hoc  ipso  magis  operabitur 
veniam  ,  quod  eam  a  solo  Deo  exorat ,  quoi    ■ 
delicto     suo    humanam    pacem    sufficcrt    non   ! 
crédit  ,    quod    Ecclesiàe     mavult    erabescere 

quam 
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sur  le  premier  Canon  du  Concile  dElvire,  4}  7    ' 

2uam  communicart .  Adsistit  enim  pro  forî» 
us  ejiis ,  et  de  notae  suae  exemplo  caeteros 
admonet ,  et  lacrymàs  fratrum  sîbi  quoque 
aduocat ,  et  redit  plus  utique  negocUta  , 
compassiontm  scilicet  quant  communicatio'^ 
nem  .  Et  si  pacem  hic  non  metit ,  apud  Do* 
mînum  seminat .  Nec  amittit ,  sed  praeparat 
^ructum.  Non  vacabit  ab  emolumento  ,  si 
non  vacaverit  ab  officio  .  Ita  nec  poenitentia 
hujusmodi  vana  ,  nec  disciplina  ejusmodi 
dura  est,  Deum  ambae  honorant.  lUa  nihil 
sibi  blandiendo  facilius  impetrabit^  ista  nihil 
sibi  assumendo  plenius  adjuvabit .  Il  est  as- 
sez  visible  par  ces  paroles  ,  que  'les  Monta- 
nistes  dtoient  à  V  Eglise  le  pouvoir  de  remet- 
tre ces  sortes  de  péchés  qui  étoient  30umîs  à 
une  pénitence  perpétuelle  ,  et  qu'  ils  ne  V  ac« 
cordoîent  pas  môme  à  leur  société  ;  puisque 
c'ctoît'*parmi  eux,  et  non  parmi  les  Catholi- 
ques ,  que  cette  pénitence  ètoit  en  usage . 

Cependant  Tertullien  dit  formellement  (a) 
que  r  Eglise  a  le  pouvoir  de  pardonner  ces 
sortes  de  péchés  :  Sed  habet ,  inquis  ,  pote* 
statem  Ecclesia  delicta  donandi .  C  est  une 
objection  d'  un  Catholique  ,  à  laquelle  il  re- 
pond: jffoc  ego  magis  et  agnosco^  et  disponc^ 
nui  ipsum  Paracletum  in  Prophetis  novis 
nabeo  dicentem:  Potest  Ecclesia  donare  de* 
liCtum  i  sed  non  faciam ,  ne  et  alia  delin* 
quant  .  .  .  Ergo  spirilus  veritatis  potest  quîjt 
dem  indulgere  fornicatoribus  veniam  ,  sed  - 
tum  plurium  malo  non  vutt .  Il  est  vrai  qu'  il 
ne  parle  pas  de  1'  Eglise  catholique ,  mais  d» 
O  o  j 
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la  secte  des  Montanistes .  Mats  il  est  neaO' 
moins  utile  de  remarquer  i.  qu'il  se  conÉ& 
dit,  puisqu*  au  Chapitre  IL  il  parle  ainsi; 
Nos  soLum  Dominum  meminimus  delicta  cou- 
cedere  ,  et  quidem  mortalia ,  et  dans  le  Cha. 
pitre  XII.  parlant  des  péchés  réservés  dans  la 
Lettre  des  Apôtres  assemblés  en  Concile  à 
Jérusalem  ,  il  dit  :  Tota  jam  lex  sumetur ,  xi 
veniae  conditio  solvatur .  2.  Que  la  force  de 
la  vérité  1*  oblige  de  reconnoître  que  1*  Eglise 
de  J.  C.  ne  peut  être  sans  ce  pouvoir  .  Mus 
comme  c'  est  ici  un  des  articles  du  système 
Montaniste  le  plus  important  et  le  pins 
obscur ,  il  est  à  propos  de  T  établir  plus  dai> 
rement . 

S.  TertuIIien  pose  donc  d'  abord  ces 
deux  piincipes  très*certains  ;  qu*  il  n'  y  a  que 
Dieu  qui  puisse  remettre  les  péchés  ,  et  qu*  il 
faut  avoir  sa  puissance  pour  les  remettre. 
Mais  il  établissoit  sur  cela  un  raisonnement 
très  faux  et  très  injuste  .  Je  ne  puis  être  as- 
suré ^  disoît-il  ,  qu'  un  homme  ait  la  puîssaiv 
ce  divine  ,  que  par  les  miracles  que  DicB 
seul  peut  produire  ;  ainsi  je  ne  croirai  point 
que  vous  puissiez  pardonner  les  pèches ,  si 
je  ne  vois  que  vous  ressuscitiez  les  morts, 
comme  les  Apôtres  :  Exhibe  igitur  ^  dit-il  (û), 
et  nunc  mihi^  Apostolice^  prophetica  exempta^ 
et  agnoscam  divinitatem^  et  vindica  tibi  de- 
Uctorum  ejuscemodi  remittendorum  potestû' 
tem.  A  quoi  on  repondoit  que  ce  pouvoir 
avoit  été  donné  à  V  Eglise  dans  la  personne 
de  S.  Pierre  ,   et   qu'  il    étoit    ridicule  de  d^ 

mander 
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sur  le  premier  Canon  du  Concile  iElvire.  4;^ 
mander  des  miracles    pour    prouver  aux  chr&r 
tiens  ce  qui  est  dans  V  Evangile . 

Rien  n'  est  plus  sage  que  cette  réponse  r 
TertuUien  cependant  y  repliquoit  deux  choses^ 
La  première,  que  le  pouvoir  de  lier  et  de 
délier  ne  fut  donné  qu'à  S.  Pierre  en  part»* 
culier  :  .Qualis  es  evcrtens  ,  dit-il  (a)  ,  atqut 
commuians  manifestant  Domini  intentionem 
j)ersonaliter  hoc  Fetro  conferentem  P  Ce  qui 
est  contraire  à  toute  la  Tradition  et  détruit 
par  S.  Jean  ,  <)ui  dit  qu'  après  la  résurrection 
le  Fils  de  Dieu  donna  à  tous  les  Apdtres  la 
puissance  de  remettre  et  de'  retenir  le^  pé- 
chés .  Et  il  n*  y  a  que  les  Montanistes ,  qui 
ayent  osé  limiter  ce  pouvoir  à  S.  Pierre .  La 
seconde  chose  que  repond  TertuUien  est  » 
que  cette  puissance  donnée  à  S.  Pierre  ne  re- 

f;arde  pas  la  pénitence»  mais  ou  seulement 
e  baptême ,  puisqu*  en  le  donnant  il  remet- 
toit  les  péchés  de  ceux  qui  le  recevoient ,  et 
qu'en  ne  le  donnant  pas  aux  incrédules,  il 
les  laissoit  dans  leurs  crimes  ;  ou  elle  regarde 
les  bienfaits  et  les  châtimens,  car  il  guérit 
le  boiteux  et  il  fit  mourir  Ananie;  ou  enfiii 
elle  regarde  les  observations,  de  V  ancienne 
Loi ,  dont  il  nous  a  déchargé  en  partie  ,  et 
dont  il  a  aussi  retenu  une  partie  :  Adeo  nihil 
ad  delicta  fidelium  capitalia  potestas  solvendi 
€t  aUigandi  Petro  emancipata. 

Mais  quand  on  demandoit  à  cet  Auteur , 
d'où  venoit  donc  le  pouvoir  qu'U  reconnais-* 
soit  dans  sa  secte ,  de  remettre  tpus  les  pe^ 
ehés  selon  T  oracle  de  son  Pâraciet  que   nous 

avons 
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avons  rapporté ,  il  avouoit  que  ce  n'  etoît 
point  de  la  Tradition  ;  qu*  il  fallott  être  coid. 
me  S.  Pierre  ,  homme  spirituel ,  Apôtre  ^  Fro- 
phete ,  homme  du  premier  ordre ,  et  qu'  alon 
t>n  aveit  ce  pouvoir  :  Secundum  Pétri  per* 
sonam  (ja) ,  spiritalibus  potestas  ista  coth^ 
veniet ,  aut  Apostolo  ,  aut  Prophttae  •  Van, 
tt  Ecclesia  proprie  et  principaliter  ipse  est 
spiritus ,  in  quo  est  Trinitas  unius  di-oUdta^ 
tis  ^  Pater  ^  et  Filius  ^  et  Spiritus  sanctiis. 
lUam  Etclesiam  congregat^  quam  Domiaus  in 
tribus  posait .  Jtque  ita  exinde  etiam  m* 
meriis  omnis ,  qui  in  hanc  fident  conspira-^ 
verint  ....  Ecclesiae  ab  auctore  tt  consecrO' 
tore  ,  censetur .  £t  ideo  Ecclesia  quidem  <fe- 
licta  donabit^  sed  Ecclesia  spiritus^  per  spirU 
,talem  hominem^  non  Ecclesia  numéros  Epis- 
$oporum  .  Voilà  t«ute  la  Théologie  des  Mon. 
tanistes.  J avertis  seulement  en  passant,  que 
ç*  est  r  explication  de  ce  passage  du  Chapitre 
Vil.  de  l'exhortation  à  la  chasteté,  dont  nous 
avons  déjà  parlé:  Sed  et  ubi  très ^  Ecclesia 
est  y  licet  laid . 

Enfin  lorsque  les  Catholiques  pressoîent 
Tcrtullien  par  1'  exemple  de  1'  Apôtre  S.  Paul 
(fc),  qui  pardonna  à  l'incestueux  de  Corinthe- 
après. une  pénitence  asse^  courte;  il  feisoit 
connoître  de  plus  en  plus  par  $qs  réponses, 
et  1  extravagance  de  sa  secte ,  et  son  impuis- 
sance de  la  défendre .  Il  employé  cinq  grands 
Chapitres  pour  se  débarrasser  de  cet  exemple, 
dont  il  sentoit  le  poids  ,    c'  ést-à  dire  pins  dé 

la 


[«3  Ibid. 


sur  lé  premier  Canon  du  Gontile  d  Et  vire.  44.1 
la  quatrième  partie  de  son  Livre  de  pudicitia, 
depuis  le  ci>mmenceroent   du    XIII.    Chapitre . 
jusqu'  à  h  fin  du  XVIL   II    dit  dans   le   XIV. 
qse  ce  sont  deux  différentes  personnes  qu'  on 
confond  mal  à  propos  {à)  :    ^iius  ergo  erat , 
ciù  volait  sufficere   increpadonem  ;    SLjuidem* 
fornicator    non    increpadonem    de   sententià 
ejus  retulerat  ^  sed  damnationem.  Il  triomphe^ 
sur  cette  distinction ,    et    il    insulte    a^x    Ca«\ 
tholiqoea  en  ces  termes:  Hoc  legisse  débiteras^ 
et  si  non  in  Epistola  ,    sed   in    ipsa  ApostoK 
sicta  y  a  pudore   clarius   quam  stylo  ejus  im* 
pressum .   Mais   dans  le   XVII.  il  se  redoit  à 
cette   solution    déplorable  :    Êtiamsi    (b)  pro 
certo   jfpostoluf  Corint/iio   illi  fornicationem 
donasset^  esset  alind  quod  semel  contra  insti^ 
tutum   suum  pro  ratione   temporis  faceret  . 
drcumcidit  Timotheum  sotam ,  et  tanten  ab*\ 
stulit  circumcisionem ,    Un   homme  qui  repoft- 
doit  si  £>ibiement  ,    ne    poiivoit  atta()uer  T  £• 
glise  que  foiblement.    En    effet  presque   tous 
ses  raisonnemens    concluent    seulement,    que 
les  pèches  commis  après  le  baptême  sont  trè^ 
grands  ,  et  que  1' Ecriture  condamne   tout   ce^ 
qui  est  contraire  à  la  vertu  et  à  V  honnêteté  •" 
Il   employé   quelques   passages    de    S.    Paul  ; 
mais   ces    passages  n'  ordonnent   autre    chose 
aux  fidèles,  sinon  de  se  séparer  des  mechans. 
Et  sut  CQ   que    les    Catholiques   pretcndoienft 
que  cela  devoit    s*  entendre    des    obstinés    et 
des    impenitens  ,    il    réplique    q^oe    V  Apôtre 
auroit  donc    du   s' expliquer   plus   claîrem'enr 


[tf]  Tcrtull.  de  pirdicitia»  C  24. 
W  Ibia.  c  17. 
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^q)  :  Cum  talibus  ne  cibum  ^quidem  mmere 
nisi  postcaquam  calîgas  fratrum  'oolutondo 
deterserint\  et:  Qui  ttmplum  Dci  'ùitiaverit^ 
vitiabit  iUum  Dciis ,  nisi  omnium  focorum 
êinerès  in  Eçdesia  de  capite  sua  excusserit. 
Jtlais  c'est  trop  nous  arrêter  aux  Montaoistes: 
passons  aux  No  va  tiens  • 

IL  Les  anciens  pour  la  plupart ,  et  prin- 
cipalement les  Grecs ,  ont  confondu  Novatien 
avec  Novat ,  qu'  ils  appellent  presque  toujours 
fùvarof.  Mais  il  est  certain  qu'  ils  sont  di- 
stinguas. Le  premier  étoit  un  des  Prêtres 
séditieux  de  Carthagc ,  qui  s' unirent  au  pard 
de  Fclicissîme  contre  S.  Cyprien,  dont  ce 
saint  Evéoue  fait  une  peinture  horrible  dans 
ÏEphre  XLIX.  an  Pape  Corneille.  Dés  le 
commeicenient  ri  distingue  nettement  Kova- 
tien  de  Novat  (b)  :  Njoatiani  et  Novati  «a. 
vas  et  pernîciosas  ad  impugnandam  (Arîsti 
Ecdcsiam  machinas.  Il  dit  aptes  cela  que 
c'est  à  lui  à  lui  faire  connoîtré  Novat:  Cum 
per  nos  vobis  dcbeat  Novatus  ostendi  ,•  et 
voici  ensuite  le  portrait  qu*  il  Ini  en  trace: 
Fax  et  ignis  ad  conjlanda  seditîonis  incendia  y 
turbo  et  tempestas  ad  fidd  facienda  naufrO' 
gia  ....  In  ipsa  persecutione  ad  evertendas 
fratrum  mentes^  aîia  quacdam  persecutio . , » 
Spoliati  (c)  ab  ilLis  pupilli ,  fraudatae  vi- 
duae ,  pecuniae  quoque  Ecctcsiae  denegatae^ 
bas  de  ilîo  exigunt  poends ,  quas^  in  ejus 
fûrôrt  coiupicimus .  Pater  etiant  ejus  in  vico 

famé 


M  Ibid.  c    i«. 

[*1  S   Çyv.  Epift.  4^.  pag.  Sf, 

LO  Ibid.  pag.  éi. 


sur  le  prcniîtr  Canon  du  Concile  cTElvire.  44^  n 
Jame  mortuus  ,  et  ab  eo  in  morte  postrno^ 
dum  nec  sepultus.  Utérus  uxoris  catct  perçus» 
sus ,  et  abortione  proptrantc  in  parricidium 
portas  expressus .  Npvat  étoit  Prêtre  nean** 
moins  .  Propter  hoc  se  non  de  Preshyteris  ex-* 
citari  tantum^  sed  et  communicatione  pro* 
hiberi  pro  ctrto  habebat .  La  persécution  su$r 
pendit  sa  condamnation,  et  de  peur  d'  être 
excommunié ,  il  fit  schisme  :  ce  qui  fait  faire 
à  S.  Cyprien  cette  réflexion  :  Quasi  evasissc 
sit  poenam ,  praevtmsse  sententiam . 

Ce  Schismatique  alla  à  Rome ,  pour  tâ« 
cher  de  feire  mettre  sur  le  siège  de  S*  Pier- 
re  ,  un  Evéque  qui  lui  fât  ^vbrable  et  con« 
traire  à  &  Cyprieo*  Il  se  joignît  pour  cela  i 
un  Prétte  nommé  Novatien  du  Clergé  de  cet- 
te Eglise  ,  qui  avoit  sa  brigue ,  et  qui  aspiroit 
à  r  Episcopat .  Mais  ï  un  et  V  autre  ayant  tté 
trompes ,  ils  résolurent  de  diviser  cette  Egli- 
se ,  et  ils  y  réussirent  :  Cùm  sua  ttmpestate^ 
dît  S.  Cyprîen  {à) ,  Romam  navigans  .  .  • 
quoniam  pro  magnitudine  sua  debeat  Cartha- 
ginem  Roma  praecedere  ,  iUic  majora  et  gra^ 
viora  commisit»  Qiii  isthic  adversus  &- 
clesiam  Diaconum  fecerat ,  (  c'  est  le  Diacre 
Telicîssîme  diiFerent  du  Prêtre  de  même  nom , 
le  chef  des  Schismatiques  )  iïlic  Episcopuaf, 
Jecit .  L'  un  ôta  P  espérance  de  la  réconcilia- 
tion aux  penitens  ^  V  autre  supprima  la  peni- 
tence  même .  Ainsi ,  quoique  par  des  moyet|i 
differens ,  il«  renversèrent  toute  la  discipline  : 
Dùm  fructus  poenitentiae  intercipitur  ,  poeni* 

tintia 
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tentia    ipsa   toUitur  ,   comme    dit    le    méi 
Saint  (û)  . 

La  Lettre  que  je  viens  de  citer  est  £crîte| 
à  r  Evoque  Antonien ,  qui  avoit  été  ébranli 
par  ks  Lettres  de  Novatien ,  et  qui  avoit 
demandé  à  S.  Cvprien  quelle  ^toit  donc  son 
hercsie .  Ce  saint  Evéque  lui  repond  ainsi 
(6)  :  Scias  nos  primo  in  loco  nec  curiosos  wic 
deberc  quid  iUe  doceat  ^  cum  forts  doctat* 
Qinsquis  iUe  est  y  et  quatiscumque  est ,  chrU 
stianus  non  est  qui  in  Christi  Ecclesia  mm 
est .  Jactet  se  l.cet ,  et  philosophiam  vd 
eloquentiam  suam  superbis  vocibus  praedicet 
qui  nec  fraternam  charitatem  ,  nec  ecclesia^ 
sticam  unitatem  tenait ,  etiam  ,  quod  prius 
fuerat  artdsit.  Et  S.  Facien  dit  excelltment 
dans  la  IIL  Epitre  à  Sympronien  (c)  :  Ego 
nescio  quid  Vovatianus  egerit  ^  quid  Xovatti 
admiserit  ,  quid  Evaristus  tumuerit  ^  quii 
Vicostratus  nuntiarit .  Arma  vestra  ,  dun 
dcspicio  ^  non  novi .  Voyons  cependant  que 
étoit  le  système  de  ce  Schismatique  ,  afin  de 
mieux  comprendre  combien  celui  de  Y  Eglise 
en  étoit  différent . 

I,  Lorsque  le  Clergé  de  Rome  fut  con. 
suite  par  S.  Cyprien ,  et  que  dans  une  espèce 
de  Synode  ,  où  plusieurs  Evoques  se  trou- 
vèrent ,  il  fut  résolu  de  donner  la  paix  ï 
ceux  qui  mouroient  dans  la  pénitence  ,  No- 
vatien fut  de  ce  sentiment .    Il   V  écrivit   de 

sa 


W  Eprft.  52.  pag.  75. 
W  Ibid    pag.  75. 

[c]  S.  Pacian.  Epift.   }.   ad    Syaiproa.    (om.  4.  Bill 
fat.  pag.  30^. 


sur  Je  premier  Canon  du  Concile  dElvire.  44c, 
ta  main ,  et  il  le  Lut  après  ï  avoir  ^crit:  No* 
vntiano  tune  scribentc ,  et  quod  scripserat 
sua  voce  recitante  •  .  •  •  Quae  Litterae  per 
totum  mundum  missat  suiit ,  dit  S.  Cyprien 
la)  .  Et  Saint  Pacien ,  Eût  ce  reproche  à  set^ 
lectateuct  (fi):  Si  nemo  vobis  Cornelium prête» 
tuUssety  maneret  iUa  scribentis  auaoritas . 

2.  Mais  depuis  que  par  jalousie  et  par 
orgueil  il  eut  embrassé  le  sentiment  opposé , 
Il  semble  qu'  il  n'  exclut  de  cette  paix  que 
les  penitens  coupables  d' idolâtrie .  S.  C3rprien 
en  parle  en  ces  termes  (c)  :  TiJec  sibi  in  hoc 
novi  haeretici  blandiantur ,  quod  se  dicant 
idololatris  non  communicare  i  quando  sinù 
apud  iUos  et  adulteri  et  fraudatores ,  qui  te* 
ncantur  idololatriae  crimine ,  secundum  Âpo^ 
stolum . 

^.  Néanmoins  quelque  tems  après ,  sur 
des  raisonncmcns  de  la  Philosophie  Stoïcien* 
ne  ,  il  n'  accorda  la  reconciliation  à  aucun 
péché  :  Omnia  peccata ,  Stoicorum  quodam 
more  »  paribus  putant  aestimanda  mensuris  / 
et  aeque  eum  qui  gaUunr;  ut  aiunt ,  gatlina^ 
ceum^  atque  iUum  qui  patrem  suffocaverit  ^ 
in  perpetuo  asserunt  caeiestibus  abdicandos 
mysteriis ,  dit  S.  Ambroise  {d) .  Et  il  paroit 
par  S.  Cyprien  (f)  qu*  au  commencement . 
sut  ces  beaux  principes  de  Philosophie  ,  il 
n'  avoit  pas  plus  d*  indulgence  pour  les  Ll- 
bcUatiques ,  que  pour  les  penitens  souillés 
roi  IL  P  p  par 

IW     ■    ■  Il  >■        I         II      I  I         ^  I  I        III  «1  I     ■         1 

(«)  s.  Cyp.  Epift.  Ts.  Ptg.  ^7« 

(^>  S*  Pacian.  Epift.  )• 

(c)  S.  Cyp.  Epift.  5».  pag.  7ÎL 

(4)  S*  Anbr.  lib*  1.  4e  pœalc  •••••»  |. 

t^;  S.  Çji*.  Epift.  51.  pag.  74. 
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par  les  ncrifices  •  Mais  S.  Pacien  y  répond 
d'une  manière  admirable  (a):  Jgc ^  inquia^ 
certenuis  cxempUs  et  rationc  pugnemus  •  M 
ego  hue  usque  securus ,  ipsa  Êcclesiae  série , 
congregationis  antiquae  pace  contentas^  nuDâ 
discordiae  studia  didicij  mdla  certamimm 
argumenta  quaesivi .  Tu  postquam  a  reliquù 
corpore  segregatus  es  ^  et  a  matre  divisus^  ut 
rationem  Jacti  tui  redderes^  totos  Librorun 
recessus  assiduus  scrutator  inquiris  ,  eccuba 
quaeque  sollicitas  ,  quidquid  exinde  securm 
est  inquiétas  .  Nostri  nihil  ultro  disputavcrt 
majores  :  nuda  est  apud  nos  ipsa  secuntas  : 
quid  attuleris  de  tua  parte  munitum  • 

4.  Kovaden  alla  même  jusqu'  à  refusa 
la  pénitence  à  tons  ceux  qui  la  demandoieot^ 
ne  voulant  pas ,  en  mettant  en  pénitence  • 
qu'  on  attendit  de  lui  la  reconciliation .  Jfoa 
hoc  quidem  auaor  vestri  erroris  Novatianus^ 
dit  S.  Ambroise  {b) ,  qui  nemini  poenitentiam 
dofidam  putavit ,  ea  scilicet  contemplationt , 
ut  quod  ipse  non  posset  solvere  ,  non  liga- 
ret^  ne  ligando  sperari  a  se  faceret  soiutiù- 
nem  . 

^.    Mais    ses    disciples    se    conformèrent 
dans  la  suite   aux    Montanistes ,  en  accordant 
la  reconciliation  aux  crimes    moins    énormes,  • 
et   en    accordant    la    pénitence    à    ceux    qui  i 
étoient  du  premier    ordre.    Ainsi  ils  abandon-  j 
nerent  leur  matcre  en  deux  points   essencieli) , 
mettant  de  la  différence  entre  les  péchés  ,  et  j 
ysurpant  le  pouvoir  attribué  à  Dieu   seul  :    In  \ 

eo 


(a)  S.  Paclan.  Epift.  3.  loco  dt* 

{é)  S.  Ambr.  lib.  i.  4c  poeaic  c  5.  a.  lew 
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sur  le  premier  Canon  du  Concile  dElmre,  44^ 
^  to  igitur ,  leur  dît  S.  .Ambroise   (a) ,  patrem 

■  vestrum  propria  damnatis    sententia ,  qui  dû 

■  stinctionem  ptccatorum  facitis^  quae  solvenda 
'  a  vohis  putetis ,  et   quae   sine  remedio    esse 

"  arbitremini.  Ce  même  Père  ajoute  avec  beau» 
*  coup  de  solidité,  qu'ils  se  condamnent  aussi 
^  eux-mêmes;  car  reconnoissant  n'avoir  pas  la 
B  puissance  de  délier  en  certains   cas ,   ils   doi* 

■  Tent  aussi  avouer  qu'  ils   n'  ont   pas    celle  de 

■  lier  .  Haercsis  in  alttro  immitis  ,    dit-il    (6) , 

■  in  altero  inobtditns,  .  vult    ligare    quod   non 

■  Tésoivat ,  fïon  vult  solvere   quod  ligavit ,  in 

■  quo  se  sua  damnât  senteniia .   Dominus  enim 
par  Jus  it  solvtndi   esse  volait  et   ligandi  y 

5   qui  utrumque  pari  coruiitione  permisit^    Ergo 

■  md  solvendi  Jus  non  habet ,  nec  ligandi  Ao- 
>  iet»  Sicut  enim  secundum  dominicam  sentcn* 
-  tiam  qui  ligandi  Jus  habet  ^  et  solvendi  ha* 
\  htt'*y  ita  istorum  assertio  stipsam  strangulat  ^ 
'  ^  ut   quia  solvendi    sibi  Jus   negant ,    negeurt 

■  '  debeara  et  ligandi .   Quelle  différence  de  cet> 

te  doctrine   insensée  avec  la  doctrine  si  tagc 
de  r  Eglise ,  que  noua  avons  exposée  1 


Pp2  DIX. 


(^)  I^id.  {ii)  Ibiil.  e.  %,  û.  7. 
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DIX. SEPTIEME   DISSERTATION. 

Sur  le  IL  et  le  IIL  Canon  du  Concile  dEL 

vire,   L  on  examine  i.  ce  que  t  on  doit 

entendre  par  le  mot  Flamines; 

2.  quelle  étoit  la  discipline  de   t  E^ 

gUse  à  t  tfgard  des  relaps  . 


X  L  est  parlé    des   Flamînes   dans    ces    deni 
Canons .  Le  preniter  condamne    les    Chretîeos 

Jui  en  ont  pris  les  charges  ,  s' ils  ont  sacri- 
é  ,  à  être  privés ,  même  i  la  mort ,  de  h 
grâce  de  la  réconciliation:  Flamines  id)\  qtâ 
post  fidem  lavacri  et  regenerationis  sacrificO' 
verunt  y  eo  quod  geminaverint  sceUra  ,  acr 
cèdent e  homicidio^  vel  triplicaverint  f admis  ^ 
cohaerente  moechia\  plaçait  eos  nec  in  fine 
accipere  communionem .  Le  second  leur  ac- 
corde cette  grâce  à  la  fin  ,  après  avoir  fait  la 
pénitence  légitime  ,  s*  ils  ont  seulement  don- 
né  les  spectacles;  Item  Flamines  (b)  qui  iion 
immolaverunt  ^  sed  munus  tantum  dederint^ 
eo  quod  se  a  funestis  abstinuerint  sacrifiais^ 
plaçait  in  fine  eis  praestari  communionem, 
acta  tamen  légitima  poenitentia .  A  quoi  il 
ajoute  que  ,  s*  ils  retombent  ensuite  dans 
r  adultère  ,  on  ne  les  rec;evra  plus  à  la  com- 
munion :  Item  ipsi  ,  si  post  poenitentiam 
fuerint  moechati ,  plaçait  ulterius  eis  non  esse 

dandam 


i: 


(a)  Conc.  Etiberic.  Can.  i.  p.  ^70, 

{k)  Can.  3.  ihiiL  p.  ^71,  ^ 

\ 


Au  Concile  dtElvire.  44^ 

dandam  cx>mmunionem  y  ne  lusisse  dt  dominicA 
convnunione  videantur .  Poor  éclaircir  ces 
deux  Canons,  nous  examinerons  i.  ce  qu'on 
doit  entendre  par  le  mot  de  Flamines  ;  %, 
c|uelle  étoit  la  discipline  de  T  Eglise  ancienne 
à  r'^égard  its  relaps. 

!.  I. 

Ce   qii  on  doit  entendre  par  le  mot  de 
Flamikes. 

Les  conjectures  mimes  des  anciens  sont 
différentes  sur  T  étymologie  do  mot  Latin  ^ 
fiamen .  Le  sentiment  de  Varron  est ,  qu'  il 
vient  de  filum  et  de  filamen .  Plutarque  le 
dérive  de  Pileus ,  d'  où  il  &it  pileamen ,  et 
par  le  changement  de  la  tenue  aspirée ,  et  la 
suppression  de  la  suivante  ^  phiamtn  ^  fteu 
men .  J*  aimerois  néanmoins  beaucoup  mieux 
m'  en  rapporter  à  Vossius  ,  qui  dérive  ce  mot 
de  ftameum  ,  qui  étoit  un  habillement  de 
tête,  ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  de  couleur 
de  feu.  C'est  une  question  de  Philologie,  4 
laquelle  je  ne  m'  arrêterai  pas  plus  long-t^ns  ^ 
Mais  on  ne  peut  douter  que  les  Flamines  ne 
fiissent  une  espèce  de  sacrificateurs .  Il  s*  agit 
seulement  de  savoir  en  quoi  ils  difFeroient 
des  autres  ,  et  quelles  étoient  leurs  fon- 
ctions • 

T.  Il  ^  avoit  cette  différence  entre  les 
sacrificateurs  appelles  Flamines^  et  les  autres 
appelles  Saccrdotes  ,  que  les  premiers  étoitnt 
les  sacrificateurs  des  vUles  de  province,,  que 
V  on  appelloit  Municipia  ;  et  les  seconds 
itoient  les  grands  sacrificateurs  de  toute  une 
P  P  J  t^ 


4fo  XVn.4is.'tBr1ttLjetUlIL€kinon 
Mmce  ;  tel  qv'.éhoii;  cet  Anach»  ,  i  vpi 
Jiilien.f  afWMtat  donae  ce  titre  dans  «ne  h^ 
ue  rapportée  par  Sozomcne  (a) ,  Arsœo 
sacerioH  Gracdae^  et  qif  U  aToit  rendo  coiiv 
ma^  le.  ioperieur  et  f  intendant  aa  «  desaoa  do 
sacrificaceors  de  chaque  Tille  :  j^iàtqttoi  m 
Galatia  sunt  Flamina^  tala  essidecttj  qm 
tu  vtl  pudore  aJkUndo  ^  vtl  persuadendù 
bonos  .  ndde  , .  aat  a  saccrdotali  mimstem 
Ttmovt.  Les  Pères  do  Concile  de  Cartbage 
tenu  r  an  407.. sons  Aureie ,  dans  le  m.  à> 
non  qui  est  le  XCVII.  du  Code  d*  Afiîqnr, 
ordonnent  aox  dq^atds  •  du  :  Concile  vers  ki 
Empejceurs  »  de  demander,  k  :  Leurs  Jlajettii 
les  mémet  privilèges  pour  les.  ilcfensesrs  di 
KS^se,  qo' ayoiettt  ces  sacrificatears   fnnt 

8o?ince:  ïk  mort  saccrdt^um  .protmdoi 
) ,  Udem  ipsi ,  qui  d^nsionem  Êubsianm 
siisceperint ,  kabeant  facultatemr  pro  negoais 
JBcclcsiarumj  quoties  nécessitas  fagitaverit^ 
vel  ad  obsisteridum  obrepentibus ,  vel  ad  ne- 
tcssaria  suggertnda  ,  ingredi  Judicum  seare^ 
taria  $  c'  est-à-dire  le  pouvoir,  d'  assister  aui 
délibérations  et .  aux  jugemens  de  ceux  qn 
xendoient  la  justice  . 

II.  Cette  sacrificature  ,  tant  celle  qd 
s*  appelloit  fiaminium  ,  que  celle  que  F  oo 
appeUoit  sacerdotium  «  étoit  une  charge  fort 
honorable  chez  les  Romains:  Flaminii  honO" 
rem   et  saurdotU ,   dit   Constantin    (c)  •  Et 

Pacot      ] 


<<)  SoMincB.  lib.  $.  c  6. 

(è)  Codex  Afric*  Can.  ^.  Cône.  tom.  t.  pag.  iii|. 

u)  Leg.  24.  eu.  ThftMlot.  liK  11.  t».  !•  4s  M« 


du  Concîl  â  Ehire*  4^1 

Facot  dans  le  Panégyrique  qu'il  a  composa; 
Reverendos  mimicipali  purpura  Flamines ,  itK 
signes  apicibus  sacerdoUs  . 

III.  Il  se  pou  voit  &ire  que  quelques 
chrétiens  ambitieux  briguassent  ces  sortes  de 
sacrificateurs;  ou  que,  n'osant  pas  se  de* 
couvrir ,  ils  se  laissassent  élire  >  et  forcer  en» 
suite  à  les  accepter .  Car  on  y  contraignoit 
quelquefois  les  plus  riches  et  les  plus  accbnu 
modes;  comine  nous  voyons  qu'on  oblige  les 
bourgeois  à  prendre  certaines  charges  publi- 
ques .  La  Loi  XLVL  du  Code  Theodosien  a» 
même  titre ,  peut  nous  apprendre  cette  par« 
ticularité,  et  quelques  autres  de  même  utili# 
té.  Elle  est  des  Empereurs  Constance  et  Con« 
stant  (a)  .*  A  solis  praecipûnus  advocatis 
coruiuquc  consortio  dari  provinciae  sacerdo* 
tim.  Nec  aliquis  arhitretwr  ita  esse  advoca^ 
tionis  necessitatem  impositam  sacerdotio^  ut 
et  ab  eo  munerum  oppidaneorum  functio  se* 
cernatur  3  cum  nuUa  unquam  Jura  patroni$ 
forensium  quaestiomim  ,  vacationem  civilium 
munerum  praestiterint  ,  .  .  jfpud  alios  etiam 
Judices  operam    dantes   negotiis  perorandis  - 

obnoxios  esse  decernimus  sacerd6tio\  sic  vide^ 
licet  ut  intra  eam  provinciam  hnjusmodi  ho* 
noribus  mancipentur ,  ubi  eos  nécessitas  curia* 
lis  detinet  obligatos.. 

IV.  Ces  sacrificateurs  étoient  chargés  des 
dépenses  publiques;  munerum  oppidaneorum 
functio^  vacationem  civiiium. munerum,  com^* 
me  porte  la  Loi  que  nous  yenons  de  citer  • 
Mais  leur  principale  chaire  regardoit  les  spe» 

ctacles 


(«}  lt§.  4$.  Go4  Xlupdost  lik»  la»  ùh  •^ 


^%  TCFII.  dis.' sur  U  H  ^  it  ttt  Canon 
DCMdes  et  kl   jeux  ,   sont    hn   Mssiftnml 

fayeus  9  et  c'  étoir  prindpaleawnt   ces  m 
de  choseit  qui  étoieot  appeUéè»  smmem.:^ 
coomie  eet  spectacles  £ttûeac    croebL  .et  wà\ 


gbos  9  on  i^ardoit  daas  f  Sb&ss    ceu  ail 

eMÉpaMil 


bt   donnoient  au   peuple,  «vimw  wi^ib 
de  tôoe.lcs  homicides  qui  ry   coauAettoii 
(?eet  ce  qu'exprimeat  ce^  pefoiea  du  B.  Gvl 
non  tf  Elvire,  ro  ^uod  gtmùufifennt  «efaa,  1 
acuàsnu  homicidio,   TX  am?eit  mCme^l 
qu^is  que  les  duretiens  ^ieat.  dedhM  fs 
Un  Mtes  dans  l'ampliiteatçei  et  akus  du 
s'étoit  plus  nmx  ni  plot-  horrible  »   qoa  Ji 
-djpne  de  celui  qui  lepatssoit  les  ycnx  d'tti 
peuple  infidèle  par  qn  spectade  ati  fimeit&d  ! 
Munmrms  maximus  Proconsul  <3Ui€iae^  ai^\ 
isoçms  Ttrcntianum  sacerdotoltm    défiât  i 
jMSsit  iistquenti  die  mm^ra  edenâa-  ctÊran. 
Yeilà  f  emploi  de  ces  sacrificatencs ,   comms 
nous  rapprenons   des  Actes  très-^fiddes  et 
très-autiieAtiques  des  saints  Martyrs  Taraqae, 
Probe  9   et  Andronique  ,   qu*  on  a  donnés  sa 
public ,   avec   ceux    des  Saintes    Perpétue  cl 
Félicité.  Et. c'est  pour  cela  que  ces  sacrifica- 
teurs étoient   appelles   numerœrii   par   les  au- 
cicns:    De  vestris  scmptr  aestuat  carcer  ,  dit 
e^celiemmenc  TertuUien  (a),  de  vesiris  stmper 
metalla  suspirant ,  de  vestris  semptr   besHat 
suginantur  ^  de  ntstris  stn^er   munerarii  no- 
xiorum  grigts  pasmnt .   ifemo  iiUc  Christian 
nus  y  nisi  ho€  tantum  ^  aut  si  et  ahud ,  jam 
non  Christianus.    Le   même  Anlenr  dans  k 
Livre  des  spectadet,  noue  qpprend  t  orqpue 


Vi)  Tcff^tt»  AifélQ§ÊU  «.  ^ 


au  Concile  âEtviré.  '  4r<^ 

ée  C9  nom,  et  des  spectacles  qa'  on  App«U 
I  loit  munera .  Voici  comme  il  s'  en  explique 
(fl)  :  Munus  dictum  est  ah  officia  .  .  .  Q^ 
Jkium  autem  mortuis  hoc  spettaculo  facere! 
se  veteres  arbitrabantur  ,  posteaquam  iUué 
humaniore  atrocitate  temperaverunt .  J^am- 
ùlim ,  qudniam  animas  dejunttorttm  sanguine 
jNropitiari  creditum  eraty  captivos  mali  status 
serves  mercati  ,  in  exequiis  immolabant  • 
Fostea  plaçait  impietàtem  voluptate  adumr 
brare.  On  arma  ces  malheureux,  on  leur 
apprît  à  se  battre,  à  attaquer,  à  se  dtfetidre, 
tantum  ut  occidi  discerent  ;  et  à  on  certaia 
jour  on  les  sacrlfioit  aux  Mânes  du  mort^ 
JSdicto  die  inferiarum  ad  tumulos  erogabant . 
Ita  mortem  honkicidiis  consolabantur .  Haec 
muaeris  origo .  Mais  pour  «atisBiire  d' une 
manière  plus  nouvelle  et  plus  extraordinaire 
la  cruelle  curîosité  des  assistans,  on  les  fit 
dévorer  par  des  bétes  accoutumées  au  sang  et 
au  carnage;  et  ce  fut  à  ce  genre  de  specta- 
ces ,  que  le  nom  de  munus  fut  particdiere'-. 
ment  attaché. 

V.  Les  autres  jeux ,  quoique  moins  cruels 
et  moins  sanglans,  n' ^toient  pas  moins  dan- 
gereux .  Les  Comédiens  y  fàisoient  des  leqons 
publiques  d'incontinence  et  de  débauche,  ea 
représentant  les  crimes  de  leurs  dieux,  en 
louant  le  vice  ,  et  en  rendant  la  vertu  hon- 
teuse. Ainsi  comme  on  apprenoit  le  mal  en 
le  voyant  représenté ,  celui  qui  procuroit  au 
peuple  ces  sortes  de  représentations  ,  ëtoit 
non   seulement   coupable  dea   funestes  eSktXk 

qu'  elles 


(â)  jfl  lib.  lU  tp«^  cap.  lu 


^mJTFIK  li^  Ji#  Ir  A^ 


tam^  WÊàm  f  E^te  le  xqpidoil 
mut  womOi  M  mtee  par  Fadiiketc  m  (rf 
fimifmeé.  Ccst  à  qoc^  ont  mpport  cet  » 
é«É  ptttlet  do  n,  Céom  ëo  Cdncile  dT  BfiK 
(a)  :  &  qttad  . ,  .  vet  trtpliumaint  .facmà 
tohaatutt-moiMâ^  qooiqiir  on  fmtÊm  lét  ei 
tendre   md  dii  crime  ycriteblcmettt  eom 


i^pièt  «e  mrf  Yient  d*  <tie  dk  ,  I«  iol 
do  nL  Cuopi  de  ce  Concile  cet  trée  -  dhb  é 
^rès«ftbile  qoene  ft  b  pfemiere  partie  ;  et  jt 
ae  poh  aieei  n^teoaer  c|oe  Mendcne  f  dt 
eatendo  de  cem^  qui  tToimt  donné  de  F» 
flent  ponr  ne  pas  idolâtrer*  QpaBt  fi  la  i» 
coode  pactie^elle  demande  une  ptat  loagÊà 
ditcofliion  «  et  elle  Ta  &ire  le  émet  dn  pm 
graphe  anifant  • 

t    IL 

JHaetk  Aoit  la  discipline  ancienne  de  t  SgHa 
à  t  égard  des  Relaps  ^ 

On  peut  d'abord  être  en  peine  commeiit 
des  personnes,  ii  qui  pour  ta  première  foii 
on  ne  donnoit  V  absolution  qu'  à  la  mort , 
pouvoient  abuser  d' une  seconde  absolotioQ  j 
ou.  mime  en  avoir  bei^oin  après  une  rechâte, 
comme  le  suppose  le  lïl.  Canon  dû  Ooncik 
d-  Elvire  :  Item  ipsi ,  H  post  poenitentiam 
fuerint  moechad  «  plaçait  ultcrius  eis  non 
tsst  dandam  communionem^  ne  lusisrc  de  Do* 

minica 


(s)  Coae.  £liberic  Osât  s.  Ooae.  toflL  ■•  ftg.  pSf, 


( 
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,  minica  communione  vidcantur .    Car  il  s*  agit 

'  ici  de  ceux  dont  il  a  été  parii   dans    la  pre« 

^  mier  partie  du  Canon ,    c'  est-à-dire  des  peni^ 

I tens  reconciliés  à  IMfirticlp  de    la    mort,   et; 

•  dont   la  rechute   parott   impossible  •    Mais  il 

I  fiiut    entendre    ce    règlement  de    tt\xX   qui  « 

.  lyant   étt   malades   à  ï  extrémité ,    et  ayaol 

xequ  dans  le  danger  d'  une  mort  prochaine  i^ 

reconciliation  et  la   paix    de    F  Eglise  «    a'  a« 

▼oient  pas  conservé   cette  grâce    aprè»   avoic 

xecouvré  la  santé. 

G  étoit  en  effet  la  pratique  de  l' ancien- 
ne Eglise  ,  de  n'  accorder  cette  grâce  qu'  une 
iois,  et  de  laisser  les  relaps  dans  les  exerci- 
ces d' une  seconde  pénitence  «  sans  leur  d«ii« 
lier  au  moins  ordinairement,  une  seoond* 
absolution  •  C  est  ainsi  qi;e  le  m&me  Coooilc 
refuse  dans  le  VIL  Canon  une  nouvelle  rey 
conciliation  aux  penitens ,  qui  ayant  commit 
autrefois  un  adultrre,  et  en  ayant  accompli 
la  pénitence  ,  retomboient  après  leur  rétablis- 
sement dans  le  même  crime ,  Si  quis  fortt 
jpdelis  (a)  post  lapsum.  moechiac ,  poft  ff/a* 
pora  conttituta  ,  accepta  potnitentia ,  denu0 
jutrit  fornicatus  ^  plaçait  j  nec  in  fine  habcre 
€um  communioncm.  Il  dit  la  mêfne  chose 
dans  le  Canon  XLVII  (6) .  Si  resùscitatta 
rursus  fuerit  moechatus  ,  placuit  idterius  noti 
hidere  ekm  de  communione  pacis .  Mais  il  est 
important  de  montrer  par  d' autres  monu* 
mens ,  combien  cette  discipline  étoit  aacîei^ 
ae  et  constante  • 

Heiv 


(«)  Can.  7.  pig.  ^71. 
(^)  Cm.  ^  psg.  ^. 


4^€  XVIL  dis.  uar  le  II.  et  te  HT.  Canon 
Hcrmas ,  tout  fevorable  qu'  il  est  aux 
penitens  ,  et  tout  appliqué  qu'  il  paroit  à  r& 
fntet  les  erreurs  et  la  sévérité  outrée  des 
Montanistes ,  déclare  neenmoin«  que  la  péni- 
tence après  le  baptême  est  unique  :  Serai 
Dei  {a)  poenitentia  una  est  /  et  quelques 
lignes  après  :  Post  vocationem  iUam  magnoM 
et  sanctam ,  (  il  entend  le  baptême  )  si  qià 
ttntatus  fuerit  a  Diabolo^  et  peccaverity 
unam  poenitentiam  habet, 

S.  Clément  Piètre  d'Alexandrie  ,  reeos- 
noit  que  Dieu  accorde  à  ceux  qui  sont  to» 
bés  après  le  baptême  ,  la  grâce  de  la  peu» 
tençe  \  mais  qu  après  elle  il  n'  y  en  a  pivi 
d' autre  {b^  :  Dédit  (  Deus  )  cum  sit  tnulm 
misericôrdiae  ,  etiam  iis  qui  fde  suscepta  if 
aliquod  peccatum  incidunt ,  poenitentiam  »• 
tundam  .  fiuam  si  quis  tentatus  Juerit  post 
vocationem  ,  coactus  et  callide  circumventus , 
unam  adhuç  non  po^nit^ndam  poenitentiam 
acceperit , 

Origene  expliquant  les  loix  qui  permet» 
tûient  aux  anciens  propriétaires  de  rentrer 
dans  les  maisons  qu'ils  avoient  vendues,  mais 
avec  cette  différence  que  si  ces  maisons  i* 
toient  dans  une  ville  piur^e ,  ils  ne  le  poa« 
voient  que  pendant  la  pnemiere  année  depuis 
le  contract ,  au  lieu  qu"^  ils  le  pouvoient  (ou- 
jours  si  pes  maispns  ëtoient  à  la  campagne  ; 
il  dit  que  c'iftoit  une  figure  des  péchés  qu'on 
commet  après  le  baptiîme,  et  de  la  penitenct 
qu'  on  en  peut   fair^  ;    que   les  uns   peuvent 

^ou- 


(«)  Herinas ,  1    i,  Mand.  4.  n.  t.  }• 
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toujours   être   rachetés  ,  et  que    les  autres  ne 
le  peuvent  être  qu'  une    fois  ;  qu'  il  y  a  liber- 
té de  faire  pénitence  tous    les   jours  de  ceux 
'  qu'  on  commet  tous  les  jours ,  mais  que  ceux 
i  qui  font  mourir   Tame  ne  peuvent  être  expiés 
'"  qu'  une    fois    par   la    pénitence  :    Hujusmodi 
\  culpa   (a)  semper  reparari  potest  ^    nec    ali^^ 
guando  tibi  interdicitur  de    commissis    huJuS" 
r  modi  poenitudinem  agere .  In  gravioribus  enim 
criminibus  semel  tantum  ,  [  vel  raro  3  poenU 
I  tentiae  conceditur  Ucus  :  ista  vero  communia 
quae  fréquenter  incurrimus ,   semper  poeniten^ 
tiam  recipiunt ,  et  sine  intermissione  redimun» 
tur .  On  a  du  remarquer  ces  mots  ,  vel  raro  ; 
et   il   seroit    important   qu'  on    pût    consulter 
r  original ,   et   qu'  on  ne    fiftt  pas    obligé  de 
^  en    rapporter  à  une    version  •    Il  y  a  même 
d'habiles  gens,   qui   craignent   avec   le   Père 
Petau  {,b) ,  que    ce    passage   n'  ait  été   altéré  ; 
(c)  parce    que  cette  addition   paroit   contraire 
au  dessein  d'  Origene .    Mais   je   ne   prétends 
pas  que  la  discipline    dont   il    s'  agit ,  ne  fut 
Vol.  IL  Q.q  jamaia 


(«)  Orifea.  homil.  15.  in  c.  15.  Levit.  com.  1.  pag. 

{h\  Pecav.  in  necis  aJ  Epiph*  lixres.  ff    pag.  137. 

(c>  Ces  mots  vel  ntro  ne  se  cronvenc  poinc  dans  la 
nouTelle  cilicion  d*  Origcbe ,  d«nnée  par  le  Père  de  Jm 
Rtto  ,  sur  laquelle  on  vérifie  les  cicacions .  Yoici  la  nace 
éix  uvanc  Edicear  sur  cet  endroit .  Libb»  edit.  hahmti 
Semel  tantum  vel  raro  pwenitenme.f  etc.  Sed  iflud  vit 
KAfio  akefi  ab  omnibus  manuscriptû  codUibus  ....  ¥nde 
nonnultti  tutpicio  eft  ejusmodi  psrticulam  edjeâlam  fuifft  < 
Swoto  qui  «  v^terù  EccUfiae  ignorant  discipUnam  qua  letka" 
iium  criminum  rets  semel  tanium  poenitentia  concedebatur ^ 
Origenis  locum  ad  commi^m  sui  temporis  Scbolafliçorum 
^iniofiim  paucit  adjecllis  rtyoeere  tentavH  « 


4^  g  XVII.  dis.  sur  le  IL  et  le  III.  Canon 
jamais  sujette  à  des  dispenses  et  à  des  ex. 
ceptions  :  il  pouvait  même  se  faire  qu'  elk 
fât  moins  exacte  dans  Alexandrie  •  Ainsi  le 
témoignage  d*  Origene  ne  parolt  pas  %w 
pect  • 

Tertullien  dans  V  excellent  Traité  de  b 
pénitence  ,  qu'  il  a  composé  étant  très-cathot 
que ,  et  étant  bien  éloigné  des  excès  des  Moi* 
tanistes,  qu'il  s' efforça  de  justifier  depuis  soa 
changement  dans  le  Livre  de  la  pureté  , 
que  la  fbiblesse  des  hommes  et  les  artifices 
de  leur  ennemi ,  ont  comme  obligé  la  bonté 
de  Dieu  à  donner  un  second  remède  après  le 
baptême ,  à  ceux  qui  auroient  perdu  leur  iB< 
nocence  ;  majs  que  ce  remède  est  unique, 
comme  le  baptême  est  unique ,  et  que  ce 
scroit  inutilement  qu'  on  tenteroit  de  le  rcî- 
terer  :  Haec  igitur  vencna  ejus  (à)  providens 
Dctis  ^  clausa  licet  ignoscentiac  Janua,  et  in- 
tinctionis  sera  obstructa  aliquid  adhuc  pcr- 
misit  parère .  ColLocavit  in  vestibulo  poeniten* 
tiam  secundam  ,  quae  puhantibus  patefaciat\ 
scd.jam  semel ^  qiiiajam  secundo  ;  sed  amplius 
nunquam  ,  quia  proxime  frustra  .  Et  dans  le 
Chapitre  IX  (A).  Hujus  igitur  poenitentiat 
sccundae  ,  et  unius ,  quanto  in  arcto  nego- 
tium  est ,  tanto  operosior  probatio  est . 

Je  sai  bien    que    des    personnes  accoutu- 
mées  à  ï  usage  ordinaire  ,  et  peu  convaincuci  | 
de   r  obligation    qu'  ont  Içs  chrétiens  de  vivre  i 
dans   r  innocence  ,    trouveront  cette  conduite 
de  r  ancienne    Eglise    peu    conforme    à    leur 

goût. 


(«)  TcrtuII.  «Itt  poeoic.  e.  y, 
(*;  Ibicl.  c.  $. 
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S.  Augustin   avoic   une  autre  \Ait 

L^  *t  de  la  pureté   dfs    chrétiens , 

■^.  "'oir    besoin    que  de  la  peni- 

■^^  qui  doivent  être  au  moini 

"/  ^*-  *W  *  de  la  liberté    chrétien- 

^  -»  ..■'^,  .cre    exemt    des    péchés 

"*;_'":  ^  ,mes  :    Pz-i/nfl   «^  libcrtof 

v^'^  ./ ,    dit    ce    Saint    (a)  .  .  .  . 

ra  /ïo/ï   habere    homo  ,    (  rfe!>tf^ 

nabere    omnis    christianus   homo  ) 

uput   erigerc  ad  libertatcm .    Et   Ter- 

•  fait. voir  qu€.  c'est  une  ingratitude  ex* 

.ne,  que  de  se  plaindre  de  ce  que  T  Egliser 

accorde  qu'  une    fois   la    pénitence  après  le 

ipt^me ,    puisqu'  elle  étoit  en  droit  de  la  ref- 

scr   enticreme;it  :    IJon  enim   et  hoc    semel 

.tis  est  ?   dit.il    (6).    Htibes   quod  jam  non 

^rtbaris  ,•  amisisti  enim  quod  acceperas  •    Si 

bi  indulgentia  Domini  accommodât  unde  rt- 

ituas  quod  amiseras ,  itereUo  bénéficia  gratm 

to  ^  nedum  ampliuto  •    Reconnoissez  une  si 

ande  faveur  ^qu'  il  vous  fait  Aé  nouveau ,   et 

lî  même  est  encore  plus  grande  que  la  pre. 

iere:  Jfqjus  est  enim  restituere  quam  dare\ 

tcniam  miserius  est  perdidisse  ^  quam  omnina 

m  accepisse  . 

Il  est  même  très-remarqoable  que  les  an« 
ens  •  Pères  n*  osoient  presque  parler  aux  fî- 
rfcs  de  la  pénitence  qui  se  fait  après  le  bap. 
me .  Ils  la  leur  cachoient  le  plus  qu'  ils 
^uvoient';  et  c*  étoit  toujours  avec  des  pre- 
lotîons  et  des  menagemcns  extraordinaires 
Q.  q  2  qu*  ils 


(a)  ^.  Aag   Trad.  41.  in  Toann.  0.  i%, 
(jbj  Tertulh  i9  poèaît.  c.  7. 


46o  Xril.  dis.  mrUn.  et  le  JÏ7.  Canon 
qii*  ils  les  en  instruisoient ,  de  peur  que  h 
connoissance  du  remède  ne  les  rendit  moioi 
Tîgilans  et  moins  circonspects  .  S.  Clemeot 
î^ns  sa  II.  Epitre  qui  esf  au  moins  du  pi» 
ntere  siècle ,  quoiqa'  elle  soie  moins  autorisce 
que  la  première  4  ôce  toute  espérance  (b 
salut  >  ce  semble  t'a  ceux  qui  ne  consenrent 
pas  la  grâce  et  la  sainteté  du  baptême  :  Ifot 
(a)  V  nisi  baptisma  purum  et  immaculatm 
servarHrimui  ^  qua  constientia  intrabimus  ii 
Megiam  Dei  ?  Et  peu  après  (6)  :  De  Us  (fi 
sigiUum  non  servavcrint y  ait:  Vermis  eoM 
non  moritur .       .'       ' 

&.  Irenée  semble  dite  ^qu' après  atoir 
ab.us^  du  prix  du  sang  eC.dé  b  mort. .do  Fdt 
fie.  Dieu,  il  ne  .reste  pli»  aux  coupables  ^ 
V  attente  du  derilter  jugement  ;  le  Fils  de 
Diei)  n'étant  mort  qu'  une  fois,  et.  ne  detaot 
Tenir  après  sa  résurrection  que  pour  juger  lei 
hoipmes .  Si  tnim  Ai ,  dit-il  (c) .,  qui  profces- 
serunt  nos  in  charismatibus  veteres ,  propta 
quos  nondum  Filius  Dei  passus  erat  ^^ehn- 
/jfuentes  in  aliquo  ^  et  concupiscentiae  carnis 
servientes  ,  tali  affecti  sunt  ignominiaf  qéi 
passuri  sunt  qui  nunc  sunt^  qui  contemserunt 
adventum  Domini ,  et  deservierunt  voluptati- 
bus  suis  ?  Et  illis  quidem  curatio  et  remissio 
peccatorum  mors  Domini  fuit .  Fropter  eos 
vero  qui  mmc  petcant ,  Christus  non  jam 
morietur  ^  jam  enim  mors  non  dominabitur 
^us  i  sed  veniet  Filius  in  ghria  Patris ,  ex- 

quirens 


(«)  s.  Clcm   Epift.  ft.  o.  €, 

{h)  Ibid.  11.  7. 

(ft)  S»  Iren.  \\h.  4.  Moc.  haeras.  cap.  17.  a.  s« 
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qidrens  ah  actoribus   et   dispensatoribus  sids 
pecuniam  quam  cis  credidit^  etc. 

Maïs  rien  n'  est  plus  édifiant ,  ni  plùr^ 
digne  des  premiers  tems ,  que  ce  que  dit  Ter- 
tullien  (à) .  „  Faites ,  Seigneur ,  par  votre 
35  grâce  ,  s'  écrie  - 1  -  il ,  que  vos  serviteurs 
33  n'  ayent  pas  besoin  de  parler  ni  d' entendre 
35  parler  de  la  pénitence  ,  que  jusqu*  au  tems 
35  auquel  les  Catéchumènes  mêmes  sont  oblî- 
55  gt's  de  ne  pécher  plus  "  ,  c'  est-à-dire  jus» 
qu'au  baptême:  Hue  iisque^  Christc  Domine  ^ 
de  poenitentiae  disciplina  servis  tuis  discere 
vel  audire  contingat  ^  quousque  etiam  ddin* 
guère  non  oportet  audientibus  :  Ce  qui  suit 
h'  est  pas  moins  beau  :  Nihil  Jam  de  poenJU 
tentia  noverint ,  nihil  ejus  requirant .  Pigtt 
secundae ,  imo  Jam  ultimae  spei  subtexere 
mentionem  ,  ne  tractantes  de  residuo  auxilio 
poenitendi ,  spatium  adhuc  delinquendi  rfr- 
monstrare  videamur.  Absit  ut  aliquis  ita  in», 
tcrpretetur  ....  ïfemo  idcirco  deterior  sit , 
ijuia  Deus  melior  esty  toties  delitiquendo  qu<h 
ties  ignoscitur .       ' 

Ces  dernières  paroles  ne  favorisent  pa» 
la  pensée  de  ceux  qui  les  appliquent  aux 
pénitences  réitérées.  Il  est  ici  question  d*iine 
seule  pénitence  avant  le  baptême ,  et  d'  une 
seule  pénitence  après;  et  ce  passage  doit  scr- 
▼ir  à  expliquer  lin  autre  dont  dh  ne  peiit 
abuser  que  parce  qu*  on  ne  F  entend  pas  ? 
Ifon  statim  ,  dit  Tcrtullien  (6)  ,  sucddendwf 
ac  subruendus  est  ànimus'det^ratione ,  «I 
Q,q  3  secundae 


(£)  Tertull.  de  pteait,  c.  7. 
CB  XbU.         *^^^  • 


4és^  XFIL  dis.  sark  n.etk  lUi  Canon 
ucundae  quis  pomitentiat  débiter  fucrit. 
Pigeât  fone  peccarc  rursus  ,  sed  rur$us  pot' 
nitere  non  pigeât.  Pigeât  iterum  pcriditan^ 
sed  non  iurum  iiherari.Jterûtae.'paliXudi» 
iteranda  medicina  sst.G  estjupe  eoihpriatitft 
k  la  penUeace  publique»  à  la^penkence  q»'l 
dit  être  unique-.  U  ne  parle  fas  def-rechAcet 
après  plusieurs  pénitences:  il  parlé  de  la  pre* 
miere  chAte  après  le  i>aptéme  ;  -  et  c*  est-  ce 
qu*  il  est  très-nécessaire  de  reoiarquer. 

S.  Cyprien ,  qui  soutient .  -si  IbiteqieiiC 
F  autorité  .(ie  T  Eglise,  contre  Noiratîen  et  ses 
disciples ,  ne  laisse  p;îs  de  dire  an  commsa- 
cement  du  Traité  de  1^^  conduite  et  de  Vk^ 
billea^ent  dés- Vierges  ,  ^w^  Dira  .nous-  ayaat 
sendu  la. santé ,  il  est  impossible  de  la  recoo* 
t;er  après  V  avoir  perdue  (a)  :  Dot  pivendi 
tenorem  ,  (  il  parle  du  Fils  de  Dieu  qui  avait 
cueri  le  paralytique  pr^  4c.  J^a  piscine  »  qai^ 
çtoit  la  figure  du  baptême  )  dat  innocentine 
legem^  postquam  contulit  stmitatem. .  . .  quod 
sit  scilicet  minor  culpa  deiiguisse  ante  cum 
necdum  nosses  disciptinam  Vei  ,  nulla  sit 
venia  ultra  delinquerey  postquam  Deum  nasse 
coepisti  •  Et  dans  le  Traité  de  ceux  que  la 
persécution  ayoit  ab  battus  (b)  :  Nemo  se  f al- 
lât ,  nemo  se  decipiat .  Solus  Dominas  mise* 
reri  potest .  Veniam  peccatiSj  qu€L£  in  ipsum 
commissa  sunt ^  soius  potest  itte  largiri^  qiâ 
peçcata  nostra  portavit ,  quipro  nobis  doluit^ 

Îuem   Dûus   tradidit    pro.   peccatis   nostris . 
îôino  Deo  esu  pon  potest  mfjor  s  nec  remit' 

tere 


<4t)  s.  Cyp   liK  de  iit^.  virgio.  pag.  ift. 
(*>  I<L  Tfiô.  ie  iap»ilr,>si.'if#.  ; 
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"^^nare   indulgent! a   sua   servus  pom 

Dominum  delicto  gravi  or  i  corn- 

«sembU  par   ces   paroles   ôter 

5rité  aux  Ministres  et  aux  Prê- 

n'  est    pas   son    sentiment.    It 

îement  à  regret  le  remède   à    det 

en    abusent ,  et  qui  en  deviennent 

Fgligens  pour  le  bien  ,  plus  hardis  pour 

plus   ingrats  et  plus    impenitens  par 

suites  • 

C*  est  pour  ta  même  raison  que  S.  Pa- 
cien  ,  dont  tous  les  Ecrits  qui  nous  restent 
sont  contre  les  Novatiens,  et  sont  même  plus 
forts  et  plus  pressans  que  ceux  de  beaucoup 
d* antres,  parle  ainsi  aux  Catéchumènes,  dans 
un  excellent  discours  qu  il  leur  feit  {a)  :  C//ri. 
stus  pro  eo  jam  pati  non  potcrit  ,•  quia  qui 
rtsurrexit  a  mortuis  ^  jam  non  morictur  am~ 
plîus .  Igitur ,  dilectissimi ,  semel  abluimur  , 
semel  liberamur  ,  semd  in  regnum  immortale 
sitscipimur  $  stmcl  feliccs  sunt,  quorum  remis^ 
sa  sunt  facinora ,  et  quorum  tecta  sunt  pec» 
çata.  Tenete  fortiter  quod  accepistis,  servate 
féliciter  ,  amplius^  peccare  nolite .  11  eût  été 
dangereux  de  leur  parler  d'une  seconde  res- 
source ;  et  nous  avons  vu  que  S.  Irente  s*  est 
exprimé  à  peu  prés  de  même  ,  en  parlant 
plus  generalemeat.  de  tous  les  chrétiens. 

S.  Jérôme  témoigne  la  même  resçrve  à 
parler  de  la  pénitence,,  et  à  peine  ;  fait-il  en- 
tendre  le  peu  qu'il  en  dit  {6)  :  Vôio  aliquid 
:  .  .  dicerej 


(«)  s.  Factan.  term.  de  bipc*  tom.  4.  Bibl.  Pat.  pag» 
{i)  la  cap:  ^.  Hàbu*  t«iv.  |.  p«0«  Jéju     . 


<64»  XVIL  dis.  sur  le  It.  et  le  FIL  Canon 
diccre  ,  sed  timeo  ne  negligentibus  occasionm^ 
Tuinae  tribuam ,  quod  in  scripturis  sanâ^ 
idem  homo  fréquenter  unctus  inveniatur .  h\ 
nique  David  tertio  unctus  est  :  quod  nos  m 
intctUgamus  super  eo  qui  peccavit^  et  itemn] 
ungitur  ;  (  sufficit  enim  leproso  €tt  post  prii 
miim  unguentum  perdit um ,  ungatur  secundo] 
sed  super  eo  qui  per  dies  singuios  projkit,  t 
semper  ejus  augetur  unctio .  C  est  qu'  il  éimt 
utile  ,  comme  le  dit  f  Auteur  de  V  Epitre  i 
Demetriade  ,  c'  ert-à-dirc  Pelage  ,  et  non  p» 
S.  Jérôme  ,  que  les  chrétiens  ignorassent  ce 
que  c'  est  que  la  pénitence  après  le  baptême, 
pour  ne  pas  s  exposer  suc  ï  espérance  d*  on 
remède  »  au  malheur  du  péché  (a)  :  rerum 
nos  ignoremus  poenitentiam ,  ne  facile  pcc^ 
ccmus .  ^ 

Il  ttoit  cependant  impossible  de  la  cacher 
entièrement  aux  hdeles  .  Les  penitens  la  fji- 
soient  publiquement;  et  pour  ne  pas  déses- 
pérer les  pécheurs^  on  étoit  obligé  de  leur 
apprendre  que  l'Eglise  avoit  le  pouvoir  de 
les  rétablir  après  beaucoup  de  larmes  et  une 
conversion  sincère.  Mais  on  le  fàisoit  comme 
S.  Augustin  en  ces  termes  (b):  Sed  carissimiy 
hoc  genus  poenitentiae  nemo  sibi  proponat , 
ad  hoc  genus  nemo  se  preparet  :  tamen  ,  n 
forte  contigerit ,  nemo  desperet .  On  voit  pat 
là  Y  ^ue  c'  étoit  une  discipline  qui  paro/ssoit 
en  ces  tems-là  assez  douce  ^  <fue  d'  admettre 
une  seules  fois  les  pécheur^'  à  la  pénitence , 
api;és  le  baptême  \    puisqu'  on   leur  parloit  en 

des 


(a)  Epia.  97.  tora.  4.  paît.  \,  p^.  ^^q^ 
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jts   termes   ci    obscurs  ,  et  avec  tant  de  pre« 
cautions  dé  cette  pénitence  unique  . 

Je  reviens  à  mon  principal  sujet .  S« 
Imbroise  s*  «levé  avec  force  contre  ceux  qui 
fim^iginoîent  pouvoir  recourir  plusieurs  foi» 
lu  remède  de  la  pénitence  ,  et  -en  pechoien^ 
plus  librement .  Mcrito  reprchenetuntur ,  dit- 
1  (a)  ,  qui  saepius  agendam  poenitentiam 
Qutant^  nuia  luxuriantur  in  Christo,  ï^am  si 
vere  agerent  poenitentiam  ^  iterandam  postca 
non  putarent  ;  quia  ,  sicut  unum  baptisma  , 
Ua  una  poenitentia ,  quae  tamen  publict  agi* 
tur  .  Tifam  quotidiani  nos  débet  poenitere  pec» 
tati  $  sed  haeê  deiictorum  ievioruni ,  iQa  grm^ 
viorum .  FaciiiUs  auteminveni  qui  innoctn»-. 
^iam  servaverint ,  quam  qui  congrue  egerint 
poenitentiam . 

Il  dit  aussi  que  cette  pénitence  doit  en< 
Liercment  changer  et  renouveller  le  pénitent , 
ensorce  qu'  il  ne  soit  plus  le  même  :  Vivent 
dum  ita  (b) ,  ut  vitali  huic  moriamur  usui  ^ 
ïcipsum  sibi  homo  abneget^  et  totus  mutetur'i 
îicut  qpiemdam  adoleicentem  fabul^e  ferurit 
propter  amores  meretricios  peregre  prefectum  < 
tt  aboli to  amore  regressum^  postea  viteri  oti 
currisse  diiectae ,  quae  ubi  se  non  interpella^ 
vit ,  mirata  putaverit  non  recognitam ,  rWsus 
occurrens  dixerit  :  Ego  sum  $  responderit  iHe  , 
Sed  ego  non  sum  ego.  Dans  le  Chapitre  XI. 
U  prouve  par  une  comparaison  familière  ,  que 
la  pénitence  doit  être  unique  (c)  3   Bona  ergo 

potni* 


(M^  S    Ambr.  lib  -de  poenic.  c.  i«.  n.  ^5.  ^f, 

ik)  Ibid. 


tHJ  Ibid*  C  11.  a,  ^S, 


466  Xril  dis.  sur  le  II  tt  le  Itl.  Canon 
poenitentia  ,  quae  si  non  esset ,  omnes  ai  » 
nectutem  differrent  ablutionis  gratiam  •  J^a- 
hits  saris  responsi  est ,  quia  melius  est  ut  h^ 
beam  quod  sarciam ,  quam  non  habeam  (fÊ 
vestiar  :  sed  sicut  semel  assuta  redintegrûk] 
tur ,  ita  fréquenter  suta  solvuntur .  Il  ajouti 
dans  le  même  Chapitre  ,  qu'  une  pénitence 
qui  n'est  pas  faite .<s#lon  les  «règles,  ne  r& 
medle  point  au  passé ,  et  ne  peut  être  réparée 
elle-même  dans  la  suite  par  une  seconde 
Melius  est  (a)  tune  quiescere  ,  cunt  exerm 
non.  queas  optera  poeni(entiae  ^  ne  in  ifA 
-poenitentia  fiat^^  quod  posjtea  indigeat  poo 
nùentfa.  Qj^ae  si  semeifuerit  Jisurpata^m 
jiiTt  celebrata  ;  nec  prioris  fructiun  obtinet 
et  auffrèi  us^m^  posterions  • 

S.  Paoîen  dit  qu  on  n  obtient  qo*ime 
fois  de  1  Egl.se  le  pardon  des  péchés  qu'on 
commet  contre  Dieu  ,  quoiqu'  il  nous  soit 
commandé  de  pardonner  à  nos  feres  jusqu'à 
septante  fois  siept  fois  les  fautes  qu'  ils  corn* 
xnecteat  contre  nous  :  Attende  \b  quod  ad 
JPetrum  .  dicat ,  id  quod  peccatur  in  hominem 
s^puiagies  et  septies  relaxandum^  ut  ostcndat 
aliai  vU  semel  posse  .  Tamen  qui  in  Petrum 
peccat ,  Dominum  laedit ,  sicut  ad  Samuel 
ipst  signifiçati  Non  te  nuilius  momenti  fece- 
runt  sed  me .  Conceditur  ergo  vel  semel  Ec- 
clesiae ,  quod  nabis  toties  imperatur .  Et  com. 
nie  Jiypipronien  lui  adroit  objecta,  que  de  pro- 
mettre encore.  la  reconciliation  après  le  bap- 
téiuç.»,  c'  écoit    ouvrir  le  chemin  à  ia  licence 

et 


(a^  Ibld.  n    104. 

{fij  S.  Paciao.  Epift.  $.  ad  Symp.  lac*  cic.   pagk  Jis 
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et  au  desordre  ,  et  apprendre  aux  pécheurs  Ir 
retomber  souvent  dans  le  crime  ;  il  montre 
que  cette  conséquence  est  visiblement  in* 
juste  ,  tant  par  plusieurs  comparaisons ,  que 
par  la  longueur  et  la  sévérité  de  la  pénitence 
qui  précède  cette  grâce  :  Sicut  nec  qui  ab 
incândio  libérât ,  incendium  monstrat  j  nec 
qui  naufragum  eripit  scopulis  y  in  taxa  <om* 
pcUit .  Aliud  est  de  periculo  Mberari ,  "  €diud 
ad  periculum  cogi .  Et  fartasse  paterer  hoc 
credi ,  si  poemtentia  deliciae  putarentur  ,  cui 
labor  tantus  imponitur ,  eut  "tarnis  interitus 
imperatur^  cui  Juges  lacrymae^  cui  gemitus 
sempiterni .  Volet  ergo  iUe  sanctus  iterum  se 
scccuri ,  rursus  exuri  ?  Valet  peccare  iteriun  ; 
et  iteriun  poenitere  ;  cum  scriptum  sit  :  NoR 
adjicere  peccatum  ,  ne  quid  tibi  détenus  con-' 
tingat  ?  Ainsi  non  seulement  on  a'  accdcdoit 
pas  souvent  la  pénitence  ^  mais  il  n'  étoit  pai 
même  vraisemblable  qu'on  demandât  une  se- 
conde fois  à  y  être  admis.  Et  la  raison  de 
r  un  et  de  V  autre  ,  c'  est  que  cette  pénitence 
étoit  très  longue  et  très  severe. 

Le  Pape  Sirice  dans  V  Epitre  à  Himerius 
Evèque  de  Tarragone ,  permet  seulement  à 
ceux  qui  sont  retombés  dans  le  crime  après 
leur  pénitence,  et  qui  ne  sont  plus  admis  à 
une  seconde ,  d' assister  aux  prières  qui  se^ 
font  dans  T  ^lise  :  De  his  vero  (a)  qui  act€ 
poenitentia  ,  tanquam  canes  ac  sues  ,  ad  vo- 
mitus  pristinos  et  volutabra  red^untes  ,  et 
militiae  cingulum  ,•  et  ludiaat  voluptates  ,  et 
nova  cor\)ugia ,  et  inhibitos  denuo  appetlT^ere 

con- 
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4êi%  XriL  dkisiB  tenante  m.  Canon 
OùuculrituT". .  .-'i  quia  jam  suffugium  non  htÀ 
hentpéenitindi^  id  duximus  decernendum^  vt\ 
sala  intra  Bctûsiam  fidelibus  oratione  jun-l 
gftntur.  Noiis  verrons  dans  un  autre  lieu  quetl 
fut  cepmdantie  tempérament  dont  ce  Pape| 
usa  .  ,-,♦    ^•^■ 

C?  qu»^^  dit  ^S.  Augustin  dans  F  Epte 
CLIII.'  à  Maceëowes ,  homme  de  qualité  « 
de  mérite^  est  encore  plus  précis  et  plus  ftit, 
que  ce  que  neo»  avons  rapporté  des  aouti 
Pere3  :  Caute  salubriterqux  provisum  est ,  dit 
U  {à)  |'>  ut  locus  itiius  humiUimac  poenitchtiat 
umel  m  Ecclesia  conàedatuTy  nt  medidnat 
viiis.  minus  utitis  jésset>^aegràtii  ^  quae  taMo 
(nrvû  saluhris  -tst ,.  ifuanto  minus  conte/ai^ 
IfUSt  fMrit.  Et  nous  apprenons  de  ce  Père 
une  troisième  raimi  de  cette  conduite  de 
fEgUse»  qui  est  sans  doute  la  principale  et 
la  plus  essentielle  :  c*  étoic  pour  conserver  le 
respect  du  au  sacrement ,  pour  faire  estimer 
la  grâce  de  la  réconciliation  selon  son  mérite 
et  son  prix  ;  pour  tenir  les  fidèles  dans  V  exa« 
ctitude  et  dans  le  devoir  ;  et  pour  porter  Ici 
penitens  à  fiiire  un  si  bon  usage  de  la  pre- 
mière pénitence  ,  qu*  ils  n'  eussent  pas  besoin 
d'  une  seconde ,  et  que  même  ils  ne  s' y  at- 
tendissent pas  . 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  voir  combien 
la  pensée  de  ceux  qui  s'  imaginent  qu*  après 
la  première  pénitence  faite  en  public  ,  il  y 
tn  avoit  une  autre  qui  se  faisoit  en  secret  , 
9t  qu'  on  accordoit  aux  penitens  aussi  sou* 
vent  qu'  Us  la  demandoient  »  est   &usse  ,  in» 

seu- 
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"^utenable ,   et    chimérique.    Car    outre    que 
jous  les  témoignages  des  anciens  pour  ï  unité 

le  la  pénitence  ,  ne  peuvent  s'  accorder  avec 
^ette  distinction  ;  outre  qu*  il  est  absolument 
Contre   la  justice  et   le    bon    sens   dt    punir 

^:rès-severement    une   première    faute  après  le 

.jMpcème ,  et  de  recevoir  des  pécheurs  coupa- 
j)les  de  mille  rechutes  avec  une  iudulgence 
^t  une  fecilité  sans  bornes  ;  outre  que  cette 
;^^:onduite  qui  rendoit  la  condition  des  relaps 
'  beaucoup  plus  douce  que  celle  des  èimptei 
pécheurs  ,  auroit  du  hâter  les  rechutes  ,  muU 
^plier  les  crimes ,  précipiter  les  penitens , 
"^iner  la  discipline  ;  outre  qu'  il  est  incroya- 
^blc  que  r  Eglise ,  qui  est  gouvernée  par  lé 
*^int  Esprit ,  qui  n'  est  ni  un  esprit  de  super* 
f  1  tition ,  ni  un  esprit  de  Juif  et  de  Pharisien , 
'ait  fiit  plus  d'  eut  d'  une  cérémonie  exterieu- 
^te  et  publique,  que  de  la  sainteté  et  de  la 
Mérité  de  la  reconciliation  et  de  F  Eucharistie , 
°li*  accordant  qu'  une  fois  cette  cérémonie  ,  et 
^donnant  sans  choix  «  sans  discernement ,  sans 
^.réserve  la  paix  et  le  corps   de   Jésus  -  Christ  ; 

-il  est  d'ailleurs  plus  évident  que  la  lumière  v 
^que  cette  pensée  ne  peut  subsister  avec  ce 
^que  dit  S.  Augustin.  Car  les  pénitences  et  les 
i  absolutions  accordées  en  secret  aux  pénitent 
r  coupables  du  double  violcment  du  baptême 
t  et  de  la  pénitence  ,  auroient  tttf  un  secret 
I  infaillible  pour   faire  tomber  la  pénitence  pu- 

!  blique  dans  le  méprit ,  et  dans  un  entier 
aneantitsemcnt  :  au  lieu  que  S.  Augustin  dit 
b  que  la  raison  et  le  fondement  :  de  cette  com 
-  duite  de  V  Eglise  ,  étoit  de  rendre  la  penicen. 
'  ce  publique  ,  c'  est-à-dire  celle  qui  se  fàisoit 
'        VU,  If.  R  r  ppm* 
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pour  les  crimes  ,   plus   vénérable  et  plus  pre 
cieuse. 

S' il   y   a  néanmoins    quelqu'  un   qui 
voit  pas  encore  ce  que  tous  les  autres  voyen: 
voici  de  quoi  le  convaincre .    Macedonius ,  i 

Sui  S.  Augustin  avoit  demandé  T  élargissemeol 
e  quelques  prisonniers ,  dont  les  crimes  men'l 
toient'  la  mort ,  après  ï  avoir    assuré  qu'  il  aw 
roit  égard  à  ses   prières  ,   lui    demande   con-l 
ment  un  homme    de  bien,   comme  lui ,  et  del 
saints  Evéques  pouvoieat  s'intéresser  si  fort  à  | 
la   vie    et   à  ï  impunité    des    criminels  ,  qml 
étoient  souvent   endurcis  dans  le  mal ,  incor- 
rigibles ,    impenitens^;    eux    qui    savoient  que 
dans  r  Église  ,    dont  ils  étoient  les  Ministres* 
on  n'  accordoit  qu'  une  fois  la  pénitence .  ïïii 
ego  vthemcnter  ambigo  ^  dit  cet  Officier   (fl), 
utrum  istud  ex  Religione  descendat\.    Nam  n 
a  Domino  peccata   adeo  prohibentwr  ^  ut  nt 
pocnitcndi  quidcm    copia  post  primam  pom- 
tentiam    tribuatur ,    quemadmodum    nos  poi- 
sumus    ex    Religione    contendere   ,    ut    nobii 
auaUcumque  iUud  crimen  fucrit ,  dimittatur  ? 
Ce  raisonnement  de  Macedonius    conclud    in- 
vinciblement ,    que    ceux    qui    n'  étoient    pas 
admis  à  une  seconde  pénitence  ,  ne  Y  étoient  ! 
pas  en  secret .    Car   soit    en    public ,   soie  en 
secret ,  les  pécheurs  étant  requs ,    non    seule- 
ment une  seconde    fois  ,    mais    mille    fois ,  il  ' 
eût  <fté  ridicule    de  conclurre    de    la    sévérité  " 
de  r  Eglise  ,  qu'  elle  ne  devoit  pas  être  si  in- 
dulgemte  pour  des  criminels.  D'ailleurs  Mace-  ( 
donius ,   sans  distinguer   deux  sortes  de  peni-  i 

tence , 
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tence,  rapporte  son  institution  tu  eommande«r 
ment  de  Dieu  . 

Mais  voyons  comment  S»-  Augustin  lui  re- 
pond.  Car  si  ce  Père  reconnoit  qu' il  y  a  uns 
ou  plusieurs  pénitences ,  mais  secrètes^  aprè» 
la  première  qui  est  seule  publique ,  il  doit 
répondre  «  Macedonius  ,  qu'  il  est  vrai  qoo 
la  pénitence  publique  n'  est  «coord^e  qu'  une 
fois  aux  pécheurs  ;  mais  que  bien  loin  que  ce 
soit  une  marque  de  la  sévérité  de  V  Eglise 
c'  en  est  au  contraire  une  très-visible  de  sa 
bonté  ;  puisqu  eUe  épargne  aux  pécheurs  les 
fatigues  et  les  longueurs  d*une  seconde  pen>» 
tence  f^ubltque^  et  que  les  délivrant  des  longs 
détours  d'une  pénitence  de  cérémonie  et 
d-  appareil ,  elle  Us  reqoit  tout  d'  un  coup  i 
la  participation  des  saints  mystères. 

Cependant  c'  est  tout  le  contraire  .  S. 
Augustin,  quoique  le  plus  doux  de  tous  les 
hommes,.  quoiquMnteressé  même  dans  cett» 
occasion  à  défendre  4a  bonté  et  la  condescen» 
dance  de  F  Eglise.,  établit  fortement  qu'il  n'y 
avott  qu'une  pénitence,  et  qu'après  celle-là, 
en  n'  en  connoissoit  pas  d'  autre  pour  les 
<;rimes:  f^iosdam  quorum  crimina  manifesta 
stint ,  dit  ce  Père  (a)  ,  a  vestra  severitatt 
liber atos^  a  socittate  tamen  removenvis  alta^ 
ris  ^  ut  poenitendo  placare  possint:^  quem  peo- 
tiando  contemserant .  Voilà  pour  ceux  qui  n't- 
iroiem  pas  encore  M  soumis  à  la  pénitence 
publique.  Voici  pour  les  autres  qui  en  avoieiit 
abusé  )  aussi  bien  que  de  la^  reconcilîatioi»': 
R  r  2  In 
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que  ce  Saine  demandoit  à  Macedo 
il  ne  sait  ce  qoe  c  est  qu'  ane  pr 
tolution  lecreee. 

Pour  mettre  la  chose  dans  ur 
d*  éWdence  que  les  plus  obsti.iés  i 
gés  de  se  re.idre ,  nous  n'  avons  q 
ce  que  S.  Augustin  ajo'j;:e  i  ce 
Tenons  de  rapporter  :  Ex  quon 
(b)  y  si  quis  nobis  dicat:  Aut  dan 
dent  iterum  pocnitendi  locum^  aut 
me  permittite ,  ut  facia,n   quidqui 

Sjuantum  meis  opibus  adjuuor  ^ 
egibus  non  prohibeor  .  •  •  •  Aut 
hac  ne-juitia  revocatis ,  dicitt  i 
aliquid  prosit  ad  vitam  futuram  , 
te  mette  à  la  place  de  V  homme  c] 
avec  ce  préjugé,  que  la  pénitence 
refuse  n'  est  que  la  pénitence  p 
qu'  on  lui  ouvre  les  bras  pour 
dans  le  secret,  sans  confusion,  s 
suent ,  sans  peine  ;  et  qu'  on  juge 
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stamment  la  pénitence  publique  :  aut  daté 
mihi  eumdem  iterum  potnitendi  locum  ;  pouf 
dire  en  furieux  et  en  phrenetique  qUe ,  si  cAI 
ne  veut  pas  lui  accorder  cette  grâce,  on  loi 
permette  donc  de  se  désespérer  et  dt  vivr« 
comme  un  homme  qui  n'  a  plus  de  religioifl 
ni  d'  espérance  ,  aut  dcsperatum  me  permit^ 
tite  ;  et  pour  faire  cette  question  ridicule ,  si 
le  bien  qu'  il  fera  ,  sans  être  admis  à  la  re. 
conciliation  ,  et  mime  sans  T  attendre  ,  lut 
servira  de  quelque  chose  pour  1*  autre  vie  ^ 
dicite  mihi  utrum  aliquid  prosit  ad  vitam 
futuram  •  Au  lieu  que  tout  cela  est  naturel  » 
toutes  x;es  questions  sont  ordinaires  ,  tous  ces 
mouvemens  sont  possibles  dans  le  sentiment 
que  je  défends  . 

Enfin  pour  montrer  invinciblement  que 
les  Feres  n'ont  jamais  cru  que  les  maladies 
Téiterées  et  les  peohés  de  rechutes  pussent 
être  guéris  par  des  remèdes  plus  doux  et 
moins  humilians ,  que  les  premieves  fiiotes 
commises  après  le  baptême  ,  voibi  ce  que  Si 
Augustin  fait  dire  dans  la  même  Lettre  à  Y  un 
de  ces  pécheurs  (a)  :  Dicite  utrum  mihi  ali* 
quid  prosit  ad  vitam  futur am- .  ...  si  me 
poenitendo  vehementius  quam  prias  excrueia^ 
vero  ,  si  miserabilius  ingemuero  ,  si  Jjevero 
uberius ,  ri  vixero  melius ,  ri  pauperes  susten^ 
tavero  largius ,  si  charitate  quae  operit  multh 
tudinem  ptccatorum  ,  flagravero  ardentius  • 
Voilà  à  quelle»  conditions  S:  Augustin  lui  tei 
pond-  de  son  salut  ;  et  il  déclare  que  ce  se- 
roit  non  seulement  un  mauvais  conseil  de 
R  r  }  dire 


(«}  Mé. 
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aire  à  cet   homme  que   tout  cela  lui  sera  io-l 
Utile  mais  que  ce  seroit  une  folie,  une  impi&l 
ii  ,  ua  sacrilège  •    j^uis   nostrum  ita  desipitA 
Ut  huic  homini   dicati    Niàil    tibi    ista  pro-X 
4cnmt  in  poster umi  vade^  saltem  vitae  hi(jta\ 
fuavitatc  perfruere  •    Avertat    Deus    tam  im- 
mancm   sacrikgamque    dementiam  .    JMais   le  ' 
laint  DoQteur   ne    parle,    ni    d'une    seconde 
pénitence  ecclésiastique    et    sanctifiée  par  les 
prières  et  les  bénédictions    de    V  Eviîque  ,  ni 
^'  une  seconde  reconcîliauon  • 
1       Nous  pouvons  ajouter  à  tout  ce  que  nous 
^yons  dit ,  ce  que  rapporte  Socrate  d*  un  Con- 
cile ,    qui    avoit   ordonné    que   la    pénitence 
après   le    baptême    ne    devoit    être    accorda 
qu'  une  fois  :  Cum,  (a)  a  Synode  E^iscoporum 
sçmel  duntaxat  Us   qui   post   baptismun^  ptc- 
cassent  ,   concessa  fuisset  poenitentia.    &ur 
quand  Socrate  auroit  été  Novatien ,  ce  que  je 
ne  crois  pas ,  il  est   certain  ^  que   les  Evéques 
de  ce  Concile   ne  peuvent   étre^  que   des   ca- 
tholiques ,    puisqu'  ils  recevoient  les  pécheurs 
après  le  baptême  .   Quant  à  ce  que  cet  Hist<^ 
rien  dit  C^)  de  1'  extrême    facilité  de  S,  Chry- 
sostome  à  recevoir  les    penitens  il  &ut  remar- 
quer qu'il  ne  parle  presque  de  ce  grand  Eve- 
que,  que  sur  les  Mémoires   de   Sisinnius  Eve- 
que  Novatien ,  avec  lequel  Saint  Chrysostome 
avoit  été  brouillé  . 

Mais  Socrate  fait  ailleurs  une  autre  £iute 
dont  on  peut  tirer  quelque    avantage:    jtpud 
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Caesaream  Cappadociae  ^  dit-il  (a),  tos  qid 
post  baptismum  peccaverint ,  a  commimionc 
ixtrudunt  ,  perindc  ac  Navatiani ,  Il  suffit 
pour  démontrer  la  &usset^  de  cette  observn- 
tion  ,  de  produire  les  Ëpitres  canoniques  de 
S.  Basile  Evéque  de  Cesarée  ,  qui  règlent  la 
manière  dont  on  doit  recevoir  après  le  bapté» 
me  toutes  sortes  de  penitens.  Il  se  peut  faire 
néanmoins  que  les  autres  Eglises  s*  étant  relâ- 
chées en  Orient  à  accorder  quelquefois  une^' 
seconde  pénitence,  eelle  de  Cesarée  ait  re- 
tenu r  ancienne  coutume  :  car  je  remarqua 
bien  plus  de  constance  en  Occident  sur  ce 
point  •  C  est  ce  qui  a  trompé  Socrate  . 

Nous  avon^  encore  dans  Photius  le  Dé- 
cret d*  un  Concile  tenu  à  Side  ,  ville  de  la 
Famphilie  ,  contre  les  Massaliens  ,  qui  defisnd 
de  recevoir  à  la  pénitence  un .  homme  qni , 
après  avoir  quitté  ces  hérétiques  ,  auroit  enL 
tretenu  avec  eux  quelque  commerce  de  com- 
munion et  de  doctrine  :  Nunquam  postea  (6) 
focum  tencat  ^  (inxin  Xoior^v  x^P*^  ^X^^^'t 
ne  si  miliics  quidcm  poenitentibus  constitutas 
jpoenas  luiturum  se  poliiceatur  . 

Enfin  le  III.  Concile  de  Tolède  tenu 
fan  ç89*  après  la  conversion  des  Gots,  parle 
en  ces  termes  du  relâchement  qui  avoit  com« 
mencé  à  s'Introduire  sur  ce  point  en  Espagne 
pendant  V  oppression  des  Hérétiques .  Qiioniam 
comperimus  per  quasdam  Hispanianim  Ec^ 
tlesias^   disent  les  Pères  de  ce  Concile   (c) , 

non 
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4f<  XVn.  fy.  Uir.k  tLH  te  Mt  Càtwn 
'mon  secundtim  ,ùfnonem  «.  Mcd  Jotdissimt  pn 
ms  peccaèis  homùms^  agart.  poêmaSÊttiami  ^ 
motienswmqut  pe0wt  Ubmiù  ^  iotieas  < 
£/esbytcro.Mc  rùconeiliari  expostulenÊ:.  Mtideo 
pro  Qoùtmia  twn  aecnAië  ptaewumtiamy 
(  0*  est  ainsi  que  f  Eglise  appelloit   les  pn- 
aûen  comaesccaetist  der  ee  desonlre  )  idt 
Monsto  OonùU»  jiéttuTiut  soutmlum  finmam 
Çùnpnvm.  mtiqupnun  deatur  poemtentiae  ...  I 
t^oilà  ponc.M  meaiecede  reoevoir  les  pc»  1 
tons  pow  b'  prenere-ibis.  )  m  ^enr-  qai  id  \ 
friorm  vicia ,  vûl  ii^a  poenùentim  €ânipu$j-\ 
velpùU  rtamÊHiatùmem  »  Tftàbumar^^  mc» 
dum  priorum   CêÊtumum^  stniritutem  itMmm^ 
MU .  Où  i'oti.  peat  remaratier  qwç  la  nechAte, 
aeit  qi^  elle  aniv&t  dans  le  coacs  de  la^  peak 
femce-s  m  après  la  reconciliatioa^,    rehdcMt  k 

Îenitenii.. indigne  daiieifc,   de   f  ordre- ecdtt 
cnedictions  dss  penitens  •  ,     • 

Mais  ce  qui  est  sans  comparaison  plot 
digne  d'  être  remarqua  ,  est  1*  horreur  qi*  t 
toujours-  eu^  ï  Eglise  des  pénitences  réitérées  \ 
et  r  appréhension  qu'  elle  a  eue  d'  admetoa 
une  seconde  fois  à  la  participation  de  rSo* 
fiharistie  ,  des  gens  qui  s'  en  étoient  rendus 
indignes  par  une  seconde  faute .  Cet  esprit 
est  encore  le  même  :  il  est  eneore  également 
saint,  également  pur  y  également  juste  ,  quoi- 
que nous  soyons  beaucoup  déchus  de  TIHp 
nocence  et  de  la  vertu  de  nos  pères.  On 
doit  dire  de  1!  Eglise  ce  que  S.  Augustin  dit 
de  Dieu  (a) ,  en  parlant  à  lui-même  :  (^era 
mutas  y  nec  mutas  consiliums  qu'elle  change 

de 
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Ât  discipline  et  de  conduite  à  cause  de- 1» 
foiblesse  de  ses  eafans^  qui  ne  peuvent  soui^ 
frir  ni  Icuts  maux ,  ni  les  remèdes  ,  sans 
changer  de  conseils  et  de  desseins .  On  doit 
considérer  cet  esprit  dans  la  vieillesse  et  Fa 
fin  des  siècles,  comnte  l'arae  dans  un  corps 
Dsé  de  vieillesse  et  accabW  de  maladies .  Cet- 
te langueur  vient  des  membres  extérieurs  : 
elle  vient  de  la  matière  ,  et  non  pas  de  F  a* 
me  ;  et  si  on  renouvelloit  son  corps ,  elle 
paroitroit  aussi  forte ,  aussi  vive ,  et  aussi  agis« 
tante  qu'autrefois. 

Avant  que  de  finir  cette  matière  ,  je  dois 
repondre  encore  à  deux  ou  trois  difficultés  4 
La  première  tst  tirée  de  S.  Irenée  (a)  ,  qui 
dit  que  Cerdon  ,  qui  fut  le  maître  de  Mar. 
cion  ,  lit  souvent  "pénitence  ,  et  rentra  plu- 
sieurs fois  dans  T  Eglise  :  Cerdon  autcm  ,  (fui 
ante  Jtarcioncm  ,  et  hic  si  A  Hi/gino  qui  fuit 
inctavuf  (le  Grec  porte  nonus^  iy^^to^}  Èpis- 
€opiis  ,  saepe  (6)  in  Ecclesiam  veniens  et 
4\'homologesin  faciens  ,  sic  ccnsummavit .  Il 
€st  vrai  que  dans  le  passage  Grec  cité  par 
Eusebe  ^c) ,  il  n*  est  point  jnûé  de  laepe ,  et 
Qu'il  y  a  simplement  \  tiç  rijv  «xjiX?f^/«f 
iïAth  »  nai  iJ^cuoXoyovutfOi  ;  mais  la  suite 
paroit  rtétablir  :  Sic  consummaoit  {d) ,  modo  quu 
dem  Patenter  docens,  modo  vero  exhomologe- 
jin  faciens ,  modo  vero  ab  aliquibus  tra^ 
'  ductus 


(0)  s.  Iren   lib    ^   c.  4.  n.  }• 

{b)  Eus.  lib    4  hifl    c.  11. 

(c>  Dans  la  nouvelle  cdlcion  4«-  S.  Xreiiee  on  troavc, 
SUT  le  mot  suefc ,  cette  note  :  Hanc  vocem  vet  interprts  vel 
liàrarius  de  su»  aèiiditunt  »  .      (if >  S.  lr«ii.  ibiJ, 


4^  XVÎI.  4ûu mr'U  n^ttle  W.  Canon      \ 
éuaifs  Ji^ykis  ^uàe  docebat  n^al^^  e$  ofeten.  \ 
tus  cjt-^^  rHigiosorum   hominum   tonvmuù. 
9'  ou  U  PM^  que  Crridon  fol;  admit  plvrieun 
fiia  i  b   pcnkepoç*:  Mais  iL,fiittt    eotendi« 

Ïa'  il  iotarojupit  fcSf GttyeaKQii  la  peiikence  a 
iqufllcu  avoit  été  adiqii^;  au' il  ne  fiit  jamaii 
adqut  avnc  parn^ilsç  roconcUiatioa  ;  ei  qae  m 
^ittimulatioo  étant  tQut-i^fàli  dccouTcyite»  oq 
le  chassa. néiaa  da  rang  dat  pcnkana. 

La,  «ç^onda  difficolc^  ei(  de  ménit  espe* 
cei  e(,  çUe  ^t  tàsé^  do  ce<qae,Terta}|iea  <ii| 
de  Valentin  et  de  Marcîon ,  Can:  iKiic^  fsommà 
1^  parle  df  leur  penkence  -  (a>  :  .  JDonstat  •  Wos 
in  ç^ihc^icam  primo  ifaçtànAÎn  ^edl4im% 
ç,pud  gicfcsiam  Rofnûnmstm^^  doncfitok  «é 
qurtftam]  sempcr.  eorum  ÇfimsiCiUcnt  ^  V^J'^ 
tT^Tl6d(fM  vkiaMiÈ^  semti  tt  ittr^mk-ejecHt 
novissimfi  in  perpetuum  dissidiiun  rticgdii^ 
'menena-  doctrinanjun.  sitartm  (^ssenùnaaerunf:» 
Tout  cela  peut  aisffment  s*  entendre  derk  pe« 
nitence  seule  >  et  non  .de  la  réconciliation. 
Mais  si  on  prétend  que  les  termes  sigai&eni 
quelque  chose  de  plus,  j'y  donnerai  volom 
tiers  les  mains  .  .Car  il  esc  certain  que  1  Sgik 
se  a  eu  beaucoup  de  condescendance  pouf 
les  hérétiques  ,  sur  tout  iorsqu*  ils  étoknl 
capables  de  lui  faire  de  grands  maat  ^  en 
demeurant  séparas- ^^  et  qu'  ils  pouvaient  frirft 
rentrer  avec  eux.»  dans  safx  seia  tous  \ceiA 
qu'  ils  en  avoient  fait  sordr .  Et  ce  fut  en 
effet  la  condition  à  laquelle  on  promit  une 
dernière  fois  à  Marcion  de  le  recevoir:  Post- 
modiim  Mdrcion  pocnitentiam  confessas  \  cum 

con. 

(4t)  TcrtttU.  iib*.<le  prctcript.  c  itt» 


,  /  au  Câncîk  ^  Btviré  %  •  '  ^ 
cortiitioni  datae  sibi  occurrit ,  ita  pùcerfi  rè^ 
cepturui  5  xt  caeteroî  quàqut  (fuos  ptrdifiord 
trudisset  EccUsiùi  reititueret  5  tnôrtt  pràt^ 
vent  as  est .  On  peut  consulter  sur  fcelà  â. 
Cyprien  dans  ï  Epitre  LU.  à  1*  Ëvéque  Antd. 
nien  . 

La  troisième  difficultr  rdtilc  étir  ce  !|u'  cm' 
faîsoit  de  ces  pécheurs  ^  aux^eels  ort  ne  per* 
mettoit  pas  de  faire  une  seconde  fois  *peniteh« 
cc  publique  ^  lorsqu'  ils  ëtoieAt  tn  danger  dà 
mort.  Il  parotc  comme  certairt  qti'oit  tt  coH- 
tentoit,  ainsi  que  S.  Augustin  nous  l'apprend, 
de  les  exhorter  à  espérer  de  la  bonté  de 
Pieu  le  fruit  de  leurs  travaux  et  de  i^ur  pe^ 
nitence  ,  mais  qu*  on  ne  les  admettoit  pas  à 
la  reconciliatiôfi .  Cependant  le  Concile  de 
Nicée  ayant  fait  un  regleihent  gênerai  <le-iie 
laisser  mourir  personne  sans  la  dernière  ab- 
solution (a),  Ut  si  quis  vitaexcêdat^  ultimo 
et  maxime  necessario  viatico  ne  privetur  g 
j'ai  peine  à  croire  que  depuis  ce  Concile  oa 
ait  usé  de  cette  rigueur  à  T  égard  des  peni. 
tens  relaps.  La  discipline  même  s*  adoucit 
encore  .  bien  davantage  à' leur  égard  dans  fb 
même  siècle  .  Cai*  le  Pape  Siricedans  sa  Let.' 
tre.  il  Hiitoerius  Evéque  de  Sarrago^e  «  "que 
i  ai  dejt  citée  ^  quoiqo*  il  avoue  qu^  on  Aè 
peut  plus  les  mettre  au  rang  des  penitefis , 
^i  pouvoient  espérer  la  reconcilation  ,  après 
avoir  passé  quelque  tems  dans  les  exercices 
et  dans  les  différentes  classes  de  h  ptnhtn* 
ce ,  il  leur  accorde  néanmoins  cette  gracé  U 
V  extrémité  ;  et  il  passe    même    jusqu'  à  cette 

in- 

{é^  Cotfc.  Hîànk  Gan.  i|.  td*.  1.  Cùœ  fit  j$* 
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iadulgcnct ,- que  de  les  tenir  parmi  les  Con- 
aistans  jksqu'  à  la  mort  :  De  quibus  {à) , 
quia  jarn  suffugium  non  habent  poenitendi^ 
ici  duximus  deiernendum ,  ut  sola  intra  Ec- 
clesiam  fidelibus  oratïone  jungantur  ,•  sacrât 
mysteriorum  celebritati  ,  quamvis  non  me^ 
rcantur . ,  intersini  /  a  Dominicae  autem 
ruensae  convivio  segrcgentur  .  .  .  ihios  ta- 
men  •  •  . .  viatieo  munere  ,  cum  ad  Vominum 
cqeperint  prc^cisci ,  per  communionis  gratiam 
volumus  subievari  i . 


DIX-HUITIEME  DISSERTATION. 

Sur  les  Canons  IV.  XL   XXXIX.   XLIL 

XLV.  et  LXVIIL  du  ConcUe  d  Elvire . 

L  on  examine  quelle  était,  la  durée  du 

Catechumenat ,  ion   entrée ,    ses  <&- 

gris  y   ses  ordres  ,  et  ses  âges  difi 

ferens . 


J  E  joins  tous  ces  Canons  ensemble ,  parce 
qu'  ils  parlent  tous  ,  ou  de  la  durée  du  Cate- 
chumenat ,  ou  de  son  entrée ,  ou  de  ses  de- 
grés ,  de  ses  ordres  ,  et  de  ses  âges  difFerens . 
Il  est  important  d'  avoir  une  connoissance 
exacte  de  toutes  ces  choses  ,  et  de  se  faire 
sur  cette  matière  un  système  clair  et  suivi  • 
Ç*  est  à  quoi  nous  destinons  les  paragraphes 
smvans  f 


§.  I. 


iff)  $iric.  E|mA.  ».  nfl  Èimctf  c  |.  n.  6.  ff*  «sf« 


XLII.  XLV.  et  LXVIIL  du  Cofic.  /l?t;:  4tr 
$.    L 

De  la  dwrdt  du  Catechumenat  k 

Le  quatrième  Canon  d' Elvire  ordonne 
que ,  si  les  Flamines  sont  Catéchumènes  ,  et 
qu'  ils  se  soient  abstenus  des  sacrifices ,  aprét 
trois  ans  ils  seront  admis  au  baptême  :  Fla^ 
mines  {a) ,  si  fuerint  Catechumeni ,  et  se 
sacrificiis  abstinuerint ,  post  triennii  tempora^ 
plaçait  ad  baptismum  admitti  debere.  Ces 
deux  circonstances  rendoient  le  péché  de  ces 
sacrificateurs  beaucoup  plus  excusable.  Ht 
n'  ^toient  que  Catechumen«s  ;  ils  ne  s*  étoient 
pas  souillés  par  des  sacrifices  impies  ;  et  ib 
n'  ayoient  fiiit  qu'  accorder  au  peuple  des 
spectacles  dont  ils  n' avoient  pu  se  dispenser 
sans  quitter  leur  charge .  Cependant  le  Con- 
cile les  éloigne  pour  trois  ans  du  baptême  , 
dont  ils  ne  connoissoient  pas  encore  la  sain- 
teté • 

La  rigueur  de  ce  Canon  ^  qui  consiste 
dans  Is  prolongation  du  Catechumenat  de  ces 
Flamines  «  est  bien  remarquable .  Car  il  n'  é. 
toit  que  de  deux  ans  pour  les  autres  y  com^ 
me  il  est  visible  par  le  XLIL  Canon  du  mê- 
me Concile  (b)  :  Eos  qui  ad  primam  f.dem 
credulitatis  accedunt ,  si  bcnae  fuerint  con^ 
versationis  ,  inira  tiennium  plaçait  ad  bap^ 
tismi  gratiam  admitti  debere  y  au  lieu  qu'  on 
le  prolonge  pour  les  Flamines  jusqu'  à  troie 
Vol.  IL  Si  ans , 


{«'  CoBc   Eliberic  Cm.  4.  tom.  1.  pag.  ^71. 


4«2  Xrm.  dis.  sur  lef  C  IV.  XL  XXXIX.  i 

ans ,  soit  que  cette    préparation     plus    longue 
leur  tint  lieu  de  pénitence  ,    soit    qu'  ils    eus- 
sent besoin  d'  une  plus    longue    épreuve  ,  soit 
que    r  Eglise    voulût    leur    faire    comprendre 
quelle   innocence  et  quelle   exactitude    il  fkl 
loit   avoir   étant  chrétien;    puisque  les  crimes 
les  plus  inévitables  commis  dans  le  vieil  hom- 
me j  comme    parlent   les   mêmes   Pères   (a)  , 
étoient   incompatibles  avec  l  espérance  même 
de  devenir  chrétien  ,   Mais  il  est  bon  de  rap-  , 
porter  le  Canon  entier  que  je  viens  de  citer ,  ^ 
parce    qu'  il  nous    apprend    que    le    nom   de 
chrétien  se  donnoit   au   Catéchumène  ,    et  le 
nom  de  fidèle  à  celui   qui   est  baptisé  ,    com- 
me on  le  voit   depuis    dans  S.  Augustin    {b): 
Qtn  aliquando  futrit    Catechumcnus  ,    dit  ce 
Canon ,  pcr  infinita    tcmpora ,    et    nunquam 
ad  Ecclesiam  accesierU^  si  cum  de  Clero  tjuii- 
quam    agnoverit   voluisse    esse   christianum  ^ 
aut   testes   aliijui  extiterint  fidèles  ,   plaçait 
baptismum  ei  non  negari ,  eo  quod   in  vetert 
homine  deliquisse  videatur  . 

Le  Catechumenat  écoit  donc  prolongé  sui- 
vant la  grieveté  des  crimes,  dont  étoient  cou- 
pables  ceux  qui  demandoient  à  y  entrer. 
C  est  ainsi  que  dans  1'  onzième  Canon  du 
même  Concile  le  baptémeest  di  fFeré  de  cinq 
ans  à  une  fcmme  qui,  étant  catéchumène, 
auroit  épousé  un  homme  séparé  de  sa  fen^ne 
légitime  sans  raison  (c)  :  Intra  quinquennii 
autem    t empara  ,     Catechumena    si    gravita 

fuerit 


(m)  Can.  4(.  ibid. 

(h)  Traâ.  44.  in  Joann.  a.  2. 

(#?  Cunc.  Ciiberiu  Can*  11.  p.. ^72* 


XLIL  XLV.  et  LXVIIL  du  Cànc.  dBv.  4Sf 
fiierit  infirmata ,  dandum  ci  baptismum  pla», 
atit^  non  dentgari .  C  est  ainsi  encore  que 
le  Canon  LXVIIL  diffère  le  baptême  Jusqu'  k 
la  mort  à  une  femme  qui ,  pendant  qu'  elle 
étoit  Catéchumène  ,  se  seroit  rendue  coupai 
ble  d' idolâtrie  et  d*  arortement  (à)  :  Cate-^ 
chitmena  ,  xi  per  adidttrium  conceperit ,  prae-i 
focaverit ,  plaçait  in  fine  baptisari .  Il  est 
dune  extrême  conséquence  d  observer  cette 
arxienne  discipline ,  dont  nous  verrons  aii* 
leurs  d'  autres  vestiges  • 

$.  II.    ' 

De  r  entrée  dans  le  Catechumenat . 

Il  est  parlé  de  cette  entrée  dans  le 
XXXIX.  Canon  du  Concile  que  nous  expli> 
quons  ;  et  on  y  prescrit  la  cérémonie  avec  la- 
quelle on  doit  recevoir  ceux  d'  entre  les  iiv 
iideles;  qui  vouloient.se  fàitit  instruire  de  It 
llcligion  chrétienne  ,  et  les  faire  -  entrer  dans 
le  nomb:e  des  Catéchumènes  :  GentUes  (6)  » 
si  in  infirmitate  desideraverint  sibi  manum 
imponi  ;  si  fuerit  eorum  ex  cliqua  parte  vita 
honesta  ,  plaçait  eis  manam  imponi ,  et  fieri 
^hristianos  • 

11  est  vrai  que    M.    de    V  Aubépine  dans 

ï  explication  de  ce  Canon ,  et  k  Père.  Mqnn 

<c)  après  lui,  prétendent  qu'il  faut  F  entendre 

de  la  Confirmation:    Plaçait  eis   manam: inê^ 

S  s  2  poni , 


(«)  Ibiil.  Can.  6t,  p  977. 
(A)  Ibid.  Can  39.  p.  975. 
(c;  Morîn.  lib.  10.  4e  potaic  c*  !• 


484  XVni  dis.  sth  tés  C.  TV.  XT.  XXXÎX,  '' 

poni  ,    et  fieri  christianos  .    Cir  ils  supposent 
que  CCS  Gentils  avoicnt  déjà  requ  le  baptême,  . 
et  qu'il  faut  suppléer    le    mot   de   perfectos^ 
pour    entendre     ceux-ci  ,    €t   fieri    christia'  \ 
nos  • 

Mais  avec  tout  le  respect  qui  est  du  à  ^ 
ces  gr.inds  hommes ,  ce  senrimenc  me  paroit 
mil  établi  .  Cir  il  est  très- nouveau  ,  pour  ne 
pas  dire  inouï,  qu' ot  ait  appelle  Gentils  on 
inti  ieles  ^  des  perso  mes  qui  avoient  dcja 
rcqu  le  bapteuK  :  Genfiies^  si  in  infirmitatt 
àesidca^erin^  sibi  manum  imponi.  Et  d  est 
encore  pi js  n  ^uveau ,  qu'  on  ait  douté  s*  il 
falloit  domer  li  Confirmation  aux  chrétiens  à 
qui  0.1  a  voie  donn^  le  bap:éme  .  Ces  deax 
Sacre-neis  se  doinoie.it  toujours  en  même 
tems,  à  m)ins  d  une  impossibilité  entière, 
ou  du  côté  du  /Ministre  ,  ou  du  côié  du  Neo- 

Î^hite  :  et  le  second  sacrement  ii'  étant  que 
*  accomplissement  du  premier  ,  il  jécoit  bien 
plus  juste  de  refuser  le  premier  ,  que  de  déli- 
bérer sur  le  second  . 

Il  me  paroit  donc  bien  plus  vraisembla- 
ble ,  et  c  est  le  sentiment  du  Père  Sirmond 
ia)^  que  le  XXXIX.  Canon  d*  El  vire  ordon- 
ne que ,  si  un  Gentil  étant  à  V  extrémité  de- 
mande à  se  convertir,  on  le  purifiera  d*^ abord 
par  r imposition  des  mains,  avec  laquelle  on 
leqoit  les  Catéchumènes;  et  que  si  sa  vie  n'a 
pas  été  scandaleuse ,  on  lui  accordera  le  bap- 
tême ,  et  fieri  christianos  . 


Eusebe 


(^)  Sirmund.  io  tm*  ii>  é,  Caru  Conc.  Arelac. 
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Ëusebe  dit  que  quand  Constantin  voulut 
se  Faire  baptiser  dans  sa  dernière  maladie  ,  il 
alla  d'  abord  dans  une  Eglise ,  où  il  se  mit  à 
genoux  pour  confesser  ses  pèches  et  en  de- 
mander pardon  à  Dieu  ,  et  qu'  ensuite  on  lui 
impesa  les  mains  :  Gêna  flexo  (à)  humi  pro^ 
cumbensy  veniam  a  Deo  suppiex  poposcit  ^  pec- 
cata  sua  confitenf  in  ipso  murtyrio  ;  quo  in 
loco  manuum  impositionem  cum  solemni  pre- 
catione  meruit  accipere^  :  /vô«  ii^  xai  Trpwrov 
r£v  S««  x«*P^2reVi««  svxSv  il^iovro  .  Ceci  se 
passa  à  Helenopie  *  Il  se  fit  ensuite  transpor- 
ter à  Nicomedie,  ou  il  requt  le  baptême  avec 
toutes  les  marques  d' une  pieté  sincère  ,  et 
toutes  les  circonstances  que  ï  Historien  rap- 
porte (û) . 

S.  Augustin  marquant  la  manière  parti- 
culiere  dont  les  Catéchumènes  sont  re(;us , 
s*  exprime  ainsi  (c)  :  Catechumenos  secundum 
quemdam  modum  suum^  per  signian  Christt  ^ 
et  orationem  manus  imposieionis  puto  sancti^ 
fcari .  Où  l' on  voit ,  outre  l' imposition  dèë 
mains  sur  les  Catehumenes  ,  une  expression 
toute  semblable  à  celle  d'^Euscbe,  orationem 
manus  impositionis  .^  l'if  iià  X^^pod'eWf 
tvx^  '  ce  qui  prouve  que  cette  imposition 
n*  étoit  jamais  sans  quelque  invocation  et  quèl-^ 
que  prière.  Et  on  peut-  encore  y  remarque)^ 
la  raison  de  cette  imposition  des  mains ,  qui 
ëcoit  comme  une  ébauche  du  Baptême  et 
de  la  Confirmation  .  On  preparoit  par  là  lés 
S  s  )  Cate- 


(a)  Eus  lib.  4*  de  vita'  Conftanc.  c*  éi. 

(h)  Ibtd  c.  61, 

{c)  S.  Aug.  8b.  s;  4b  :pec.  iM«'«c  rem.e.  al.ii#  ^ 


4»fi  xruL  Us.  mrt»  e,ir.  xlxxtoi 

Catechumenet  è  4ef  eoir  le  temple  du  Saiat 
%9At\  oa.frcmok  pca  à  p^  Jesot-Christ  «a 
f  UKit  eti4>a  ici  ^GGOQtDiBoit  au.  1.  joug  de  F  l 
vangilf  t}  <Ba  les  f  oinaetUnt  si   eauTenai  cet 

Sef  ère  Solpice  dans  ses  dialogues  sor  ki 
tniraclet  de  S.  Marda ,  aous  oipprend    encan 

£Iu8  ciairemeiu  cette  fluaasera  de  receToir  ict 
rendis  au  Cacechumeoat  par  F  impostdon  da 
niaii^:  Cuncti  catervatim  ad.gcnuAbeati  vîri 
Tuerc  çpepcrwu  «  dit*4l  .(oj^.jâe/ifcr  pmtiuku^ 
içs ,  ui  €0i  fM€rtt.\  cbriUUinos  .  Hfec-  cunctâ^ 
tus ,  in  nudio  ut  trot  umpQ  ^  imposita  mn- 

Ïirsis,  mgm  Catcç/iumtn^  Jecif .  £t  le  mène 
iicear  dans  la  vie  du  m^me  Saint,,  s'expriaM 
dans  des  termes  tout  semblables  (A);  Nerna 
fire  €X  inunam  Ma  muititudine  fuit  Getdi' 
Uuniy  qui  non , impositions  mmus  desidsNUa^ 
pondnum  Jaum^  relicto  impittatis  trorre  f 
trediderit.  , 

Ces  endroits  de  S.  Severe  Sulpice  parois- 
aent  ^i  conformes  au  Canon  d' Ëivire  ,  qn'  on 
pourroit  croire  que ,  comme  il  n'.est  pas  que- 
stion du  baptême  en  ces  deux  passages ,  il 
n'en  est  pas  non  plus  question  dans  ce  Ca- 
non ;  et  que  les  Evéques  d'  Espagne  ordon- 
nent seulement  d'imposer  les  mains  aux  in- 
fidèles à  r  extrémité ,  mais  sans  leur  donner 
le  baptême .  Il  me  semble  néanmoins  qu'  il 
est  bien  pins  sâr  de  dire ,  que  ces  Êvéqoe» 
ordonnent  V  un  et  F  autre .  Mais  il  ne  £int 
pas    omettre   cette    remarque ,    que    te    doit 

être 


(4)  Sev.  Sulp.  ëiat.  u  4e  vtrcut.  S.  Ilâst.  C  f» 


XLIL  XLV.  etLXVïtl.  du  Cane.  (tSlv.  4*7 
être  avec  cette  condition  ,  si  fiierit  eorum  rit 
cliqua  parte  vita  honesta  ,    que   leur  ^ie  c(>t 
été  assez  réglée:  ce  qui  en  exctuoit  un  grand 
nombre .  ; 

Le  premier  Concile  d*  Arlet  adoucit  cette 
sévérité  ,  et  il  étendit  la  grâce  du  baptême  f 
tous  les  infidèles  qui  la  demanderoicnt  à  la 
mort  :  De  his  qui  in  infirmitau  credere  volunti 
dit-il  (û) ,  placuit  eis  debere  manum  imponi , 
C  est  la  même  expression  que  celle  du  Con<« 
elle  d' Elvire  ;  et  je  doiite  si  peu  que*  elle  ne 
doive  6cre  expliquée  dans  le  même  sens-,  qn» 
je  m'  en  sers  au  contraire  pour  1  établir .  Car 
que  veulent  dire  ces  termes  ,  de  his  quiHn 
infirmitate  credere  voluntJ  Peu  vent- ils  s'en- 
tendre  de  personnes  déjà  baptisées  ?  Et  le(| 
suivans  ,  placuit  eis  debere  manum  imponi  ,« 
peuvent-ils  marquer  autre  chose  que  la  pre- 
^liere  grâce  ,    la   première    indulgence  ,  et  la^ 

tremiere  marque  de  la  bonté  de  T  Eglise  en 
îur  feveur  ?  Voilà  comme  on  entroit  dans  le 
Çatechumenat  :  il  en  'faut  maintenant  distin^ 
gueur  les  ordres* 

$.111. 

Ê'    Des  differcns  ordres  du  Çatechumenat , 

Il  y  avott  troi^  ordres  de  Catéchumènes.. 
Ceux  diu  premier  ordre  étoieni  ceux  qu^  oib 
appelloit  les  Ecoutans;^  Aûdientes  ,  parce 
qu'ils  assistaient   aux  instructions.   Mais    de- 

peur 


(a)  Cône.  Axdafi.   |.  CâD.   tf.  Gobc  tom.   i.  psg^ 


488  XVm.  dis.  sur  ks  C  IV.  XI.  XXXllC. 

Eçur  d'  équivoque  il  faut  remarquer  que  tous 
\%  Catéchumènes  en  gênerai  écôient  souvent 
«omi^riieqQs  ce  nom ,  et  que  la  chose  ne  | 
pouvoit  pas  se  faire  autrement  ;  puisque  let  > 
aio(8  grec$  n»UX^^i^o% ,.  et  mxfoipnoi, 
Catccfèumcnus  et  Auditor i  signifient  l'un  et 
r  autre  une  personne  i^ui  est  instruite  par  ua 
«kitre  qu'elle  écoute. 

C*  est  ainsi  qu'  on.  doit  entendre  ces  ex- 
cellentes paroles  de.  Tertullien  (a)  ;  Vem 
$ibi  adiiUtur ,  quia  yUcr  auditorum  tirocinia 
deputatm ,  quasi  *eo  etiam  mute  sibi  deii/h 
qucre,  liceat  .  .-.An  alius  est  intinctis  CM* 
^tur^  alius  ûuditntibus  ?  <  . .  Kon  ideo  eblûi- 
mur  ut  delinquere  desinamus  y  sed  quia  desii- 
mus ,  quoniam  jam  corde  loti  sumus  .  Hace 
mm  prima  audientis  'iruinctio  est ,  metus 
integer .  .  .  Itaque  audientes  optare  intinctio^ 
nem  non  praesumerc  oportet .  Qui  enim  optât  ^ 
honorât  i  qui  pracsumit  ^  superBit.  S.  Cypricn 
prend  le  mot  de  Catéchumène  selon  le  même 
sens  {b)  :  Audicntibus  etiam  ,  si  qui  fuerint 
periculo  praeventi  et  in  exitu  constituti  ,  w. 
gilantia  vestra  non  desit.  Implorantibus  di- 
vinam  gratiam  ,  misericordia  Domini  non  de- 
negetur . 

Mais  il  est  certain  que  ce  mot  ctoît  par- 
ticulierement  attribue  aux  Catéchumènes  du 
premier  ordre  ou  de  la  première  classe  •  Et 
on  n*  en  peut  pas  douter ,  si  on  fait  quelque 
leâexion  sur  le  V.  Canon  du  Concile  de  Neo- 

cesarée 


(a)  Tertoll.  àe  poenic.  «.  4. 
{è)  «put.  11.  pag   tu 


XLn.  XL  r.  et  LXVÎÏL  du  Cont.  d  Bft.  4«^ 
cesarée  {a\  :  Caiechu  uenus  si  ,  ,  ,  in  Ca^e^ 
chumenorum  ordine  steteri*-  ^  is  auf^en  neccat^ 
si  genu  quidem  ec^eis ,  audiar  non  ampliu% 
peccans  •  Sir  autem  etiam  audiens  adhtxc  jytC'*, 
cet  ^  extrudantr .  Car  il  est  visible  i.  que  !?« 
Cutechumeaes  plus  avancés  étoient  d'&:inguJla 
des  autres  qui  ttoxtnt  appelles  Audicart^  ;  '2. 
qu'  avant  le  degré  des  Écouta ns  ,  il  n'  y  en 
avoit  point  d'autre,  puisqu'on  ne  pouvoit  les 
punir  et  les  dégrader  qu'en  les  excluant  tout* 
à-fait  du  rang  des  Catéchumènes^  ).  qoe  ceum 
de  la  seconde  classe  é  oient  ceux  qui ,  aprèé 
que  les  Ecoutans- étoient  sortis  de  P  Eglise  y 
demeuroient  à  genoux  pour  assister  aux<  prie* 
9es  V  et  pour  recevoir  les  bénédictions  de^ 
Evoques  • 

Le  second  ordre  ou  la  seconde  classe 
des  Catéchumènes  étoit  donc  composée  d^ 
ceux  à  qui  il  étoit  permis  de  rester  après  te 
«ortie  des  Ecouta  ns,  d-  assister  aux  prieroft 
des  fidèles,  et  de  recevoir  la  bénédiction  de 
r  Evéque  .  Et  comme  ils  itoient  pendant  tou$ 
ce  temsJà  à  genoux ,  ils  étoient  pom  cette 
raison  appelles,  ienuflectentes^  yéfv  xX/yoyrK» 
C  est  ainsi  que  les  désigne  le  V.  Canon  dil 
Concile  de  Neocesarée ,  que  nous  venons  d« 
citer  en  lattn,  et  dont  voici  les  termes  greosj 

ifyÊ5ftta5f<» .  ....•,. 

On  peut,  apprendre   la    même. .  chose  d» 

XIV..  Canon   du   Concile  de  Nicéc,  où  îl  est 

parM  des   Cateeluimenes    qui    avoient  été  z\y 

battus 


(j$)  Cpac*  Heocoar.  Gso.  |..Cosc«  lom»  x*  ^  ii|l9» 
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kattus  par  la  persécution  :  De  Catcchumenu 
(a)  et  qui  lapsij  visum  est  sanctae  et  magnat 
Synodo^  ut  ii  tribus  tantum  annis  audienta^ 
postea  ^orent  cum  Cateehumenis  :  Sçî  "^H^ 
rr#if  avtovç  àxfpùÊfiivovç  ftovov,  (lîtâ  *tavra 
wSxjL^^a^  fitrà  T'iv  xarijyyvfttywf .  Rien  n'est 
plus  manifeste  que  la  distinction  de  ces  deux 
degrés .  Mais  il  faut  remarquer  outre  cela  i. 
^ue  ce  que  le  Concile  de  Neocesarée  appel- 
loît  7ovt;  xVniv  f  le  Concile  de  Nîcée  l'ap- 
pelle, ivxt^^ai:  ce  qui  est  une  preuve  qu'ils 
assittoient  à  une  partie  de  la  Liturgie  ;  2. 
que  le  mot  de  Cateohumene  paroit  affecté  à 
ceux- Ii  seulement  qui  pouvoicnt  prier  dans 
r  Egtite^.  après  que  les  Ëcoucans  en  étoient 
sortis,  postea  orent  cum  Cacechumenis . 

Enfin  le  troisième  ordre  ou  la  troisième 
classe  des  Catéchumènes  renfermoit  ceux 
qu'on  appelloit  parmi  les  Latins,  ^Compéten- 
tes ,  et  parmi  les  Grecs  ,  ^mrâoiiiyov^  ,  qui 
iUuminantur  i^  ou  plutôt  qui  sunt  iîluminandiy 
parce  qu'on  leur  decouvroit  toutes  choses. 

Il  suffit  de  rapporter  fci  ce  seul  endroit 
de  S.  Augustin  dans  le  Livre  du  soin  qu'  il 
feut  avoi*  des  morts  ,  où  ii  parle  d'  un  Cate» 
•humene,  qui  fut  averti  dans  une  vision  qu'il 
«ot  pendant  une  fort  grande  maladie  ,  de  se 
faire  baptiser  par  T  Evêque  d'  Hippone  :  Post 
ista  conrjoluit  .\b)^  perrexit  Hipponem.  Pascha 
jam  appropinquabat  :  dédit  nomen  inter  alios 
Compétentes  ;  .  ;  Baptisatus  est  ,•  peractis  die- 

bus 


(#)  Qonc.  Nîcxn.  Can.  14   Conc.  tom.  2.  pag.  jj. 
iM)  S.  Aug.  iib.  de  cara  ]»co  rojrc,  c.  la.  o.  15. 


XLII.  XLKet  LXVHT.  du  ConC.  etEtv.  /^fft 
bus  soiictis  rtmeavit  ad  propria  .    Voilà  pouc 
les  Latins  . 

A  F  dgard  des  Grecs  ,  dans  le  VIII.  Livre 
des  Conscicucions  apostoliques  ,  le  Fiacre  dit 
aux  Catéchumènes  de  baisser  la  tête  ,  et  de 
recevoir  ia  bénédiction  de  V  Evêquc  {a)  ; 
xX/'varé,  mal  tv'ko^ûo^t,^  inclinât e  et  accipite 
benedictioncm  ;  et  après  la  prière  solemnellc 
de  i'  Ëvéque  ,  il  les  fait  sortir  de  Y  Eglise  « 
en  leur  disant  :  "/rçoiTibirt  ol  Karfixovfii^oi 
tv  É^pifvif,  Exite  Catechumeni  in  pact.  Cet 
Catéchumènes  sont  les  mêmes  que  ceux  doni; 
parient  les  Conciles  de  Neocesaree  et  de  Ni- 
c^e  )  qui  prioient  dans  ï  Eglise  ,  et  qui  rece« 
voient  <tant  à  genoux  les  bénédictions  de 
r  Evêque .  Et  dans  le  Chapitre  suivant  des 
mêmes  Constitutions  ^  le  Diacre  dit  aux  Cate* 
chumenes  qui  demandoient  le  baptême ,  et 
qui  s*  y  preparoient  (6):  et7^«^S*i  ol  (pi^riil^/Ai- 
f  oi  ,  Orate  iUuminandi  baptismo ,  seu  Compe^ 
tentes .  L*  oraison  de  V  Evêquc  est  rapportée 
dans  le  Vlll.  Chapitre  avec  ce  titre  (c)  :  vici^ 
rm  ^atrlijtf/ig'wv,  pro  his  qui  jamjam  bap- 
tisandi  sunt  ;  et  après  perte  oraison.,  le  Dia- 
cre leur  dit:  iCfo()s!ètrtz  ol  (petrilôfiivoi^  Kxice 
qui  iUuminandi  estis ,  J* ajoute  à  cela  rautorî- 
te  de  S.  Cyrille  de  Jérusalem  «  qui  dans  U 
préface  de  ses  instructions  aux  Catéchumènes 
competeos ,  distingue  toujours  ceux-ci  des 
simples  Catéchumènes ,  et  les  appelle  teujourt 


(«)  Lib.  S.  Conftir.  Apoft.  c.  é.  paç,  jf  j, 
(h)  iVd.  c.  7.  pag.  ÎJ4. 
(c)  Ibid.  c.  8.  pag.  595. 


aiimdinis   odor  ^  o  iiluminandi .  Bjc  éàBB* 
-suite  t'pafJaiit  à  Tua  d* éatr^eQX  (A)^    Cure 
diunmntit  vocabaris  •  é  .  ;  âotdieni  lngiPiriù\ 
.me  inteUgens  ^ ><   V 

■  *  S-^»y.     ;  '  *  ■'" 

,,    Dfx  Cûtiàhumaia  éfja  prtmiire  <lmss€. 

sr.  Ce  serait  «nez;  ioiitileiiiefit  qte  mdf 
iiarioot  établi  la  disdiictfon  ,det  degrdt  dp'& 
tcchumentt^  li^^noni  ne  finiieM  voir  c»  %«l 
^toit  propre  et  paificolier  à  ebtCDn  ;  No«l 
«edumiis  cei^i  ^eganle  les  Catechtimeoci' 
aqioi  (étoient  dans  Icpieinifr  4le  ces  depCil 
.i'tiois  cbcft  :  à  ce  qo*  en  bur-  appieodli  de 
ia  Religion ,  à  ce  gû'  oft .  le»  ca  cachok,  "tl 
•à  leurs  saoreaunis  V  .' 

^ -v.  .  L  Le  Livre  et  tiateMmniis  ntéiBus 
-Sl  Augustin  ,  est  principalement  pour  ces  pre* 
miers   Catechtnenes  ;  et  ce   Fere  le  composa 

£our  servir  d' instruction  et  de  règle  so 
)iacre  Jko-fratias  qui  en  avoit  le  soin  à 
'.Carthage>  et  qui  avoit  demandé  une  methodr 
à  S.  'Augustin  pour  9e  bien  acquitter  de  cetie 
jcharge  •  11  veut  qu'  après  qu'  on  les  aura^bran- 
lés  par  la  terreur  des  jugemens  de  Dieu,  oa 
leur  parle  de  la  création  du  monde  «  de  It 
■cbôte  du  preipier  homme,  de  ce  qui  s'est 
fait  de  plus  merveilleux  avant  la  naissance 
du  Fils  de  Oiep ,  de   la  manière  mystérieuse 

dont 


(4)  ftitht.  n.  I. 
{h)  Ibid  a  é. 


XLIL  XLV.  et  LXVItl.  du  Conc.  d'Etv.  apY 
dont  tout  r  ancien  Testament  n'  étoit  qn'  une 
figure  du  nouveau,  et  ie  nouveau  est  an-^ 
jourd'  hui  le  dénouement  et  l' interprétation 
de  r  ancien:  In  veUri^  di^il  <à)^  Testamento 
est  occultatio  novi ,  in  novo  Testamento  est 
manifesiatiô  7>eter{s  ;  de  la  vie  et  de  la  mort 
du  Sauveur,  de  sa  résurrection,  de  T établis* 
sèment  de  T  Eglise  ,  et  du  dernier  juge* 
ment  . 

Mais  S.  Augustin  recommande  sur  tout 
qu'  on  prévienne  ces  Catéchumènes ,  et  qu'  on 
les  fortifie  contre  les  scandales  des  mauvais 
Catholiques  :  Instruenda  et  animanda  est  infit' 
mitas  hominis  ^  dit-il  (6^,  adversus  tentation 
fies  et  scandala ,  sive  foris ,  sive  in  ipsa 
intus  Ecciesia  ;  Jbris  adversus  Gentiles ,  vel 
Judaeos ,  veL  haercticos  :  intus  autem  ad'^ 
versus  areae  Dominicae  paleam .  Il  veut  mé* 
me  qu*  on  leur  parle  ainsi  (c)  :  Multos  visu» 
TUS  es  ebriosos^  avaros  ^  fraudatores  ^  aleato» 
res ,  adultéras  ,  fornicatores  .....  Animad* 
versurus  etiam  quod  iUae  turbae  impleant  Ec^ 
çlesias  per  dits  festos  christianorum ,  quae 
implent  et  theatra  per  dies  solemnes  pagano* 
non  ;  et  haec  videndo  ad  imitandum  tentûbe» 
ris .  Il  répète  encore  la  même  chose  dans  le 
dernier  Chapitre  ;  mais  il  ajoute  qu'il  y  trou- 
vera aussi  des  gens  de  bien,  et  en  grand 
nombre  ,  s' il  veut  être  lui  -  même  homme 
de  bien  ((/)  :  jOwox  inventurus  es  facile  ,  si 
Vol.  IL  T  t  et 


s.  Aog  lib.  de  faccck  rti4.  fr  4.  ■.  t. 

Ibid  c  7  n.  II. 
le)  Ibid  c*  2$,  n.  48. 
ifl}  Mi'  c  27.  o.  5|. 
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#e  tu  talis  fueris  -    Voilà  ce  qu'  on  appre 
aux  Caccchumeaes  dn  premier  ordre  •   Maii| 
fiiut  lire  le  Livre    entier  de  S.  Augustin, 
ne  peut   faire  de  lecture   plut    utile  ^  et  | 
propre  à  Ëiire  connottre  la  Religion  . 

IL  Mais  quoiqu*  on  apprit   tant  de  cha 
4  cet   Catechumenet  ,    on   leur    en    cacha 
beaucoup    d' autres  ;  «t  ce  qui  parott    extraa 
dinajre  ,  on  ne  leur   parloit   jamais    du  SSP'| 
bole  .   Sozomene  dit   qu'  il  avolt  résolu  d' i» 
serer  celui  de  Nic^  dans  son  histoire  ,   nabi 
que  des  personnes    éclairées   lui  .  avoient  coo-l 
aeilii  de  ne  le  pas  faire;  parce  que  son  Linel 
pouvoit   tomber    entre  les  mains  de  ceux  qui 
n'  étoient    pas    initiés  ,  et  que   selon  1*  aocini 
usage  il  faitoit  être   admis   aux    mystères  lai 
plus   secrets,   pour   avoir   connoissance  de  ii| 
profession  de  foi  des  chrétiens  (a)  :    Sed  cum 
quidam  ex  amicis  ,  viri  pii  ,  et  harum  rerm 
notttia  praediti  ,   suasissent  mihi  ,  ut  ea  qui- 
dem   quae  a  solis    initiatis    ac    sacerdotibus 
dici  audirique  fas  est^    silentio    involverem^ 
eorum  consilium  probavi .    Qidppe  verisimik 
est  quosdam  sacramentis  fidci  nostrae   miniwt 
initiatos  ,  hune  Librum  lectures  esse .    La  mê- 
me chose  paroic   par    ce   que   raconte  S.  Affl« 
broise  (6):    Sequenti   die  y    erat    autem   Do* 
minica  ,  post  lectiones    atque    tractatum  ,  di- 
missis     Catechumenis  ,     symbolum     aliquibui 
Competentibus  in  baptisteriis  tradebam  basU 
licae  • 


M  Sozomem  lib.  i.  c.  20. 
\n  S.  Ambr.  Epift.  )•.  m.  4. 


Xm.  XLV.et  iXVin.  du  Cône.  dEh.  \^% 

S.  Augustin  nous  apprend  aussi  que  let 
Cdeles  étoient  les  seuls  qui  eussent  connois* 
sance  du  symbole ,  et  qu'  on  n'  en  parloic 
pour  la  première  fois  aux  Catéchumènes ,  que 
lorsqu*  ils  ëtoient  prés  de  recevoir  le  ba(|vnie 
(c)  :  Haec  est  fidcs  ^  quae  paucis  verbir  te^ 
nenda  in  symbolo  novcUis  -christianis  datur  § 
quac  pauca  verba  fidelibus  nota  sunt.  Les 
paroles  qui  suivent  sont  trop  utiles  pour  les 
supprimer  :  •  Ut  credendo  subjngentur  Deo  ^ 
subjecti  recte  vivant ,  rcctc  vivcndo  cor  man- 
dent ^  corde  mundo  quod  credunt  intelligant. 
Voilà  tout  le  progrès  de  la  vie  chrétienne  en 
«bregé.  Il  avoit  dit  dans  le  premier  Chapitre 
du  même  Ouvrage,  que  la  foi  catholique  ^toit 
comprise  dans  le  symbole,  que  les  seuls  fidè- 
les Connoissoient  et  savoient  par  mémoire 
ifi)  :  Est  autctn  catholica  fides  in  symboU 
nota  fidelibus ,  memoriaeque  mandata  ;  .  .  .  , 
ut  incipientibus  atque   iactentibus  ,  eis  qui  in 

Christa  renati  sunt paucis  verbis  cre» 

dendum  constitueretur  y,  quod  multis  vcrbii 
exponendum  esset  prqficientibus  ad  divina^ 
doctrinam  cdrta  humilitatis  atque  charitaiis 
firmitate  surgentibus .  Je  renvoie ,  pour  éviter 
les  redites  ,  les  autres  preuves  à  d' autres 
lieux ,  où  elles  peuvent  servir  à  d' autres 
usages  . 

Mais  ,    dira-t-on ,  quel  moyen    d' instruire 

les    Catechumeres  .du  plus   bas  degré ,    sans 

leur  parler  de    la    Trinité ,   de    ï  Incarnation 

du  Fils  de  Dieu  >  et  des  principaux   mystères 

T  t  2  de 


[«1  s  Aug>  Ub>  de  fide  es  lymb.  e.  f*  n*  t^ 
X^]  Ibid.  c.  I.  a.  I. 


«ftf  xnih^u.  im^'mtL  ti^  ans 
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fihonts^  wdiB  on  ne  lèiic  aft^nôit  pat  ki 
termes  «  ni  f'  ordre  et  la  dtostioii*  ^*  diet  eik 
.dtiwJe  symbole  «  Et  kniton/dei  cela,  «t^ 
i|«e  je  :i7mbole  ;<teit  :  la  imff  ffci  d*;  ma»  mH' 
fMoioil* iiar&tcei  avec  tboa  lea-.clufetieaa  da 
jMoade.t  ec'qtt'ôa  he  ^^tetit  rie»  '«■««  ^ 
jMWrv^  pi  de  partiçoBcr  ^ur.  cclÉi  fri  «tek 
Âft  iOdAiis  à  cette  teorete  confidcàcev  j^iaii 
^QmmunicmorittmJtdei^tt.san€tme  £09ifutum$ 
indidûm  ^  comme.. 4*  appelle  F AMMr.-det  OE 
Acet  eeclesi^tiqaet  (a)  •       . 

Mais  d  &ut  entendre  tor  cela  Rafin  daai 
fftfi  excellente  explication  do  symbole,  dont 
Cenbadius  parle  en  ces  termes  {b)  :  Gratiât 
ïki  dono  exposait  symbolum ,  ut  in  tjus  dM» 
paratione  aiii  non  exposuisse  credantur .  Voîd 
donc  la  raison  que  Rufin  rend  de  la  compoti* 
tion  dv  symbole  (c)  :  j^£/ia  in  iUo  tempore.*, 
(  il  parle  do  tems  des  Apôtres)  miUti  ex  dr^ 
muneuniibus  Judaeis  simulabant  se  esse  Apo- 
iêoios,  Qhrisii . . .  idcirco  istud  indicium  posut- 
runt  3  P^r  quod  agnosceretur  is^  qui  Christum 


i«ï  Lik  1.  c.  SI. 
n  AlHi4.  Hi«r«ii.  took  s^  MA,   II» 
M  S/mk  Rntf.  ibiiT.  pae.  itC 


rz//.  XLV.  et  IXVIU.  du  Conc.  (FBû.  497 
jere  secundum  Apostolicas  régulas  praedicO" 
'€t  •  Denique  et  in  betlis  civilibus  hoc  obser^ 
oari  ferunt .,.  ,  Ne  qua  doli  surreptio  fiât , 
ïymbola  distincta  unusquisqite  dux  suis  militi^ 
k/j  tradit ,  quae  latine  signa  vel  indicià 
luncuparUur  ^j  ut  si  forte  occurrerit  quis  dé 
juo  dubitetur ,  interrogans  symbolum  prodat 
ri  sit  hostis  vel  socius .  Idcirco  denique  haee 
non  scribi  chartuUs  aut  membrards ,  sed  re^ 
quiri  in  credentium  cordibus  tradiderunt^  ut 
tertum  esset  haec  neminem  ex  lectione^  quae 
interdum  pervenire  etiam  ad  infidèles  solet^ 
sed  ex  Jpostolorum  traditione  didicisse . 

Nous  ilpprenons  de  ce  passage  ,  non 
seulement  que  le  symbole  étoît  la  marque  de 
communion  et  de  confiance  entre  les  fidèles  ; 
mais  que  pour  cette  '  raison  on  ne  le  donnoit 
jamais  par  écrit ,  de  peur  qu'  il  ne  tombât 
entre  les  mains  des  infidèles  et  des  curieux  ^  ' 
qui  eussent  pu  sur  cette  apparence  se  &irè 
admettre  aux  mystères  les  plus  sacrés .  Il  y  a 
dans  le  premier  Livre  de  S.  Augustin  de  si/nu 
bolo  ad  Catediumenos ,  un  témoignage  de 
cette  même  coutume ,  qui  est  fort  beau  et 
fort  précis  :  Accipite  (a)  ,  filii ,  régulant , 
quod  symbolum  dicitur .  Et  cum  acceperitis  ^ 
in  corde  scribite^  et  quotidie  dicite  apud  vos. 
Antequam  dormiatis  ,  antequam  procedatis  , 
vestro  symbolo  vos  munite .  Symbolum  nemo 
scribit  ut  legi  possit  ,•  sed  ad  recensendum  » 
ne  forte  deleat  oblivio ,  quod  tradidit  diti'^ 
gentia^  sit  vobis  codex  vestra  memaria. 

T  t  )  On 


{«]  S.  Ang.  àt  ty«|r. c.  i.  IKI»  ' ^ j 


4»!  XrtU.dis.  mrkft  IV.  XL  joai 
On  cachoit  encore  aux  Catecbnmeaes  del 
ht^  première  classe  ,  V  Oraison. .  Dominicale d 
parce'  qoe  ,  selon  S.  .  Jean  Chrysostome ,  il 
i^^y  a  que  les  fidèles  qui  ont  ité  regcnerci 
dans  les  eaux  dp  baptême  qui  ayent  droit{ 
d^.i^ppeller  Dieu  leur  Père  :  Qui  enim  (a) 
dlm  initiatus  est  i  non  Dotest  Patrem  appA 
Iqrc  Dcum.  Et  dans  1  homélie  LXXIX.  Di 
Q  R  â  T I  o  N  E  (6)  :  Caùechumenis  permissum 
hoc  nondum  est  ^  quoniam  nondiim  ad  haac 
pervenere  fiduciam  ..  Aussi  ne  leur  apprcnoifei 
on  cette  oraison  q.ue  peu  de  jours  avant  b 
baptême ,  et  après  leur  avoir  appris  Je  sym* 
boie  ,  comme  nous  le  voyons  dans  le  sennoo 
LVIII.  de  S.  Augustin  (c),  Symbohim  reddh 
iÛstis^  dit  ce  Père  à  ceuic  qui  dévoient  écre 
baptisés. le  Samedi  suivant.  Quia  crgo  quo^ 
modo  credatur  in  Dtum  et  acctpistis  ^  et 
tenuistis  et  reddidistis  ^  accipitt  nodit  qiHh 
modo  invocatur  Deus .  .  •  Tenete  ergo  et  hant 
orationenij  quant  reddituri  estis  adocto  dies, 
Quicunique  autem  vestrum  non  bene  si/mbolum 
reddiderunt ,  habent  spatium  »  teneant  ;  quia 
die  sabbati^  audientibus  omnibus  qui  aderunt 
reddituri  estis^  die  sabbati  novissimo  quo  die 
baptisandi  estis  .  ^d  octo  autem  dies  ab  ha- 
dierno  die  reddituri  estis  hanc  orationem  ^ 
quam  hodie  auepistis ,  cujus  çaput  est  :  Fater 
noster  qui  es  in  êaelis. 

Le 
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XLII.  XLV.  et  LXVni.  duConcétmv.  49^ 

L^e  même  Saint  leur  dit  encore  à  la  fia 
de  cette  homélie  (a)  ,  que  cette  Oraison  se 
dit  tous  les  jours  au  milieu  du  SacriBce  ,  ad 
altare  Dci  quotidit  dicitur;  qu'on  la  pronon- 
ce à  haute  Toix  ,  et  audiunt  iUam  fdeles  s 
qu'  il  n'  est  pas  en  peine  sur  ce  chapitre  ,  ou 
de  leur  mémoire  ou  de  leur  diligence  ,  parce 
qu'ils  l'entendront  si  souvent ,  quMl  sera  di& 
ficile  qu'  ils  ne  la  retiennent  pas:  Si  guis 
vestrum  non  poterit  tenere  perfecte,  audiendo 
quotidie  tenebit  $  et  que  c'est  pour  cette 
raison  qu'  on  leur  demandera  compte  du  sym« 
bole ,  la  grande  veille  de  Pâques ,  mais  qu'on 
ne  leur  iera  pas  dire  \  Oraison  Dominicale  : 
Ideo  die  sabbati  {b) ,  quando  vigilaturi  wmitS 
in  Dei  misericordia  ^  reddituri^estii  y  tion  ora* 
tionem  ,  sed  symbolum  :  moâàf'^nim  nisi  te» 
neatis  symbolum  ^  in  Ecclesia,  in  populo  syntm 
bolum  quotidie  non  auditis. 

De  ce  que  T  on  cachoit  1'  Oraison  Do-^ 
mînicale  aux  Catéchumènes  ,  est  venue  cette 
défense  que  ï  on  fkisoit  aux  fidèles  de  prier 
avec  eux  ,  même  dans  le  particulier  et  le 
domestique:  Fidelis  ne  domi  quident  oret  cum 
Catechumeno  ,  dit  ï  Auteur  des  Constitutions* 
Apostoliques  (c)  •  Non  enim  aequum  est ,  îm* 
tiatum  cum  non  initiato  coinquinari.  Pius 
tum^haeretico  nec  domi  comprecetur .  fiitt 
%ar  cîxov  4Vfi't^oâ%vx'l^^fif .  Et  dans  le  XX. 
Canon  du  Concile  d'  Orange  tenu  Tan  441' 
( J)  .    A  fidelium   benedictione ,    etiam    intet 

dO" 
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(fm.  jrmK  jKr.  sur  Us  ft  iKigCt.  TÊBOÛI;] 
4ogiestHos-  orationes  ,  in  quantum  ùsveri  po> 
^H  9  segr^gundi ,  informàndique  sunt^.  ut  si 
ïïpfôCfnt  CatùchMmeni»  Maif  on  cachific  uc 
t0i4t  aux  Catéchumènes  ,  qui  n^étoienc  encore 
qo'ïcootaos  ,,le  mystère  de  ï  Euchsmtàe .  S. 
Basile  dit  qo*  il  ne  leiur  eft  |te  inftme.  peraii 
dç  la  Toki^X^):  Qfioe  mec  intuari  /as  est  um 
ioitiatU ,  .qui  cptweniêkat  korusn .  doctrîsum 
spriptis  vulgwriif.  Et  \m  Evéanes^  cT  Egypte 
aysemblM  à.AlcxfMidrie  vpour  la-  ffoatà&âiûm 
é§  &,  Atbanasf'  leiDr  MetropèUtain  »  aoot  ea 
iQuraissent .  noe  ;  pitiive  manifeite  9 .  en  re|Ko- 
cj^ip^.anx  dei^iiiia.  dO/ConcUe  de  Tyr^  00  ce 
S^t  fot  ^  tf^usteme&t  condamnd,.  d'amr 
fffusé  d*  entendre  les  Prêtres  et  ka^tfdder 
Âuif.  W  t^fivB^ations^  qn'.  ils  firent  mt-  pre- 
tendo  caliçf.H^rilipttTdans  la  Nareote,  et  d'a^ 
tiir  jrecq.fea  de^iosttiQiia  des.  Cateclmmettéi« 
dfs  Juin ,  et'  des  Payent ,  qtii  ignorent  ^ale-^ 
ment  les  choses  saintes.  S.  Athanase  lut-mè^ 
me  refutef  cette  calomnie  par  la  déposition 
mioit  des  Catéchumènes  ,  qui  avoient  dit 
qu'  ils  étoient  presens  lorsque  le  calice  fat 
rompu  par  la  violence  de  Macaire:  Si  Cote* 
ihumcni  inttis  trant^  dit  ce  Saint  (6)  ^  non^ 
àum  oblationis  tempus  erat . 

S.  Ambrotse  compare  les  Diacres  aux  an» 
ciens  Lévites,  qui  dévoient  empâchèr  les  pro- 
fanes d' approcher  du  Tabernacle  ,  et  qui 
campaient  tout  au  tour  pour  en  défendre  la 

vue 
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XLIT.  XtV.  et  LXVin.du  €bnc.  ctÊtv.  çot 
vue  à  ceux  qui  en  écoicnt  indignes  (a):  2ion 
^im  omnts  vident  alta  mysteriorum  ,  quim 
x>p€riuntur  a  Levitis^  m  videant  qui  vidert 
non  debent ,  €t  sumant  qui  servare  non  pos^ 
sunt . 

S.  Chrysostome  dit  qu'  il  n*^y  a  4ioe  otxxx 
4)ui  sont  inities,  qui  sachent  combien  la  mi* 
s.ericorde  de  Dieu  éclate  dans  le  mystère  de 
r  Eucharistie  (fi)  :  Eucharistiac  mystcriitm 
quanta  miseritordia  plénum  nt ,  initiati  îoiun^ 
modo  noverunt.  Et  dans  ia  XL.  homélie  sur 
la  premier^  Epitre  aux  Corinthiens ,  i\  avout 
que  s'  il  parle  moins  clairement  qu'  il  ne 
souhaiteroit  de  ce  mystère  ,  c'  est  la  présence 
des  Catéchumènes  qui  ïy  contraint -(c):  Vola 
quident  aptrtc  hoc  dicere ,  non  audeo  tamen  j^ 
jpropter  tos  qui  non  sunt  iniddti. 

Theodoret  se  trouirant  engagé  à  parlef" 
^e  r  Eucharistie ,  fait  dire  ces  paroles  à  F  Or- 
thodoxe {d)  :  Oro  te  ut  obseorius  respondeas  ; 
adsunt  enim  fortasse  aliqui  mysttriis  non  inU 
tiatl .  Et  r  EÎraniste  lui  repond  :  Ita  audiam  , 
it  ita  respondebo  •  Et  dans  le  II.  Dialogue  4 
il  r  avertit  qu'  il  ne  faut  pas  s^  expliquer  clai^ 
lement  sur  ce  sujet ,  parce  qu*  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  que)nu«t-ans  des  assistans  ne  sont 
pas  initiés:  Apcrtt  (f)  diundum  non  tst $ 
verisimile  est  enim  adesse   aUquos    nu/steriit 


\  non  initiatos. 


S. 


.  (m)  s.  Ambr.  lib.  i.  à9  efie  c.  fo.  n.  i#o. 

(h)  S.  Cîirys.  hom   72.  in  Macth. 

{€   Id    hom   40.  in  t.  ad  Cor.  toiD*  to.  p.  }7^.  ••  f» 
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iM  xrw.  éb.  xurks  e.  ly.  xi.  xxxm 

s.  Augnstm  est  pl^in    de    semblables  &' 

Îons  de  parler  à  ce  sujet  •  Sur  le  Pseaunl 
LXXIII  la) .  Vondum  trot  sachfidum  . 
quod  fidclts  norunt .  Sut  le  Pseaume  XXXQ 
{b)  .  Sacrificium  verum ,  quod  Jtdelcs  norunt. 
Zt  enc^fe  :  Corpus  quod  nostis ,  quod  tm 
omnts  nostis  §  quod  ûtinam  ,  qui  nostis ,  o» 
nés  non  ad  Judicium  noveritis  .  Mais  ce  q« 
dit  ce  Saint  dans  le  sermon  CXXXII.  sur  ces 
paroles  du  VL  Chapitre  de  S.  Jean  (c)  :  Qjà 
manducat  mcam  carnem  et  bibit  meum  san» 
guimnfj  etc.  est  bien  remarquable  •  '  II  recoo- 
noit  d'  abord  que  les  Catéchumènes  appelles 
jÊudienteS'^  n'en  entendoient  pas  encore  le  ; 
sens  :  Qui  oi^disds  heuc  ,  nondum  omnes  in- 
.tettexistis^  Qui  enim  baptisati  et  fideUs  estât 
quid  dixcrit^,  nostis.  Qui  autem  inter  vos 
udhuc  Catêchumeni  vel  Audientes  'vocahtur^ 
potucrunt  esse  cuni  léger etur  audientes ,  winh 
quid  et  intelligentes  ?  Il  représente  ensuite  la 
peine  et  Y  inquiétude  de  ces  Catéchumènes 
pour  en  trouver  T  explication  ,  et  il  ajoute: 
Quis  contra  te  clausit  ut  hoc  nescias?  Vêla» 
tum  est .  Scd  si  volueris ,  erit  revelatum  • 
Accède  ad  professionem ,  et  solvisti  quaestio- 
nem  .  Quod  enim  di  xit  Dominus  Jésus  ,  jam 
fdeles  noverunt .  Tu  autem  Catechumenits 
diceris  :  diceris  audiens  et  surdus  «...  ii^e 
Pascha  est  :  da  nomen  ad  baptismum .  ^i  non 
te  excitât  festîvitas. y  ducat  ipsa  curiositas  ut 
scias  quid  dictum  sit . 

Rien 


(c  £narr   in  Psalm.  3^  a.  5. 
{h    Enarr.  in  Psalm.  j^«  a.  ti, 
\6,  SeriB.  i}2.  a.  s. 


3CLIL  XLV.  et  LXVIII.  du  Conc.  JtEln.  çoj  • 
Rien  n'  est   plus   décisif  que  ce    passage^ 

fiour  la  realité  du  corps^  de   Jesus-Christ  dans 
'  Eucharistie  ,  et  pour  le  secret  qù'  on  en  fai- 
sott  aux  premiers   Catéchumènes .    Mais  il  ne 

frouve  pas  moins  i.  la  nécessité  de  consulter 
Eglise  sur  tous  les  points  secrets ,  et  sur 
F  explication  des  endroits  de  T Ecriture,  oui» 
Il  est  parié  àtt  s^acremens  et  de  la  discipline . 
Les  Catéchumènes  avoient  ces  Livres  saints , 
ils  les  lisoient  «  ils  vivoient  au  milieu  de 
plusieurs  Chrétiens  qui  en  avoient  V  intelli- 
gence.  Cependant  c'étoit  un  secret  pour  eux 
que  r  Eucharistie  ;  c'  en  étoit  un  que  le  Bap- 
tême :  c*  en  étoit  un  que  la  Confirmation  : 
c'en  étoit  un  que  l'Ordre.  Ils  attendoient 
de  r  Eglise  F  éclaircissement  de  tous  ces 
points .  2.  Ce  passage  prouve  combien  il  est 
dangereux  de  prendre  pour  des  explication? 
littérales  et  dogmatiques  ,  les  interprétations 
morales  et  allegoricfues  dont  on  nourrissoit  la 
curiosité  des  Catéchumènes,  et  dont  on  flat* 
toit  agréablement  les  fidèles .  Car  on  aime 
toujours  à  être  distingué;  et  bien  loin  que  ces 
allégories  fissent  aux  fidèles  quelque  peine  , 
elles  les  aiFermissoîent  au  contraire .  ;.  En-i 
fin  ce  passage  prouve  encore  quelle  étoit  la 
majesté  et  la  gravité  de  la  discipline  et  de 
r  ordre  qui  s'  observoit  dans  T  ancienne  Egli- 
se ,  et  combien  les  fidèles  le  respectoient . 

Au  contraire  Tertullien  fait  ce  reproche 
à  toutes  les  sectes  hérétiques  ,  de  n'  avoir 
aucun  ordre  ,  aucune  police  ,  aucune  distin- 
ction de  degrés  et  de  rangs .  Von  omittam , 
dit .  il   (a) ,   ipsius   conversatipnis    haereticac 

descrip- 

(«)  TcrtttIL  de  prcfcript.  cap*  41. 


^6    XVin.  dis.  sur  les  C.  JV.  Xi.  XXXIX, 

cipittnt  (  Catcchtimeni ,  )  quamvis  non  sit 
corpus  Christi^  sanctum  est  tamen  et  sanctiusy 
quam  cibi  quibus  alimur  $  quoniant  sacramen- 
tum  est .  Et  dans  le  Livre  de  catechisandls 
rudibusy  il  dit  qu'il  faut  expliquer  les  raisons 
tt  les  significations  mystérieuses  de  ce  signe 
visible  aux  Catéchumènes  ,  en  leur  apprenant 
k  respecter  les  choses  invisibles  sous  des  a\v> 
parences  sensibles  et  corporelles  (a)  :  Si^na- 
cula  guident  rerum  divinarum  esse  visibilia^ 
sed  res  ipsas  invisibiles  in  eis  honorari  ;  et 
qu'il  &Dt  profiter  de  cette  occasion  pour  leur 
dire  que  toute  la  Religion  chrétienne  est 
esprit  et  vérité,  et  que  les  endroits  de  TEcri- 
^ture  qui  paroissent  \t%  plus  simpJes  et  les 
plus  grossiers ,  renferment  des  richesses  spiri- 
tuelles qui  sont  ^n  cela  même  plus  dignes  de 
notre  vénération  et  de  notre  respect ,  qu'  el- 
les  sont  plus  cachées:  Monendus  est  ex  hac 
occasione ,  ut  si  quid  etiam  in  Script uris 
jûLudîat  quod  carnaliter  sonet  ,  etiamsi  non 
intelligit ,  credat  tamen  spiritale  aliquid  signU 
ficari ,  quod  ad  sanctos  mores  futuramque  vi- 
tant  pertineat . 

On  peut  encore  consulter  sur  cela  S.  Isi- 
dore ,  Livre  IL  des  Offices  ecclésiastiques , 
Chapitre  XX.  Mais  il  faut  particulièrement 
remarquer  le  V.  Canon  du  III.  Concile  de 
Carthage  sou3  Aurele  .  Il  défend  de  donner 
aux  Catéchumènes,  même  pendant  les  jours 
les  plus  solemnels  de  la  Pâque  ,  que  le  sel 
ordinaire  .  B'  où  nous  apprenons  qu'  on  don. 
noit  souvent  du  sel  aux  Catéchumènes  ,    pen- 

dam 


(4)  s   Apg.  lib.  de  catcch.  rucL  c«  a^.  à».,^ 


XLIL  XLV.  et  LXVIIL  du  Conc.  dElv.  Ç07 
datit  qu'  oa  les  disposoit  au  baptême  ,  comme 
pour  les  préparer  à  V  Eucharistie  qui  n'  étoit 
accordée  qu'  au  seuls  fidèles .  Plaçait ,  dit  ce. 
Canon  (a)  ,  ut  etiam  per  solemnissimos  Pas^ 
châles  aies ,  sacramentum  Catechumenis  non 
dctur ,  nisi  solitum  sal  :  quia  si  fidèles  per 
iUos  dies  sacramentum  non  mutant  ^  nec  CatjS 
çkumcnis  oportet  mutari, 

$.   V. 

Des  Catéchumènes  du  second  rang ,  ou  de  ta 
seconde  classe  .  '    ' 

Les  Catéchumènes  qui  n'étoicnt  que  éif 
nombre  des  Ecoutans  ^  n' assistoient  point  aux^ 
prières  ,  et  ils  ne  recévoient  point  les  bene» 
dictions  de  r Evêque,  comme  nous  l'avons 
dit;  mais  c' étoit  le  privilège  des  Catcjchume- 
nés  du  second  rang  ou  de  la  seconde  classe'* 
C  est  un  vpoint  qui  a  déjà  été  établi  par  lé 
V.  Canon  du  Concile  de  NeocesaiCe  ,  et  par 
le  XIV.  du  Concile  de  Niciée  ,  où  ces  Catci 
chumcnes  sont  appelles  orantes  et  genujiecten* 
tes  ,  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  étoient 
simples  Auditeurs  des  instructions. 

Cela  paroit  encore  très  clairement  par 
r  ordre  de  la  Liturgie  ,  qui  est  rapportai  dans 
le  Vin.  Livre  des  Constitutjon!?  Apostoliques., 
Car  avant  que  de  commencer  les  prières,  ïè 
Diacre  |>rononqoit  d'un  lieu  Sminent  ces  paro:.' 
les  (6) ,  jN(f  quis  Audientium ,  ne  quis  infide--^ 
V  u  a  lium  : 


(«^  Cone.  Carth.  %   Can.  |.  Conç.  tom.  »•  [^.  viêj 
(A)  Ceaftic.  Apoft.  lib.  g.  c.  5. 


riiim  :  ftif  r^Ç  ntmif  dxfom(nvùff ,  u4  rn  rm 
air/<iuf  ;  et  aprcs  leur  sortie  >  le  Diacre  ordon- 
Huit  aux  Catéchumènes  dt  prier  pour  eux-fflé- 
mes  ,  dans  le  tems  que  tout  le  peuple  ptioit 
p>ur  leur  salut  î  Orûte  (fl) ,  Catcchumeni  ,  tt 
0mnes  fidèles  pro  iUis  cum  attentione  orent  ,• 
après  quoi  il  les  fdisoit  sortir»  Exite  Catcchu- 
meni. Et  il  e'st  remarquable  quj^  des  deux 
oraisons ,  qui  se  prononqoient  sur  les  Caté- 
chumènes, sur  les  Énergumcnes,  sur  les  Com- 
pete  ns ,  sur  les  penitens,  le  Diacre  en  pro- 
i)on(;oit  toujours  la  première ,  et  1'  £véque  la 
seconde  . 

Ce  qui  peut  servir  à  expliquer  un  endroit 
ie   ÇassipA    assez    difficile  ,    où    il    rapporte 

Ju'un  ancien  Religieux  faisant  la  visite  des 
ellules  de  son  Monastère,  surprit  un  Moine 
disant  la  Messe  des  Catéchumènes  à  la  ma- 
nière des  Diacres  (6^  :  Ut  in  Ecdesia  f autre 
se  crederet  exhortatoriutn  plebi  sermonem . 
Cumque  subsisttns  senex  audisset  eum  fuisse 
fractatum^  et  mutato  rursum  officio  celebrare 
velut  Diaconum  Catechumenis  Missam  ^  tum 
demum  plusavit  ostium  , 

'Mous  apprenons  encore  de  ce  passage  , 
que  cette  partie  de  la  Liturgie ,  à  laquelle 
les  Catéchumènes  assistoient,  étoit  appellée 
la  Messe  des  Catéchumènes ,  C  est  le  nom 
que  lui  donnent  les  Evéques  d*  Afrique  (c)  : 
Ut  Episcopus  nuOum  prohibeat  ingredi  Eccle- 
jiam  et  audire  verbum   Dei ,  sive  Gentilem , 

sive 


(a)  ihlâ.c.  s. 

(è)  Cassian.  lib    ii,  inftit.  c.  15.  pag.   aj». 

(c)  CoQc.  CartJug  4.  Can,  I4.  C«iic.  ton.  a,,  p.  iao#. 


XLIL  XLV.  et  XLVin,  du  Conc.  dElv.  ^o^  . 
sivc  Haereticum  ,  sivc  Judaeum  ^  usquc  aà^ 
Jïissam  Catechumenorum  .  On  le  troure  dans 
k  IV.  Canon  da  Concile  de  Lcrîda  (à):  .I/ï- 
que  ad  Jîlssam  tantum  Catechumtnontm  in 
Ecclcsia  admittantur y  disent  les  Pères  de  ce 
Concile  en  parlant  de  certains  pechcors  ;■ 
jusqu*  à  ce  qu'  ils  se  soient  corrigés  .  S.  Au- 
gustin  s'  en  sert  aussi  dans  un  de  se?  ser« 
mons ,  oii  on  lit  ces  paroles  remarquable» 
(6)  :  Ecu  pojt  sermoncm  fit  Missa  Catechumt- 
nis  ;  mancbùnt  fidcles ,  venietur  ad  locurri 
àrationis^ 

0'  où  i!  parole  que  la  Messe  des  Cate* 
chumenes  duroit  en  Afrique  jusqu'  à  ce  que 
F  Evéque  eût'  prêché  >  c*  est-à  dire  jusqu'au" 
tems  de  V  oblation .  On  peut  voir  dans  lé 
XIX.  Canon  du  Concile  de  Laodicée ,  dès- 
marques  de  la  même  coutume  (c)  ;  Oj)ortcrc 
feorsum  prtmum  post  Episcoporum  strmoncs 
Catechumenorum  orationtm  peragi ,  et  post^ 
quarn  exierinù  Catechumeni  eorum  qui  poeni- 
tcntiam  agtirtt ,  orationtm  fieri .  Les  penitens 
sortoient  les  derniers;  et'c'étoit  pour  cacher 
aux  Catéchumènes  l'administration  de  la  pé- 
nitence ,.  et  tea  cérémonies  de  la  reconcilia- 
tion . 

11  faut  cependant  remarquer  que  la  cou- 
tume de  faire  assister  les  Catéchumènes  aur 
prédications  des  Evéques ,  n' étoit  pas  uni- 
verselle. Il  y  en  avmt  une  contraire  dans  les 
Gaules ,  comme  il  paroît  par  le  XVIII..  Canon 
V  «  }  do 


{a"'  Conc    Ilîrdcnse,  Can  .  4.  Conc.  tom.  4.  paç.  i^a. 

il^  S.  Aug.  scrm.  49-  n    8 

(c)  Conc.  M<^ie.  Oui.  i jf.  Conc.  tom.  2.  p«  14^ 


Vlo  XVHL  dis.  sur  lés  C.  IV.  XL  XXKd{  ^ 
da  Coocilc  d' Orange  en  V  année  441.  <] 
r abrogea  (a):  Bvangdia  deinccps  plaa 
Cattchiunenis  legi  apud  omnes  provincian 
BxUsiàs.  les  Eréques  d' Espagne ,  qui  avoic 
été  dgns  la  même  coutume,  suivirent  l'exei 

S  le  de  ceux  des  Gaules ,  et  le  corrigeretl 
ans  le  Concile  de  Valence  tenu  eii  çul 
Antiques  Canones  relcgentes ,  disent  ces  in\ 
ques  (6) ,  inter  catUra  haec  ctnsuimus  ob$v\ 
vandum ,  ut  sacrosancta  Evangelia  ,  œm 
ffàifierum  iUàdon^m  9  vel  JUissam  Catechumt'X 
norum ,  in  ordine  lectionum  post  Apostolm\ 
legantur  i  quatenus  salutaria  praecepta  DQ'\ 
mini  nostri  Jesu  Christi^  vel  sernjtonem  sacer- 
dotis  y  non  solum  fidèles ,  sed  etigim  CatechU' 
meni  ,  ac  poenitentes ,  et  omnes  qui  ex  dU  1 
verso  sunt^  audire  licitum  habeant ,  Sic  enim^ 
Pontificum  praedicatione  auditUy  nonnuUos 
ad  fidem  attracfos  evidenter  sdmus .  Voilà  la 
bonne  raison  •  Celle  qui  avoit  fait  changer 
cette  coutume  ,  ^coit  apparemment  la  gêne  et 
la  contrainte  où  écoient  les  Evéques  ,  en 
parlant  devant  ceux  qui  n  étoient  pas  ini- 
t\és. 

Rien  n'  est  plus  &cile  que  de  juger , 
après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  d*  où  vient  ce 
mot  de  Messe  des  Catéchumènes:  Fit  JUissa  Ca^ 
techumeniSy  dit  S.  Augustin,  manebtint  fidèles. 
Jnte  munerum  iUationem ,  vel  Atissam  Cate* 
tliumenorum ,  disent  les  Evèques  d'  Espagne . 
Exite  Catechumeni ,  disoit  le  Diacre .  Ainsi 
tovt  cela   est   une   preuve    que   Àtissa  est  la 

mé- 


(£    Conc.  Arausîc.  i.  Catn  iS.  Conc.  tom.  3.  p.  1450^ 

{h  Coac  Valent.  Qui.  i.  C^ae*  non,  4.  f.  léij* 


XLIL  XLV.  et  LXvm.  du  Conc.  rf^w.  ç*ç 
biis  munimenta  praestruimus .  C  est  une  sati|I 
faction  de  nécessité  et  une  préparation  d« 
sagesse  et  de  prudence:  on  guérit  les  ancien^ 
nés  blessures ,  et  on  prévient  les  nouvelles  ; 
Mais  dans  le  Livre  de  la  penitenee ,  aprét 
avoir  représenté  la  mauvaise  disposition  d^ 
coeur,  où  étoient  certaines  personnes  avant 
le  baptême  ,  il  ajoute  (a)  :  Certi  indubitatae 
veniae  delictorum^  mcdium  tempus  intérim 
furantur  ,  et  commeatum  sibi  faciunt  delii^ 
quendi ,  quam  eruditionem  non  delinquendi . 
il  les  presse  ensuite  par  ce  solide  raisonné^ 
ment  :  Huam  porrx>  ineptum  ,  quam  iniquunà 
poenitentiam  non  adimplere ,  et  veniam  de* 
lictorum  sustinere  /*  Hoc  est  pretium  non  exhi*- 
bere^  ad  mercedem  manum  emittere .  Hoc 
enim  pretio  Dominas  veniam  addicere  insti^ 
tuit  ;  hac  poenitentiae  compensatione  redi- 
mendam  proponit  impunitatem .  Si  ergo  qui 
venditant ,  prius  )  nummiun  quo  paciscuntup 
examinant  ,  ne  scalptus  ,  ^e-oc  rasus ,  ne 
adulter  i  etidin  Dominum  credimus  poeniten^ 
tiae  probationem.  prius  inire'^  tantam  nobif 
mercedem  ,  perennis  scilicet  vitae  ,  concessu^ 
rum  .  Xe  sa»  bien  qu'on  entend  cela  de  I4 
pénitence  aprèt  le  baptême;  mais  il  est  certain 
qu'  on  se  trompe  .  11  ne  faut  que  la  moindre 
attention  pour  le  reconnoitre  ;  puisqu'  avant 
le  Chapitre  VÎL  Tertullien  ne  dit  pas  un  seul 
mot  de  cette  pénitence . 

S.  Justin  Martyr  dit  que  ceux  qui  veulent 
devenir  chrétiens,  le  deviennent  par  la  peni« 

tence , 


fi)  M.  ^  poni»  e*^, 


HÔce^M  enfuto  iHtr  le  baptême  (•«)«  .Aocf/r- 
W'P^^^^  Jvunanta  ,  :  et  /Mrttre  'a  Jhi>i  priB- 

qffjUifiurm^  a  ni^bis,^  niu  «ui^ii*  -.ext  »:  cm  II 
ff)  qi»C|Sl  Justin  dU  Âo^^i  qiik  1' ^Iîm^:  jeûnoff 
9içç  kA  CftieebiiBi4ocl ,  est  «ae  fiourelle 
filAUve  que,  le»uc ,  peakeuce;  pooimeaçolc  «rec 
feUe  4e&vÂ4ole&#>^clesi-à.dkr'jupec  le  (kirà- 

.  0.  >M^îfk«$iitCii»tte  .ae.  JefQttlsn  taerqué  ncc^ 
t|n^>ftiq9ftreoie^  ÎMirs^dnis  n^oû^outre 

V^Hm  Uçboism^:  irufuegisti  yx  née  quoAiU 
OfA^  4*^^  va$i0bU  ^racivni  feo  amnm  tua  A 
4t<^ii>.4a  Pcei^ce  (c)  t  Pocnit&uiam  dicnim 

.  ,  ,7^>•4eroflM^.«»rie  tossi  <iB'^  ees  q»asaiite 
jpur&^d^Si.iSOtAi  Epitre  4  PaamuHiue  ^/  S.  How 
gu$ti^/c^  t:,£piUi:  UV.  dit  que  les  fidèle» 
^voieac  «.ccouCMJiié^  de  se  baîg ner  le  Jeud» 
saint  y  (  c'  ^&i%  uae  douoeur  •  istecdke  en  Ca- 
^œe)  à  cause  -qu^  le&  Catechomenes ,  qui 
dévoient  recevoir  le  hap-téme  te  ^medi  saint  y 
lYoiint  ;ce  privil^^ge  :  Quia  {dy  baptismdorum 
çorpora  pcr  phs€i:vationem  §^uadrag€sim€u  sor* 
didqjtciit,  aita.  offeiuione  seasm  ad  montem 
txaa.arcntw:,tr  nisi  aliqua  die  lan^arcntur  •  Et 
i;  çiiBCp,^aji&  '^^ute  la  raison  de  cette  défense 
du  Coacile  de  Laodioét  (e)-:.  Quod  non  opor^ 
.     -.r  V    .  ,    >r',.         ■  .  r  tet 

t  *  ■  '  ■!      ■  '  '■■     ■"'^^^    •  '         •  I 

((S  &   hx&Uh   Ap«l    2.   ]^.   9j« 

{èi  S.  Cyrill.  Hicrosol.  cacech,  *.  n*  «. 

i4>  S.  Augr.  Epift.  54.  j^  ,ov 


XUl  XLV.  el  LXFIIL  du  Conc.  dElv.  çi? 
tet  post  duos  hebdomadas  Qiiadragesimae  aét 
illuminationeni  admitti  ;  c'  est-à-dire  qu*  on  ne  .- 
devoît  pas  recevoir  les  noms  des  Catéchumè- 
nes ,  et  les  admettre   au    nombre  des  Comp«- 
tens ,   qu'  ils   ne   s*  y   fussent  préparés  dés  le  ■ 
commencement  du  Carême   par  le  jeûne  .    Et 
U  dernière  raison  de  cette  longue  peqitence,;. 
est  celle  que  donne    S.   Augustin    (a)  :    Quid 
ntiud  agit  totam  tempus ,    quo    Catechumefiort 
rum  locum  et  nomen  tcntnt^   nisi  ut  audiant: 
quae  fides  et  qualis  vita  debeat  esse  CfiristHU, 
ms  i   ut  cum   seipsos  j)robav€rint  ,    tune   di^ 
mensa   Oofnini   manducent  et   de  calice  hiu 
tant .  ry^ 

Je  ne  pretens  pas  prouver  qu'.on  w^u 
cisoit  les  Compctens  ;  presque  tous  les  pas-. 
sages  que  je  viens  de  citer  le  temoignet^t  U 
mais  y  ai  quelques  remarques  à  faire  sur  cet-- 
te  matière ,  qui  sont  moins  connues  .  J' apn 
prens  i.  de  S»  Cyrille  de  Jérusalem,  qu'on 
bandoit  les  yeux  des  Catéchumènes  pendant; 
les  exorcisfiies:  Divini  sunt  iexorcismi^)  dîwi 
il  (i)  ,  ex  divinis  scripturis  colletti.  Vélo  ob* 
ductus  tibi  vultus  fuit^  ut  attenta  de  caetera 
vacaret  cogitatio  ,  neve  oculus  vagus  ipsunt 
quoque  cor  vagari  efficeret .  At  velatis  oculis  y 
non  impediuntur  aures  quomiruis  salutis  adju" 
nuntum  suscipiant . 

,2.  On  leur  faisoit  quitter    leurs    habits  et 
leurs  souliers,  selon  S.  Jean  Chrysostome  (c)3 


(«)  s  Au^  lib  et  fîile  et  operib.  c.  é.  a.  f, 

(h)  s.  Cyrill.  Hierosol    procatech.  tu  #. 

(c'  S.  Chrjrs.  ad  tll«aiiii.   catcth.  i*  tore.   2*  p.  227* 
n.  %• 


^ 


518    XVtll  dis.  sur  les  C.  IF.  7CÏ.  JtxXïX. 

Dtscalceatos  vos  ,  et  exutos  ,  nudis  pedibus , 
vna  tunica  opertos ,  ad  exorcisantium  voas 
vos  transmittunt .  Ce  qui  sert  à  expliquer  ces 
expressions  dé  S.  Augustin  (a)  ,  exorcismis^ 
insujflatioriibus  ^  ciiicio\  (  car  on  les  en  re- 
vëtoit  au  lieu  de  leurs  habits  )  ineiinatione 
cermcum  ,  humititate  pedum  . 

;.  On  les  tiroit  un  à  un  d'un  lieu  secret, 
et  à  la  lueur  des  flambeaux  on  les  exposoît  i 
la  vue  de  toute  ï  Eglise  •  f^àd  est  quod  hac 
nocte  circa  vos  actum  est ,  dit  S:  Augustin 
(k),  quod  praé'eritis  noctihus  acuift  non  estt 
ut^x  iocPs  éecreHs  finguli  prodt-ceremini  in 
çonspec-u  totius  Fcdesiae  \  ibî  lue  cervice  ha- 
mitiata  ]uae  mnte  fue^^at  ^a'irea  exahw^à  ^ 
in  himilita'e  ped'im  cilicio  snbstra'^o  in  vobis 
ceiebr^aretùr  e  a  nen  ,  atqne  ex  vobis  extirpa- 
retùr  Duibôlùs  super  bus,  dnm  super  vos  in- 
vocC^us  eît  hu  nilîs  al'^isumus  Christ  us  . 

'  4.  Il  est  Jif.c.ie  de  m;rquer  ce  que  sl- 
g'n'fie  cette  f  cfon  de  parler:  In  nolys  ulebra* 
bititr  eta-ven  ^  On  peut  cependant  en  juger 
par  ce  qui  suit  (c")  :  O.nnes  humiies  e.ais^ 
ht:  iiili  er  ue  petebatis  ^  orando  ^  psaUendo  , 
a^'nitc  dicendj  :  Pu  ha  me  ,  Domine  ,  et  scito 
cor  meutn.  Pn  bavit ,  e  anj:namt,  o  rda  ser- 
vorum  suo  nm  sno  timoré  tctigit  ;  et  en.orc 
par  ce  qbc  dt  le  m  me  Saint  fd)  i  Qiiales 
sine  ipsis  diebus  quibus  caiechisanttir ,  e\'orci- 

santur , 


(a)  Apiid  S    Aiig   serm.  a<2  catech.  c.  i.  n.  s.  (  olim 
tradb.  4.  '<  tom.  6.  pag   6^7$. 

{i    Ibid.  serm.  ad  ca:ech   p.  555   c.  1.  n.  !• 

(C)  Ibid. 

id)  De  âde  ce  opetib.  c.  6.  n.  9. 


XLIL  XLV^  et  LXVIIL  du  Conc.  dStn.  %^if 
santur  ,  scrittçntur , .  quanta  vigUantia  cotu 
veniant ,  quo  studio  Jerveant ,  qua  cura  peru 
deant?  Et  par  le  Canon  LXXXV.  du  IV. 
Concile  de  Carthage  ia)  :  Manus  impositiont 
crebra  examinati  baptismum  percipiant  •  Ce 
qui  nie  fait  croire  que  cette  expression  ne 
signifie  pas  seulement  les  exorcismes ,  maît 
les  protestations  qu  on  fkîsoit .  en  leur  nom 
d*étrc  fidèles  toute  leur  vie,  et  les  prières 
qu'  on  ifaisoit  9  D^eu  de  sonder  leurs  coeurs  ^ 
et  d'  en  chasser  jusqu*  aux  moindres  pensées 
de  dissimulation  et  d' intérêt;  qua  cura  pttu 
deant  .  ,  •  Pavor  Ute  omni  sccuritate  appt^ 
tendus.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  pratique  des 
exorcismes  étoit  regardée  comme  écant.  d' iiv- 
stitution  ApostoKque.  S.  Augustia  (6)  et  TAu^ 
tour,  des  Chapitres  qui  se  trouvent  à  la  fin  de 
r  Epltre  de  S.  Celestin  ^\x%  Evéques  des  Gau^ 
les«,-en  parlent  ainsi:  et  il  est  remarquable, 
que  çt  dernier  .çn  attribue  V  usage  à  toutes 
les  Eglises  du  monde  :  lUud  etiam  quod  circa 
baptisandos  in  universo  mundo  sancta  Êc- 
clcsia  conformiter  agit  y  non  otioso  contempla^ 
mur  intuitu  . 

ç.  On  interrogeoît  le  Catéchumène  qui 
se  presentoit  su '.baptême  sur.k  mystère  de 
la  sainte  Trinité ,  sur  la  sainte  Eglise  ,  et  sur 
la  rémission  des  péchés  :  Cum  solemnt  sît , 
dît  S.  Jérôme  (c) ,  in  lavacro  post  Trinitatis 
confessionem  interrogare  :  Credis  sanctam  Ec- 
clesiam  f  Credis  remissionem  peccatorum  ?    Et 

c'  étoit 


.t^4,Coo€.  .Carxhag.  4.  Gaa-t;.  Coac.  toi»  s.-p  it«^. 
1^^  S.  Aog.  lib.  2.  ^e  mipr.  et  concup  c  29.  a  )«• 
ii)  S.  Hitrott.  aëv.  Liiàftr.  cea.  V  C*>*  ^P*t-  ^97* 


%%o  XrittJisSur  la  C.  irJCI.XXXIX.etc. 

•a^étoît  une  preofe  admirable  centre  toos  les 
Schismatiqùei  •  S.  Augustin  ^  en  sert  (a)  : 
Vtique  cum  baptisétur  ^  etiam  de  sancia  Èc- 
clesia  interrogatur ,  etc.  et  Rufin  dans  son 
explication  do  Symbole  ne  Ta  pas  omise. 

On    Toit    par   ces   remarques    l'extrême 
soin   qu'  sToit  T  Eglise  de  rendît  le  baptême 

Elus    auguste ,  pli»   vénérable  ,  et  plus  teni. 
le  ;  de  donner   plus   d' horreur  du  Dcmon  ; 
de  Élire  apprehendor  avec  plus  de  frayeur  le 

i>eché  après  le  baptême  ;  de  fiiire  conceroîr 
'extrême  difficulté  qu'U  y  à  chasser  le  malin 
esprit ,  après  qu'  il  est  rentré  avec  de  nouvel- 
les forces  dans  le  coeur  d*  un  fidèle ,  puisque 
c'  êtoit  avec  tant  de  peines  et  de  comlniti 
qo'  on  le  cbassoit  do  coeur  d' un  Catéchumè- 
ne ;  de  faire  juger  enfin  quelle  puretr  et  quel- 
le  sainteté  le  baptême  exigeoit  de  ceux  qui 
V  avoient  requ  ,  par  la  pureté  et  la  sainteté 
,4|u'on  demandoit  de  ceux  qui  le  rece voient. 


Fin  du  second  Tomc^ 


U)  s.  à0g.  Vk,  |.  4c  faipt.  c  ssb  ••  tt. 
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